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JEAN-BAPTISTE    COUILLARD    DE 
LESPINAY 


Il  naquit  à  Québec  le  2  mai  1657,  du  mariage  de  Louis 
Couillard,  sieur  de  Lespinay,  et  de  Geneviève  Desprès. 

Il  était  le  petit-fils  de  Guillaiime  Couillard. 

M.  de  Lespinay  fut  nonmié  de  bonne  heure  capitaine 
des  gardes  de  la  Ferme.  Il  se  livra  aussi  à  la  navigation 
puisque  nous  le  voyons  à  diverses  reprises  qualifié  de  ''ca- 
pitaine de  navire". 

Le  15  mars  1691,  le  gouverneur  de  Frontenac  donnait 
à  M.  de  Lespinay  une  commission  de  capitaine  de  port 
pour  Québec. 

Cette  conmiission  mérite  d'être  connue  : 

"Louis  de  Buade  Comte  de  Frontenac  Gouverneur  et 
Lieutenant  Général  pour  le  Roy  en  toute  la  France  sep- 
tentrionnalle. 

*'Sur  les  advis  qui  nous  avoient  esté  donnez  des  lan- 
née  gbje.  soixante,  et  dix  neuf  qu'au  préjudice  des  deff en- 
ces  que  nous  avons  faites  de  rien  jetter  dans  le  port  et  ha- 
vre de  cette  ville  qui  pust  l'encombrer  et  faire  tort  aux 
bastiments  qui  sy  retirent,  on  ne  laissoit  pas  dy  contreve- 
nir, nous  jugeâmes  a  propos  attendu  que  le  lieu  est  fort  re- 
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serré  et  qu'il  ny  en  a  point  d'autre  plus  conmiode  aux  en- 
virons de  cette  ville  ou  les  iDastinients  puissent  demeurer 
a  lancre  en  seureté,  de  commettre  le  Sr  Malien  i)our  faire 
les  fonctions  de  Capitaine  Maistre  de  port,  et  tenir  la  main 
a  ce  que  personne  ny  pust  jetter  aucunes  yyierres  ny  autres 
choses  capables  d'endommager  les  hastiments,  ce  que  le  Sr 
Malien  auroit  emjK^sclié  jusqu'à  s(m  decez  arrivé  en  1683, 
mais  comme  depuis  ce  temi)s  on  auroit  négligé  dy  conmiet- 
tre  une  autre  personne  en  sa  place,  on  nous  auroit  fait 
depiiis  nostre  retour  en  ce  pais  diverses  plaintes  qu'au 
préjudice  de  nos  mesmes  deft'enccs  on  continues  encore  a 
jetter  dans  le  d.  port  et  havre  plusieurs  choses  encom])ran- 
tes,  qui  font  un  tort  considérable  aux  bastiments  qui  y 
abordent  ;  que  souvent  Ion  y  voile  les  amares,  cordages,  et 
aparaux  des  bastiments  et  chaloupes,  et  qu'on  y  fait  plu- 
sieurs autres  desordres  qui  peuvent  préjudicier  a  la  seureté 
des  d.  bâthiients  qui  sont  obligez  de  sy  retirer  ;  ce  qui  pou- 
voit  mesme  dans  la  suitte  rendre  le  port  inutile,  a  quoy 
estant  nécessaire  de  pourvoir,  nous  avons  commis  et  esta- 
bly,  et  par  les  présentes  commettons  et  establissons  par 
provision,  et  sous  le  ])on  plaisir  de  Sa  Majesté  et  de  Mon- 
seigneur T.admiral  le  Sr  de  Lespinay  Ca]ntaine  Maistre 
de  port  pour  en  cette  qualité  avoir  inspection  et  tenir  la 
main  a  ce  que  persiunie  ne  jette  plus  a  ladvenir  aucunes 
pierres  ny  autres  choses  encom])rantes  dans  le  port  et  ha- 
vre de  cette  ville  (jui  puisse  le  combler,  resserrer,  ou  endom- 
mager les  bastiments  qui  sy  retirent  sous  les  peines  au  cas 
appartenant,  et  faire  par  le  d.  sieur  de  Lespinay  touttes 
les  fonctions  (pii  sont  atti'ibnécs  aux  capitaines  et  ^Nlais- 
ti-es  des  ]»orts  et  liaviH'S  des  \illes  (U'  t'raiice  snivaiii  U's  or- 
domiaiie(\s  et  reigh^meiils  de  la  Marine,  et  ceux  (|ue  l'Kstat 
du  pais  et  la  disposition  du  lieu  donnera  snbjet  dy  adjou- 
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ter,  MANDOXS  an  Si*  T.utl)iiiièi'e  Lieutenant  General  de 
Que})ec  et  jui^e  de  ladnnranté  de  recevoir  le  d.  sr  de  Les- 
pinay  en  la  d.  quaJité  et  de  luy  faire  prester  serment  au  cas 
requis,  en  tesnioing  de  quoy  nous  avons  signé  ces  présentes 
a  y  celles  fait  apposer  le  sceau  de  nos  armes  et  contresigné 
par  Tun  de  nos  secrétaires  a  Quel)ec  ce  quinziesme  mars 
gbje  quatre  vingts  on/.e  signé  frontenac  et  plus  bas  par 
Monseigneur  de  Monseignat  et  scellés."  (1) 

Dans  im  mémoire  adressé  à  M.  de  Pontcliartrain  en 
1701,  M.  LeRoy  de  la  Potlierie  écrit  : 

"Un  capitaine  de  port  serait  fort  nécessaire.  "Il  y 
a  un  nonnné  M.  de  l'Espinay  (jui,  du  vivant  de  M.  de  Fron- 
tenac, était  pourvu  d  une  ])rovision  de  capitaine  et  de  maî- 
tre de  port  poiu'  le  ])ien  des  vaisseaux  marchands.  Pour 
peu  d'appointements  connue  de  cent  écus  que  Sa  Majesté 
voulut  lui  accorder,  je  ne  connais  guère  d'iionnne  qui  aient 
plus  de  i)rol)ité  et  plus  de  savoir  que  lui  p<mr  (*es  sortes  de 
détail.  Il  est  l)eau-père  de  M.  de  Vincelot  qui  a  eu  l'hon- 
neur de  vous  apporter  en  1699  la  nouvelle  de  la  mort  de  M. 
de  Frontenac". 

Le  3  novembre  1702,  MM.  de  Callières  et  de  Beauhar- 
nois  écrivaient  au  ministre  : 

Le  siem'  de  Lespinay  qui  se  dit  capitaine  de  port  n'a 
eu  qu'une  connnission  de  Me  le  comte  de  Frontenac  que  S. 
M.  n'a  jamais  voulu  a])i)rouver  ni  étant  pas  nécessaire  pré- 
sentement, pour  ini  ]»etit  port  connne  celui  de  Québec,  où 
il  n'y  a  ([ue  quehpics  barques,  de  connnettre  un  capitaine 
de  port.  De  plus  le  d.  sieur  de  Lépinay  n'a  pas  de  qualité 
ni  ]»ar  sa  naissance  ni  i)ar  ses  services  jxmr  obtenir  lUi  tel 
emploi.      Il  est  lioiiiicte    homme  et  bon    à  faire    l'emploi 

(1)  Arcliivos  i.ubliqiiis  du  Canada.  CornsiKjiulancc  génôralo,  vol.  11,  fo- 
lio  19G. 
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qu'il  a  de  capitaine  des  gardes  de  la  Ferme  dont  il  fait 
depuis  longtemps  les  fonctions."  (2) 

Le  2  janvier  1703,  Charles  Bécard  de  Grandville,  iDro- 
cureur  de  la  Prévôté  de  Québec,  décédait.  MM.  de  Cal- 
lières  et  de  Beauliarnois  proposèrent  au  ministre  de  le 
remplacer  par  M.  Couillard  de  Lespinay. 

Le  27  avril  1703,  l'intendant  de  Beauliarnois  écrivait 
au  ministre  : 

A  l'égard  du  sieur  de  l'Epine  (Lespinay)  que  nous  vous- 
ppoposions  pour  procureur  du  Roi,  quoique  ce  soit  celui 
pour  lequel  on  vous  avait  demandé,  Monseigneur,  la  com- 
mission de  capitaine  de  port  à  Québec,  ce  qui  ne  parait  pas 
trop  -convenir,  M.  de  Callièrcs  m'assure  que  c'est  un  fort 
honnête  hoimne.  Je  les  connaîtrai  mieux  tous  dans  cet 
été  et  l'automne  prochain  nous  aurons  l'honneur  de  vous 
proposer  les  meilleurs  sujets  du  pays  pour  les  charges  va- 
cantes, c'est  de  quoi  nous  sommes  com^enus  ensemble."  (3) 

Le  15  novembre  IvOS,  MM.  de  Vaudreuil  et  Beauliar- 
nois écrivaient  encore  au  ministre  : 

"Nous  vous  avons,  Monseigneur,  proposé  pour  rem- 
plir la  charge  de  procureur  du  Roi  de  la  prévôté  le  sieur 
de  l'Epine  (Lespinay)  parent  du  défunt,  parce  que  nous 
n'avons  osé  vous  parler  d'un  sujet  contre  lequel  nous  avons 
oui  dire  que  l'on  vous  avait  fortement  écrit,  c'est  le  sieur 
de  Vincelot,  beau-fils  du  dit  sieur  de  l'Epine  (Lespinay), 
si,  cependant,  vous  nous  faites  l'hoimeur  d'ajouter  quelque 
foi  à  ce  que  nous  pouvons  vous  dire  de  lui,  nous  aurons 
.  celui  de  vous  assurer  que  le  dit  sieur  de  Vincelot  est  celui 
de  ce  pays  que  nous  connaissons  le  i)hîs  capable  de  bien 
remplir  cet  emploi.      Il  est  agissant,  a  de  l'esprit  et  dans 

(2)  Archives  publiciufs  du  Canada.     Correspondance  générale,  vol.  20. 

(3)  Archives   publiques   du   Canada.      Correspondance   générale,   vol.    21. 


...  7  — 

l'espérance  d'avoir  une  place  au  Conseil  comme  il  en  avait 
été  flatté  par  M.  de  Champigny,  il  s'est  appliqué  à  l'étude 
de  l'ordonnance  et  de  la  coutume  de  Paris  qu'il  sait 
bien."  (4) 

Ni  M.  de  Lespinay  ni  M.  Amyot  de  Vincelot  ne  furent 
nonmiés.  C'est  un  Français  de  France,  M.  Thierry,  qui 
eut  la  charge.      Il  reçut  ses  lettres  de  provisions  en  1704. 

La  maladie  ayant  empêché  M.  Thierry  de  passer  dans 
la  Nouvelle-France,  le  10  octobre  1705,  l'intendant  Rau- 
dot  donnait  la  commission  suivante  à  M.  Couillard  de  Les- 
pinay : 

"Jacques  Raudot,  etc. 

"Sa  Majesté  ayant  cy  devant  pourveu  de  la  charge 
de  Procureur  du  Roy  de  la  Prevosté  et  amirauté  de  Qué- 
bec la  personne  du  sr  Thierry  que  la  maladie  qui  luy  est 
survenue  en  France  avant  le  départ  des  vaisseaux  de  ce 
pays  a  empesché  de  passer  cette  année,  qu'il  est  cependant 
nécessaire  de  pourvoir  d'une  persomie  capable  d'en  faire 
les  fonctions  en  son  absence  ;  sur  le  louable  raport  qui  nous 
a  été  fait  de  la  personne  de  Jean-Baptiste  Couillard  de 
Lespinay,  bourgeois  de  cette  ville,  et  de  ses  sens,  suffisance, 
capacité,  loyauté,  prud'hommis,  experiance  et  affection  au 
service  de  Sa  Majesté  ;  à  ces  causes  avons  commis  et  com- 
mettons le  d.  sr  de  Lepinay  pour  faire  et  exercer  en  l'ab- 
sence du  d.  sr  Thierry  les  fonctions  de  Procureur  du  Roy 
de  la  d.  Prevosté  et  amirauté  de  Québec,  pour  de  la  pré- 
sente conmiission  jouir  jusqu'au  d.  temps  et  tout  ainsy  que 
pourait  faire  le  d.  sr.  Tliierry  s'il  était  icy  présent  aux  hon- 
neurs, autlioritéz,  prérogatives  et  exemptions  dont  on  a 
accoutmné  de  jouii'  k's  Procureurs  du  Roy  de  la  prevosté 
et  amirauté.      Mandons  aux  officiers  des  d.  jurisdictions 


(4)     Archives   publi(nies   du    Canada.     Conespnndance   générale,  vol.    21 


qu'après  avoir  receu  le  serment  du  d.  sr  de  Le]3iiiay  au  tel 
cas  requis  ils  le  mettent  et  instituent  en  pocession  de  la  pre 
sente  eonmiission,  cnseml)le  des  liuinieurs,  autlioritez,  pré- 
rogatives, exemptions,  gages,  fruits,  profits,  revenus  et 
emolumens  au  d.  office  de  Procureur  du  Roy  appartenans, 
le  fassent,  souffrent  et  laissent  jouir  et  user  pleinement  et 
paisi])lement  et  le  fassent  ol)éir  et  entendre  de  ceux  et  ain- 
sy  qu'il  iappartiendi'a  concernant  le  d.  office.  En  témoin 
de  quoy  nous  avoué  signé  ces  }) resentes  de  notre  main,  à 
y-celles  fait  apposer  le  sceau  de  nos  armes  et  fait  contre- 
signer par  l'un  de  nos  secrétaires.  En  notre  hôtel,  à  Qué- 
bec, le  dix  octobre  1705. 

RAUDOT"  (5) 

M;  Thierry  ne  se  souciant  })as,  une  fois  rétabli,  de  ve- 
nir prendre  sa  charge,  le  9  juin  3708,  le  Eoi  accordait  à  M. 
Oouillard  de  Lespinay  les  provisions  de  l'office  de  son  pro- 
cureur en  la  Prévôté  de  Quéliec.  (G)  -     ■ 

Huit  années  ])lus  tard  le  27  avril  1716,  M.  de  Lespinay 
remplaçait  M.  Dupuy  de  Lislois  conune  lieutenant  parti- 
culier de  la  même  Prévôté  de  Québec.  (7) 

Le  20  noveml)re  1717,  le  comte  de  Toulouse,  grand- 
amiral  de  i'rance,  donnait  à  ^L.  de  Lespinay  une  conmiis- 
sion  de  lieutenant-général  de  F^Vmirauté  de  Québec.  (8) 

Cette  commission  fut  coniirmée  par  le  roi  le  18  jan- 
vier 1718.  (9) 

M.  de  Les])inay  exerça  <'ette  charge  com^urrenunent 
avec  celle  de  procureur  de  la  Pi'évôté. 


(5)  Ordonnances  (l(>s  intemlanls,  cahier  1,  i).  4. 

(G)  Ces  i)r(. visions  s(ii;t  enrei2;isirées  au  cahier  Ilf  des  Insinuations  du 
Conseil  Siii>trieiir  do  Québec. 

(7)  l'*n)visi()ns  au  cahier  IV  des  Insinuations  du  Conseil  Supérieur  de 
Québec. 

(S)  Commission   puhhé,.  au  vol.   111,  p.   '.»:..  des   KDITS   KT  ORDONNANCES. 

('.»)  Coidimiation  au   vol.  111.  p.  '.).'..  des  l-:i)lTS   I:T  OUI  )()NNANC1-:S. 
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M.  Jean-Baptiste  Couillard  de  Lespinay  décéda  à 
Québec  le  8  mars  1735,  à  l'âge  de  78  ans. 

li  avait  épousé,  à  Québec,  le  23  octobre  1680,  Geneviè- 
ve de  Cluivigny,  veuve  de  Cliarles  Aniiot,  et  fille  de  Eléo- 
nore  de  Grandniaison  dont  il  est  si  souvent  question  dans 
notre  histoire.  Elle  était  décédée  onze  ans  avant  lui  (21 
avril  1721),  sans  lui  laisser  d'enfants.  (10) 

M.  l'abbé  Couillard-Desprès,  dans  son  HISTOIRE 
DES  SEIGNEURS  DE  LA  RIVIERE-DU-SUD,  dit  de 
M.  de  Lespinay  : 

'^Jean-Baptiste  Couillard  de  Lespinay  fut  l'un  des 
plus  célèbres  descendants  du  premier  colon  canadien  ;  les 
fonctions  qu'il  fut  appelé  à  remplir  montrent  en  quelle  es- 
time il  était  tenu  par  les  gouverneurs  et  les  intendants. 

''Les  comnmnautés  le  comptèrent  parmi  leurs  amis 
les  plus  dévoués.  En  1707,  il  consentit  à  ratifier  la  vente 
faite  en  1666,  par  son  aïeule,  Marie-Guillemette  Hébei*t,  à 
Mgr  de  Laval,  du  terrain  du  séminaire  de  Québec.  Il  dé- 
clare dans  cet  acte  qu'en  "ce  qui  peut  le  concerner,  il  agrée, 
approuve  et  ratifie  de  sa  part  le  dit  contrat  de  vente  en  tout 
son  conteim,  consent  et  veut  qu'il  sorte  son  plein  et  entier 
effet,  se  départissant  même  entièrement  de  toutes  préten- 
tions et  droits  sur  les  choses  vendues,  par  le  dit  contrat,  si 
aucun  il  avait  ou  pouvait  avoir  de  quelque  matière  que  ce 
soit." 

"M.  Couillard  de  Lespinay  donna  aux  Dames  Ursu- 
lines  des  preuves  non  équivoques  de  l'acbniration  qu'il 
leur  portait  pour  l'oeuvi-e  si  noble  qu'elles  poursuivaient 
avec  zèle  depuis  la  fondation  de  la  colonie. 

(10)  Elle  avait  eu  deux  oiifants  fie  son  premier  mariage,  un  fils  et  une  rtlle. 
Celle-ci  fut  nlij;i<'ii.^i'  ursuline.  J(>s<-i)h  Aniiut  do  Vincelotto  est  bien  connu  dans 
notre  histoire. 
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'  ^'M.  de  Lespinay,  disent  les  ANNALES,  en  1721,  of- 
fre à  notre  conmmnaiité  une  terre  en  bois  debout,  située 
sur  la  rivière  Saint-Charles,  vers  Lorette,  ayant  deux  ar- 
pents de  front  sur  quarante  de  profondeur,  ne  demandant 
pour  toute  redevance  que  des  prières  à  perpétuité  pour  lui 
et  pour  sa  fenune.  En  acceptant  ce  don,  nous  nous  obli- 
geâmes à  lui  faire  dire  chaque  année  une  messe,  et  à  lui  of- 
frir trois  connnunions  générales  aux  grandes  fêtes. 

-  ''Cette  terre,  nommée  le  Gros  Pin,  fut  cultivée  avec 
soin  pendant  plusieurs  années  ;  ayant  été  dévastée  au 
temps  des  guerres,  elle  fut  vendue  avec  peu  de  i^rofits  mais 
le  souvenir  du  donateur  n'est  pas  moins  impérissable  par- 
mi nous,  et  il  se  ti'ansmet  à  la  postérité  par  la  messe  annuel- 
le de  mars." 

P.  G.  R. 


ERNEST    GIRARD,    ARTISTE 


Né  aux  Trois-Rivières,  le  14  mai  1873.  du  mariage  d'Octave  Girard,  fabricant, 
et  de  Louise  Dufresne,  le  sujet  de  cette  notice,  Ernest  Girard,  commença  à 
bonne  heure,  l'étude  de  la  gravure  et  du  dessin  ;\  Montréal.  De  cette  ville,  il 
se. rendit  à  Toronto  puis  à  Buffalo.  Wis  1895  on  le  trouve  à  Paris  oil  il  se 
perfectionne  dans  son  art.  Ce  jeune  homme  faisait  déjà  preuve  dun  talent 
sériçux  lorsque  la  mort  termina  t^a  carrière  dans  l'ancienne  mère  patrie,  le  18 
septembre  1897.  Le  Moiulr  illii.slrr.  (l.>  Moiitn'al  a  inihlié.  m  janvier,  avril  et 
mai  1897  quelques-uns  de  ses  dessins  tt  l'on  p.ut  juger  par  eux  que  notre  pays 
se  sei-ait  avec  rai.son  <>ntirgueillit  de  cet  artiste. 

-        ..  E.-Z.  M. 
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UN  DOCUMENT  INEDIT  DU  BARON 
DE  LAHONTAN 


Le  fameux  baron  de  Lahontan,  auteur  d'un  voyage  en 
Amérique  fort  prisé  par  les  uns  autant  que  fort  décrié  par 
les  autres,  a  laissé  à  Montréal,  im  docmnent  qui  intéresse- 
ra probablement. 

C'est  mie  donation  à  cause  de  mort,  signée  par  le  no- 
taire Mangue  et  placée  dans  ses  minutes.  Cependant  le 
texte  de  la  pièce  n'est  pas  de  l'écriture  de  Maugue,  l'on 
serait  plutôt  porté  à  croire  que  c'est  Laliontan  qui  a  tenu 
la  plume  si  l'ortliograplie  et  la  phraséologie  n'étaient  pas 
aussi  bizarres.  Mais,  après  tout,  Labontan  n'avait  alors 
que  dix-huit  ans  et  il  pouvait  bien,  avec  la  grammaire, 
prendre  des  libertés  que  des  personnages  plus  âgés  et  plus 
considérables  se  permettaient  volontiers. 

Au  surplus,  on  sera  peut-être  également  surpris  de 

rencontrer  dans  cet  acte  certaines  dispositions  qui 

mais  n'anticipons  pas. 

Rappelons  que  Lahontan  est  arrivé  à  Québec  en  no- 
vembre 1683,  qu'il  vint  à  Montréal  en  juin  1684,  qu'il  en 
partit  pour  le  fort  Frontenac  et  revint  à  Montréal  en  no- 
vembre de  la  même  année. 

C'est  donc  au  retour  de  son  premier  voyage  dans  l'in- 
térieur de  la  contrée  qu'il  juge  que  dans  notre  "pays  de 
fatigue"  l'existence  est  en  danger  et  qu'il  vaut  mieux 
prendre  ses  précautions. 

"Par  devant  (^'laude  Maugue  greffier  et  tabel- 
lion de  l'Isle  de  montréal  et  notaire  royal  en  la 
nouvelle  France  et  témoins  soubsignés  fut  présent 
en  pei'soime  Messire  Armand  darce  escuier  Sei- 
gneur et  baron  de  Lahontan  et  Seigneur  derleix  en  cha- 
losse  lequel  a  recomm  et  confessé  avoir  fait  donation  à 
cause  de  mort  a  honorable  femme  fran(^oise  décantes  veuf- 
ve  de  deffunt  Messire  Isaac  de  Lom,  darce,  escuier,  baron 
de  Lahontan  et  Seigneur  Dorteix,  conseiller  honorère  au 
parlement  de  pau  en  béarn  et  réformateur  du  domaine  des 
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eaux  et  forets  de  la  province  de  béarn  pères  et  nieres  dudit 
donateur  tous  les  biens  qui  peuvent  lui  competer  et  aparte- 
nir  de  la  succession  d  udit  sieur  fut  son  père  et  autres  suc- 
cessions donations  qu'autrement,  à  la  charge  toutefois 
qu'incontinen  que  la  mort  du  dit  donateur  sera  connue. 
La  dite  Dame  sa  mère  fournira  et  livrera  aud  cy  après 
només  les  Sonmies  y  déclarées  pour  les  causes  et  raison, 
bonveille  (  ?)  amitiés  et  ol)ligations  qu'il  leur  a  et  en  cas 
de,  mort  seulemen,  coimne  dit  est,  à  prendre  sur  les  biens 
qui  pourront  lui  apartenir  de  la  succession  du  dit  feu 
sieur  son  père  premièrent  le  dit  donateur  veut  et  entent 
qu'il  soit  clonné  à  l'église  paroisiale  de  cette  ville  de  ville- 
marie  au  dit  Montréal  la  sonmie  de  trois  cent  soixante  et 
sine  livres  monoyé  de  canada  plus  deux  cens  livres  à  lopi- 
tal  dudit  montreal  le  tout  pour  faire  prier  dieu  pour  le  re- 
pos de  son  Time  ai)rès  son  décès  ;  plus  cent  livres  argent  de 
france  a  cliarles  belongest  et  à  sa  femme,  plus  cent  quatre, 
vint  dix  livres  à  pierre  mallet  et  à  sa  feunno,  pour  bons  ser- 
vices qu'il  a  reçeu  de  lui  dans  ce  païs  ;,plus  cent  escus,  mo- 
noyé de  france  pour  les  réparations  de  la  chapelle  size  au 
château  de  Lahontan  ]naison  dudit  donateur  ;  plus  cent 
escus  pour  les  réparations  de  l'église  de  nostre  dame  de 
habet,  église  paroisiale  dudit  lieu  ;  plus  dix  pistoles  mo- 
noyé de  france,  à  françoise  (un  ])lanc),  fille  de  pierre  (un 
blanc),  filleole  du  dit  donateur  maitaiier  demeurant  à  une 
maitarie  nonnnée  La  Salle,  apartenante  et  dépendante 
dudit  donateiu'.  En  regart  du  dereste  (  ?)  de  dédits  biens 
qui  pourroient  apartenir  audit  sieur  donateur,  il  les  laisse 
et  remet  à  la  disposition  de  ladite  dame  sa  mère  pour  en 
faire  ainsi  qu'elle  advisera.  La  présente  donation  faite 
seulement  en  cas  de  mort  veu  que  ledit  donateur  est  dans 
un  païs  de  fatigue  et  il  peut  rencontrer  journellement 
dans  des  accidens  tant  de  l'eau,  feu,  guerre  et  autres  cho- 
ses qui  sont  assés  fréquentes  et  qui  est  seulement  un  sim- 
ple disposition  testamentaire  laqu(dle  en  cas  du  cédant  il 
veut  et  entend  qu'elle  porte  son  ))lein  et  enf  ier  effet  suivant 
sa  teneur,  car  ainsi  est  sa  volonté  et  intention.  Fait  audit 
Montréal,  estude  du  notaire,  après  midi.  Le  vint  sine  de 
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novembre  1684,  présence  de  sieur  Simon  guilori  et  de 
francois  Laiiri  teynioins.  demeurant  et  sou])signés  avec  le 
Sieur  donateur  et  notaire. 

DARCE  (s.  c.) 
MAUGUE  (s.  c.) 

Simon  OuiHoiy,  annurier  que  les  lecteurs  du  Bulletin 
connaissent  dcjà,  et  François  Lory,  sergent  huissier  du 
bailliage,  les  témoins,  n'ont  pas  signé  le  précieux  docmnent. 

Si  l'on  compare  deux  des  noms  de  lieux  nientionnés 
dans  le  texte  ci-dessus  avec  ceux  du  remarquable  ouvrage 
de  J.  Edmond  Roy  sur  le  baron  de  Lahontan  on  verra  que 
Deiieix  et  Dortci'x,  ici,  est  Esleicli  dans  Roy  et  que  liabet 

est  Abet. 

E.  Z.  MASSICOTTE 

BOULDUC 

Louis  Boulduc  qui  passa  au  Canada  vers  1004,  et  que  nous  voyons  en 
1076,  qualifié  procureur  du  roi  et  l)ourgeois  de  Québec,  était  fils  de  Pierre, 
maître  apothicaire,  domicilié  en  la  rue  St-Jacques,  paroisse  de  St-Benoit, 
à  Paris. 

Simon  Boulduc  continua  sur  les  traces  de  Pierre  ;  il  naquit  en  1047, 
et  fut  apothicaire  de  la  reine  d'Espagne  et  de  la  duchesse  d'Orléans  ;  juge 
consul  de  Paris  et  pensionnaire  de  l'Académie  des  Sciences.  Il  mourut 
en  1729.  Quand  vint  eu  10!)0,  l'édit  sur  l'enregistrement  des  armoiries, 
Simon  s'y   conforma  et  inscrivit  ses  armes  dans  la  généralité  de  Paris. 

Son  fils,  Gilles-Fraiu;ois,  écuyer,  né  en  l(;7-3,  embrassa  la  même  car- 
rière. Il  devint  premier  apothicaire  du  roi  Louis  XV  et  de  la  reine  Ma- 
rie Leczinska.  En  l(i!M),  il  fut  nommé  associé  de  l'Académie  royale  des 
Sciences.  11  fut  égalenu-ut  professeur  dénKUistrateur  en  chimie  au  jar- 
din royal  des  Plantes.  ,luge-c-onsul  de  Paris,  et,  échevin  en  1736.  Il 
mourut  à  Versailles  en  IW'L  Ses  armes  dans  l'Armoriai  de  la  ville  de 
Paris,  de  Boaumont.  ditTèrent  légèrement  de  celles  de  son  père.  L'éche- 
vinat  l'avait  anobli  et  lui  permettait  le  ])ort  aud(\-sus  de  ses  armes  d'une 
couronne  de  comte. 

Ce  doit  être  Simon  on  (iilles-François,  (pii  l'omposa  en  1721  avec  im 
M.  La  Serre,  une  iH)udn'-  :  Alkcrmes  ou  Aurirupu'  de  Claubec,  spécifique 
pour  les  fièvres,  l'hydropisie,  les  vertiges,  l'apoplexie,  la  dysenterie,  la  gra- 
velle,  la  petite  vérole,  etc.,  etc;.  RI^XUS  ROY 
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LA  FAMILLE  GAULTIER  DE  VARENNES 


1ère  génération:    René  Gaultier  de  Varennes 
Zème  génération:    Jacques-René  Gaultier  de  Varennes 


JACQUES-RENE    GAULTIER    DE    VARENNES 


Voici  l'acte  de  baptême  de  René  Gaultier  de  Varen- 
nes, tel  qu'on  le  lit  dans  le  registre  des  Trois-Rivièi'es  : 

'*L'an  de  grâce  1G77,  le  28  octobre,  je  F.  Gabriel  de  la 
RUjourde,  ai  suppléé  aux  cérénionics  qui  avaient  été  ob- 
niises  au  baptesme  d'un  fils  (on  lit  en  marge,  baptême  de 
Jacques  René  Gaidtiei*  de  ^\a^enncs)  de  Monsieur  René 
Gaultier,  seigneur  de  Varenne,  et  de  Mademoiselle  ]Marie 
Bouclier,  ses  père  et  mère.  IMonsieur  Pierre  Bouclier  et 
Mademoiselle  Marguerite  Seigneuret,  i)rocureurs  de  Mon- 
seigneur Jacques  Ducliesneau,  Intendant  pour  Sa  Majesté 
en  ce  pays  de  la  Nouvelle-France,  et  de  Mademoiselle  Ba- 
zire,  parrein  et  marreine." 

"Cet  enfant  de  Monsieur  de  Varenne  a  été  deubment 
ondoyé  par  le  R.  P.  Martial  Limozin,  le  2ième  jour  d'octo- 
bre 1677". 

Jacques-René  embrassa  très  jeune  la  carrière  militai- 
re ;  le  15  novembre  1703  (1).  MM.  de  Vaudreuil  et  de 
Beaidiarnois  sollicitaient  pour  lui  une  place  d'enseigne  : 
"Le  Sieur  de  Varennes,  écrivaient-ils  au  roi,  est  de  nais- 
sance, et  tils  d'un  gouverneur  des  Trois-Rivières.  Il  sert 
depuis  longtemps,  et  toujours  avec  distinction.  Quand 
les  Anglais  vinrent  à  Québec  en  1(390,  il  aA^ait  alors  seize  à 
dix-sept  ans  (2)  et  voyant  les  troupes  défiler  pour  passer 
la  petite  rivière,  qui  est  entre  Quél)e('  et  Beauport.  où  les 
Anglais  devaient  faire  leur  descente,  il  se  jetta  à  la  nage, 
son  épée  entre  les  dents,  alla  aux  ennemis  à  la  tête  des 
troupes,  et  fit  merveil  le.  " 

(1)  Archives  du  CanadM.     Corrcspondaïu-e  yén^rale.  1703.  C.  II,  Vol.  21. 

(2)  Il  n'avait  en  réalité  que  troizi'  .an.s. 
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La  promotion  sollicitée,  lui  fut  accordée,  car  c'est  en 
cette  qualité  d'enseigne  qu'il  })rit  part  dans  l'iii ver  de  1708, 
à  l'expédition  connnandée  par  les  sieui-s  de  Eouville  et  Des- 
chaillons,  et  dij-io-éc  contre  le  bourg-  de  Haverliill,  dans  la 
A^uvelle-xVngleteri-e  (3).  En  1710,  il  était  noininé  lieu- 
tenant dans  les  troupes  de  la  marine  (4) .  Le  7  août  1712, 
il  épousait,  à  Montréal,  Ma  rie- Jeanne  Lemoyne. 

Au  contrat  de  mariage,  passé  le  jour  précédent  par- 
devant  le  notaire  Kainbault,  assistaient  les  plus  hauts  per- 
sonnages, résidaiit  alors  à  \^ille-Marie.  On  y  vovait  de  la 
part  du  futur  époux  :  sa  nièi'c,  Marie  Bouclier,"^  dame  de 
Varennes,  le  vieux  Piei'ie  Jlouclier,  seigneur  de  Boucher- 
ville  et  sa  digne  é])ouse,  Jeanne  Crevier^  le  Sr  Petit  de  Le- 
Villiers,  et  Magdelaine  (  îaultier  de  Varennes,  son  épouse, 
le  Sr.  de  Sabrevois,  Dame  Marie  Eenée  de  Yai'ennes,  veu- 
ve de  la  Jenmieraye,  sa  soeur.  Demoiselle  INIarguerite  Gau- 
tier de  Varennes,  Ignace  Gamelin,  Maître  Taillandier,  Xo- 
taire-royal,  le  Sr.  de  Puybai-aux.— de  la  part  de  la  future 
épouse,  Messire  Charles  Lemoyne,  chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint-Louis,  baron  de  Longueil,  et  lieutenant  du  rov  au 
gouvernement  de  Montréal,  oncle  paternel  et  tuteur  de  la 
dite  demoiselle  Lemoyne.  et  Dame  Elizabeth  Souart,  son 
épouse,  Jean  Douillet,  Sr.  de  la  Chassagne,  chevalier  de 
l'ordre  militaire  de  Saint-Louis  major  de  Montréal,  et  de- 
moiselle Marie  Lemoyne,  son  épouse,  Jacques  LeBer  Sr. 
de  Senneville,  cousin,  le  Sr.  de  Lignery,  capitaine  d'mie 
compagnie  du  détachement  de  la  marine,  et  dame  Anne 
Robutel  de  la  Noue,  son  épouse,  Phili])pe  Robutel,  Sr  de  la 
Noue,  seigneur  de  Chateauguay,  son  cousin,  Xicolas  Le- 
moyne, Sr.  D'Assigny.  Louis  Sicard  de  Jleaujeu,  et  Dame 
Thérèse  Migeon,  son  épouse.  Délies  Suzanne,  Angélique 
de  la  Noue,  Joseph  de  la  X(»ue,  Demoiselle  Catherine  Ju- 
chereau,  Jean  Soumande. 

Voici  l'acte  de  mariage  de  René  (îaultier  de  Varennes 

(3)  Liste  dos  offiçi(M-s,  qui  ont  été  dans  le  pnrti  commandé  par  :MM.  d'Es- 
chaillons  et  Rouville— Archives  du  c:anada.  Corresi)ondnnco  générale  170S  C 
n.  Vol,  28.  .  .      • 

(4)  Archives  du  Canada,  Rép.,  des  dépêches,  ]0  mai  1710.     Série  B.  Vol.  32. 
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et  de  Jeamie  Lemoyiic  de  Sainte-Hélène,  tel  qu'il  est  con- 
signé dans  le  registre  officiel  de  Notre-Dame  de  Montréal. 

Le  septième  jour  d'août  de  l'an  mil  sept  cent  douze, 
après  la  publication  d'un  ban  et  reçu  le  certiticat  de  Mon- 
sieur Ango  Demezeretz,  par  lequel  il  appert  que  le  procès 
entre  M.  de  Vareinies  avec  ^ladelle  Eobineau  est  terminé, 
et  qu'il  n'y  a  plus  rien  qui  em})êclie  le  dit  Sieur  de  Varen- 
nes  de  se  marier  à  qui  lui  seml)lera.  (5) 

Je  soussigné  Prêtre  Vicaire  de  la  paroisse  de  Ville- 
Marie  après  avoir  obtenu  la  dispense  de  deux  bans  de  Mre. 
François  Vacbon  de  Belmont  Grand-vicaire  de  Monsei- 
gneur l'Evêque  de  Québec,  et  ai)rès  avoir  pris  le  mutuel 
consentement  de  René  Gautier  Ecuyer  Seigneur  de  Va- 
rennes  Lieutenant  dans  les  troupes  de  la  marine  âgé  de 
trente  et  cinq  ans,  tils  de  deffunt  René  Gautier,  vivant 
Ecuyer  Seigneur  de  Varennes,  Gouverneur  des  Trois-Ri- 
vières,  et  autres  lieux  dépandans  dudit  Gouvernement,  et 
de  Dame  Marie  Boucher  son  Epouse,  ses  père  et  mère 
d'une  part  ;  et  de  Demoiselle  Jeanne  Lemoyne  de  Sainte- 
Hélène  âgée  de  ^dngt  quatre  ans,  tille  de  dclt'unt  Jacques 
Lemoyne,  vivant.  Ecuyer  Sieur  de  Sainte-Hélène,  Lieute- 
nant dans  les  troupes  du  détachement  de  la  marine,  et  de 
deft'unte  Dame  Jeaime  Dui'renoy  son  épouse,  ses  père  et 
mère,  de  cette  i);iroisse,  d'autre  part  :  Les  ay  mariés  et 
leur  ay  donné  la  bénédiction  nuptiale  en  présence  de  Mes- 
sire  Charles  Lemoyne,  baron  de  Longueil,  Chevalier  de 
l'Ordre  militaire  de  St-Louis  et  lieutenant  de  Roy  dans 
cette  place,  oncle  de  ladite  épouse,  de  Jean  Douillet  Ecuyer 
Sieur  de  la  Chassagne,  aussi  chevalier  de  l'Ordre  de  St- 
Louis,  major  de  cette  place  et  oncle  de  ladite  épouse,  de  Da- 
me Marie  Boucher,  mère  dudit  époux,  de  Charles  Petit 

(,5)  René  Gautier  de  \'arennp.s  s'était  enpapé  par  un  acte  passé  devant 
Maître  Marien  Taillandier,  notaire-royal,  résidant  à  Jîouihervillc.  en  date  du  24 
novembre  ITOi),  i\  épouser  demoiselle  MarutuM-ite  Ilenée  Koliineau  de  Bécancourt, 
fille  de  rierie  Uohineau  de  Décancoui  t.  baron  de  Portneuf.  l'ius  tard  il  voulut 
se  libérer  de  cet  enpacrement,  ce  (pii  donna  lieu  ;\  un  lon^^  procès.  Par  sentence 
du  Conseil  SuiH'rieiir  (27  juillet  1712)  il  fut  déf;aué  de  sa  promesse,  et  condamné 
i\  pa>"er  trois  mille  livres  à  la  demoiselle  de  Décancourt. 

Jitijcmcnls  et  dclihcrntintia  du  Cn)isiil  Suix'iirur  de  Qiit^bcc,  Vol.  VI,  pp. 
451-455. 
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Ecuyer  Sieur  de  LiviJier,  (^apitaiiie  d'une  compagnie  du- 
dit  detaeJiemeut,  beau-frère  de  l'époux,  de  (liarles  Piiili- 
bert  Ecuyer  officier  dans  lesdites  troupes,  de  Jacques  Le- 
Ber,  Ecuyer,  Sieur  de  Seneville,  Lieutenant  dans  les  dites 
troupes,  de  Simon  Bupuy,  Ecuyer,  enseigne  dans  lesdites 
troupes  et  de  plusieurs  autres  ])arens  et  amis  desdites  par- 
ties.     Lesquels  ont  signé  avec  lesdites  ])arties. 

Petit  Delivilier,  Magdelaine  Gautier,  Marie- 
René  Gautier,  Elisabeth  Souart.  Semieville, 
Dadoncour,  René  Gautier  de  Varennes,  Ma- 
rie Jane  de  Ste-Iiélène,  Marie  Boucher,  veu- 
ve   de    Varenne,    Longueil,    M.    Marguerite 
Gaultier,  Lâcha ssa igné,  Marie- Anne  Leinov- 
ue,    Philbert    Dupuy,    Charlotte    Livilliers, 
Paul  Joseph  Longueil,  Priât,  Vicaire. 
-,,  J^:  tle  Varenn(^s  demeurait  à  Montréal  où  sa  position 
dotticier  dans  les  trouj)es  de  la  xMarine  le  retenait —En 
1/23,  il  rendait  foy  et  hommage,  devant  l'intendant  Begon. 
pour  la  belle  seigneurie  de  ^^arennes,  dont  il  se  trouvait  le 
principal  possesseur. 

^  La  seigneurie  était  bien  habitée  si  nous  en  jugeons  par 
1  aveu  et  dénombrement  que  René  Gaultier  de  Varennes 
produisit  dans  la  même  année.  ' 

En  1736,  M.  de  A^arennes  était  promu  au  rang  de  ca- 
pitaine (k^s  trou].es  et  chargé  du  commandement  d'une 
compagnie  (6).  Bans  mie  liste  (7)  des  off'iciers  nnlitai- 
res  de  la  colonie  laite  en  1739,  avec  des  apostilles  rappe- 
lant leurs  états  de  service,  on  lit  ce  qui  suit  :  Varennes 
(de)  "Fort  capable,  de  conduite  irréprochable". 

Une  malheureuse  affaire  devait  briser  à  jamais  sa 
carrière  militaire. 

,,,  ^'^^  ^^'^'^'  ^^-  ^"^Jlvain,  à  qui  Madame  de  la  Jemmeraye 
s  était  unie  en  secondes  noces,  eut  de  iïicliciix  démêlés  avec 
le  sieur  de  Monrepos,  juge  de  Montréal,  (pii  obtint  même 
un  décret  de  prise  de  cor])s  contre  lui.       Le  capitaine  de 

(6)      Archivrs  du  Cnnada,.  r.-;,'.  dos  d..,>.  2G  Avril   17:i6  Sorio  U.    Vol    G4 

17)     Voir  -Aperçu  sur  quclqurs  rc.ntrmpurahis,  par  Tabbé  Danitl  P.  SS.  p.  59. 
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garde  à  qui  on  s'adressa,  selon  l'usage,  pour  l'exécution  de 
ce  décret,  était  ce  jour-là  M.  de  Yarennes,  beau-frère  de  M. 
Silvain  ;  il  refusa  d'agir  ;  et  connue  la  garde  ne  devait  être 
relevée  que  le  lendemain,  M.  Silvain  eut  la  facilité  de  s'en- 
fuir, et  même  de  faire  enlever  tous  les  meubles  de  sa  mai- 
son. M.  de  A'arenncs  lit  plus  encore  :  il  souleva  tous  les 
oiïiciers  de  la  garnison  contre  JM.  de  la  Valtrie,  qui  étant 
de  garde  le  lendemain,  voulut  i)rêter  main-forte  (8).  Le 
roi  informé  de  ce  qui  était  arrivé,  cassa  M.  de  Yarennes  et 
donna  sa  com])agnie  à  un  autre.  De  plus,  il  interdit  pour 
trois  mois  les  sieurs  Duplessis,  Faber  et  RoclDert  de  la 
Morandiêre,  pour  la  conduite  irrégulière  qu'ils  avaient 
tenue  en  cette  occasion.  (9) 

La  disgrâce  de  M.  de  Yarennes  causa  une  grande 
émotion  par  tout  le  pays. 

MM.  de  Beauharnois  et  M.  de  Hocquant,  s'employè- 
rent de  leur  mieux  pour  le  réhabiliter  auprès  du  roi.  (10) 

De  son  côté  Monseigneur  de  Pontbriand,  dans  une 
lettre  adressée  au  président  du  Conseil  de  Marine  disait  : 
"Je  ne  puis  m 'empêcher,  monsieur,  de  vous  avouer  que 
j'ay  ressenti  très  vivement  la  disgrâce  de  M.  de  Yaremies. 
J'appris  qu'il  était  malade  dans  la  i)rison  ;  je  pensai  qu'il 
était  du  ministère  de  charité  que  j 'exerce,  de  représenter 
son  état  à  M.  le  général,  j 'en  obtins  l'élargissement,  je  m'en 
repens  ;  peut-être  (prune  plus  l(»ngue  i)rison  vous  eut  don- 
né occasion  de  luy  paidonner.  Si  cela  était,  je  vous  su})- 
plie.  Monsieur,  de  consoler  cet  affligé  (prun  service  trop 
officieux  de  ma  part  aurait  rendu  malheureux."  (.11) 

Le  roi  et  le  ministre  se  contentèrent  de  répondre  à 


(S)     Archives  du  Canada.— I.e  pr.'si.bMit  du  Cnnsoil  d.>  Marine  à  :M.  de  Beau- 
harnois, 24  mars  17-14.     Strie  D.  \'t>l.  TS. 

19)      Arclùves  du  Canada.  Cuil.   .M..nau  d.'  St-.M.ry,   1741-1749.   Vol.   II.  p.  173. 

(10)  Archiv.s  du   Cana<ui.     C. ■rr.'spiUKhuu'.-   L;.ii.'i-ale.    10    octobre   1744,   série 
F.  SI  bis.  1744.  p.  421. 

(11)  Arehivts   du   Canada.        C.irr.-pi.ndanco    K<'nOrale,   :îO   octobre    1744.    Sé- 
rie F.  SI  bis. 
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toutes  les  suj[)pli(iiies,  que  la  faute  de  M.  de  Vai'ennes  avait 
été  trop  grave,  p(jur  être  susceptible  de  grâee.  (12) 

M.  de  Varenues  décéda  à  Montréal  ;  N'oici  l'acte  de  sa 
sépulture  : 

Le  vingt  huit  juillet,  mil  sei)t  cent  cinquante  se])t,  a 
été  inhumé  dans  la  cliapelle  de  Sainte-Amio,  de  cette  égli- 
se, le  cori^s  de  -M.  Jacques  René  (Taultier,  écuyer,  seigneur 
de  Varennes,  ancien  capitaine  d'infanterie,  décédé  le  joui' 
précédent,  vers  ti-ois  heures  et  demy,  après-midy,  âgé  d'en- 
viron quatre  vingt  et  un  ans.  Ont  été  présens  Mrs.  Fau- 
con et  Poulin,  prêtres. 

Faucon,  ptre  ;  Poulin,  j)tre  ;  Deat,  vie. 

Madame  de  Varennes,  décéda  quelques  jours  plus 
tard,  le  6  août  ll'û.      Elle  était  âgée  de  69  ans. 

Du  mariage  de  Jacques  René  Gaultiei'  de  Varennes  et 
de  Jeanne  Lemoyne  de  Sainte-Hélène,  étaient  nés  les  en- 
fants dont  les  noms  suivent. 

'     I 

Marie  Charlotte  Gaultier  de  Yarenuei^.  Née  à  Mon- 
tréal, le  24  juin  1713.  Décédée  au  même  endroit,  le  20  mai 
1715. 

II 

Jean-Marie  Gaultier  de  Varenue.^.  Né  à  Montréal, 
le  28  juillet  1711.  Décédé  et  inhumé  à  Longueil,  le  22 
avril  1715. 

III 

,  Elisabeth  Charlotte  Gaultier  de  Yareuiies.  Née  à 
Montréal  le  18  novembre  1715.  Mariée  à  Montréal,  le  9 
août  1734,  à  François  Marie  Soumande,  tils  de  Jean  Sou- 
mande  et  de  Anne  (  "hapoux. 

(12)  Archives  du  Cunada-rOpistir  dos  l)t|..  Lf  président  du  Conseil  de 
marine  à  M.  do  l'.oauharnuih.  l'S  avrd  174.'i.       Série  Jj.  Vol.  SI. 

Le  même  à  M.  rF.v.'que  de  Québee,  11'  mai  1T4.'>.       Série  B.  \'ol.  SI. 

Le  mênio  à  M.  de  la  Jonfiuu'^re,  a  mai  1749.       S6rie  15.  \'ol.  S9. 

M.  Aepidius  Kauteux.  a  imlitié  dans  le  •■liitjlclln  dca  IfccJirrchr.s  It is toriques" 
(1917)  vme  étud.'  sur  M.  Silvain.  uù  il  raeonte  au   Ioiik  cet  Opisode. 
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François  Mni'ie  SoiniiaïKlc  rtait  le  neveu  de  la  Mère 
Saint-Augustin  (Louise  Souniande)  première  supérieure 
de  l'Hôpital-Général  de  Qué])ec,  et  du  clianoine  Louis  Sou- 
niande.  Il  était  eousin  du  chanoine  Pierre  Hazeur  de  l'Or- 
me qui  fut  délégué  du  cl]ai)itre  de  (t)uél)ec,  en  France. 

Un  de  ses  frères,  Jean  Pasclial  Soumande,  marié  à 
Ursule  LeVerrier  fut  assasiné  en  pleine  rue  de  Paris,  en 
1740. 

Le  chanoine  Hazeur  de  l'Orme,  écrivant  à  son  frère 
Thierry  Hazeur,  chanoine  à  Québec,  en  date  du  20  mai 
1740,  raconte  en  détail  cette  malheureuse  affaire  ;  en  ter- 
minant, il  ajoute,  [)arlant  de  François  Marie,  ces  quelques 
mots  :  "Son  frère  de  l'Orme  aurait  mieux  fait  de  passer 
(en  France)  que  lui,  il  est  plus  entendu  et  a  plus  de  con- 
duite. (13) 

Dans  une  autre  lettre  (11  mai  1741)  il  dit  :  "Souman- 
de De  rOrme  est  un  garçon  sage  et  entendu  qui  fera  les 
alïaires  intlniment  mieux  que  celui  qui  est  mort  ne  les  au- 
rait faites".  (14) 

TV 

Jean  H/jpolite  Gaultier  âc  Varoines.  Le  continua- 
teur de  la  ligne. 

V 

René  Gaultier  de  Va  rennes.  Xé  à  Montréal,  le  27 
avril  1720. 

René  embrassa  la  carrière  militaire.  Il  passa  en 
Louisiane  en  1739,  poiu'  servir  connue  cadet  sous  les  or- 
dres de  M.  de  J^ienville  (l(i).  De  là  il  revint  en  Acadie, 
où  il  fut  nonnné  enseigne  en  second,  en  1750,  et  enseigne 
en  pied,  en  1754  (IG).  A  l'ouverture  de  la  guerre  de  Sept 
Ans,  il  fut  i-appelé  à  Québec  (17).      Promu  au  grade  de 

(13)  Le   chapitre   do    la    Catlu^-drale    <1e    Québec    et    ses    délégués    en    France. 
Bulletin  des  RcrhcnJirs  Jl isiori<iiirs.  1910.  ]).  L'OO. 

(14)  Un.  cit.  uno.  p.  209. 

(.15)      I'(ii)i)ort   co)ictin(uil    Ifs   A  rcliirr.s   ('anndicinic.'i   pour  l'a)niéc   190").   Vol. 

I.  pp.  4r>:,-4.-.n 

(16)  L'apport   sur  lis   .1 1  r/nrr.v   Cn  )i(iilicuii<s   par    Dmigla.s  Brymner,   1886.   p. 
CXXVIII. 

(17)  Rapport    co)ic<r)ia)it   les   Arcliircs   Vanadiruucs   pour   Vanne   1905.   Vol. 
I.  p.  506. 
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iieuteiiant  en  1757,  il  combattit  valeureusement  à  la  batail- 
le de  Saint-Foy,  le  28  avril  1760.  Ayant  eu  les  deux  cuis- 
ses fracassées  par  un  jjuulet,  il  mourut  deux  heures  aj^rès 
(18).      Il  signait  Varennes  de  8te-Hélène. 

VI 

Marie-A}ine-J('a\in<:  Gaultier  de  Varennes.  Xée  à 
Montréal  le  11  août  1723. 

Mariée  à  Montréal,  le  5  juin  1742,  à  François  Marie 
Bouat,  fils  de  François  Marie  Bouat,  lieutenant-général 
de  Montréal,  et  de  Madeleine  Laml)ert  Duinont. 

VII 

Elisabeth  Hy  polit  e  (j  a  al  lier  de  Varennes.  Née  à 
Montréal,  le  22  août  1725.  Nous  ignorons  ce  qu'elle  est 
devenue. 

VIII 

Jeanne  Charlotte  A}nahle  Gaultier  de  Varennes.  Née 
à  Montréal,  le  13  juillet  1730. 

Décédée  au  même  endroit,  le  27  novembre  1737. 

IVANHOE  CAEON,  ptre 


(18)     Rapport  sur  1rs  Arcltivcs  Cdnadieniics  par  Douglas  Brymner.  1886.  p. 
CXXXIX. 

Collection  Lévls-Lcttres  et  j>icces  militaires,  p.  309. 


QUESTION 


Quel  est  ce  M.  de  T/lsle  (jui  mourut  coimnandant  du 
fort  B(mr))on,  l\  la  baie  d'iludson,  dans  l'hiver  de  1709  ? 

XXX 
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COMMENT  LUDGER  DUVERNAY 

ACQUIT  LA  "MINERVE" 

EN  1827 


Tout  le  nioiuli-  a  entendu  i^irler  de  la  Minerve,  de  son  fondateur  et 
de  son  im]>rimeur,  mais  tout  n'a  pas  été  dit  à  leur  sujet. 

Il  reste  à  connaître  bieii  des  petits  faits,  intéressants  pour  plusieurs, 
par  exemple  :  Quelle  était  la  valeur  d'un  journal  de  langue  française  de 
l'importance  de  la  Minerve  en  18"^?  ?  Combien  d'abonnés  ce  journal 
comptait-il  ?  Quel  salaire  exigeait  un  rédacteur  alors  ?  Si  ces  questions 
piquent  votre  curiosité  lisez  le  document  ci-dessous  et  vous  serez  édifié. 

♦*■-.. 

18  JANVIER   1827  —  VENTE   DU  TITRE  DE  LA 

"MINERVE"  PAR  Sr  A.-N.  MORIN  A 

Sr  L.   DUVERNAY 

Pardevant  les  notaires  ])ubUcs  de  la  province  du  Bas-Canada  rési- 
dants en  la  ville  de  Montréal  soussignés. 

Est  comparti  le  sieur  Atigustiu  Xorbert  ]\Iorin  étudiant  en  droit,  de- 
meurant en  la  Cité  de  Montréal,  lequel  a  reconnu  et  confessé  avoir  vendu, 
cédé  et  abandonné  de  ce  jour  à  toujours,  à  Maître  Ludger  Duvernay  im- 
primeur résidant  en  la  ville  des  Trois-Eivières,  à  ce  présent  et  acceptant 
pour  lui  ses  hoirs  et  ayant  cau.-e,  la  propriété  du  titre  d'un  journal  qui  a 
été  imprimé  et  publiée  en  la  ville  de  Montréal  sous  le  titre  de  La  Minerve, 
sans  aticune  garantie  d'aucune  s(>usrri])tion  ou  abonnement  de  qtii  que  ce 
soit,  pour  en  jouir  et  disjioser  par  ledt  acceptant  comme  bon  lui  semblera. 

S'est  d'ailleurs  engagé  ledt  sieur  Augustin  Xorbert  Morin  envers 
ledt.  Mtre  Ludger  Duvernay  à  être  le  rédacteur  et  l'éditeur  du  journal 
feusdt  La  Minerve  })eudant  le  tcni|).'-  et  esj)aee  de  si.\  mois,  à  compter  du 
premier  février  pmclmiii  au  ])]us  tard,  et  promet  donner  à  ce  papier  nou- 
vel toute  ratteutiou  en  m>."  |iou\oir  jiour  le  rendre  lù-eonnnandable. 

La  vente  du  titre  du  jouiiial  sus<lit  l'aite  |)our  et  moyennant  le  prix 
et  Somme  Ao  sept  li\res  dix  chelins  courant  que  ledt  sr  Morin  reconnoit 
avoir  reçue  axant  ces  |ii-ésentes  dudt  si-  ^»u^•ernay  ;  et  rengagement  dudt 
Sr  Morin  connue  Ivliteur  et  Ixédaeteur  pour  celle  de  quinze  livres  courant, 
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pendant  et  pour  six  mois,  comme  dit  est,  (qu'il  y  ait  trois  cents  souscrip- 
teurs ou  moins  à  la  Minerve)  ;  et  pour  sept  livres  dix  chelins  courant  en 
addition,  par  clia(jue  centaine  de  souscripteurs  qu'il  y  aura  outre  les  trois 
cents  sus-mentionnés  :  et  de  suite  pour  la  i)roportion  additionnelle  de  cet- 
te somme  de  sept  livres  dix  clielins  j)ar  chaiiue  vingt-cinq  souscripteurs 
en  outre  des  cent  cy  dessus,  p()ur  le  temj)S  des  six  mois  susdts,  laquelle 
somme  de  quinze  livres,  et  toute  autre  en  addition  suivant  le  nombre  des 
souscripteurs,  comme  susdt  sera  j)ayal)le  par  ledt  sieur  Duvernay  à  l'or- 
dre dudt  Sr  Morin  par  chac|ue  trois  mois,  à  com})ter  du  jour  (pie  se  pu- 
bliera le  premier  numéro  de  ladte  Mim-rrc,  à  peine,  etc. 

Il  est  entendu  et  convenu  que  le  >Sr  Duvernay  supportera  à  lui  seul  tous 
les  frais  de  l'impression  et  publication  du  journal  La  Minerve  pendant  les 
six  mois  que  le  Sr  florin  en  sera  l'Editeur  et  le  Rédacteur,  et  que  le  Sr 
Duvernay  fournira  les  journaux  des  pays  étrangers  en  nombre  suffisant, 
et.  procurera  l'accès  journalier  à  la  Bibliotbèque  de  Montréal  audt  Sr  Mo- 
rin à  ses  propres  dépeiis,  sans  (pie  celui-cy  soit  tenu  d'y  contribuer  en  au- 
ciine  manière. 

Pour  l'exécution  des  présentes  les  parties  ont  élu  leur  domicile  en 
leur  demeure  respective,  auquel  lieu,  etc. 

Fait  à  Montréal,  en  l'étude  l'an  mil  huit  cent  vingt  sept  le  dix-huit 
de  janvier,  et  ont  les  parties  signé  avec  notaires,  lecture  faite. 

A.  JSr.  Morin,  Lr  Duvernay,  R.  O'Keefle,  N.  P.  J.  M.  Mondelet.  ' 


Ludger  Duvernay  qui  arrivait  des  Trois-Rivièr^s  n'avait  probable- 
ment pas  une  imprimerie  assez  considérable  pour  éditer  La  Minerve,  il  lui 
fallait  donc  trouver  un  atelier.  Voilà  pourquoi,  M.  Duvernay  entre 
aussitôt  en  pourparlers  avec  le  négociant  Dominique  Bernard,  proprié- 
taire d'un  atelier  et  d'un  journal,  mais  assez  embarrassé  de  l'un  et  de  l'au- 
tre ! 

En  effet,  le  19  se])tembre  IS'iG,  M.  John  Jones  avait  loué  du  sieur 
Bernard,  son  imprimerie  et  son  journal,  le  Canadinn  Speciator,  mais  trois 
mois  ne  s'étaient  })as  écoulé  que  Jones  était  disparu  sans  laisser  d'adresse 
à  son  locateur.  On  dut  nommer  un  curateur  à  l'alisent,  c'est  Eus(^be  Hy- 
acinthe Fréchette  (]ui  l'ut  choisi  et  ce  dernier  rétrocéda  les  biens  du  fu- 
gitif au  propriétaire. 

Cela  fait,  M.  Bernard  loue  pour  cinq  ans,  à  Ludger  Duvernay  "les 
caractères  et  les  meubles  qui  comjioscnt  l'imprimerie   .    .    .    .situé  sur  la 
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rue  Saint-Jean-Baptiste,  à  charge  par  le  preneur,  d'imprimer  leCanadian 
Spectator,  de  se  conformer  aux  directions  dii  rédacteur  Jocelyn  Waller 
et  de  lui  payer  annuellement  150  livres  de  salaire,  en  versements  trimes- 
triels. 

Le  bailleur  promet  que  son  journal  aura,  au  moins  250  abonnés. 

Le  preneur  aura  la  liberté  d'imprimer  un  autre  journal  que  le  Spec- 
tator "pourvu  qu'il  soit  rédigé  et  conduit  dans  et  sur  les  mêmes  princi- 
pes que  celui-là  !  " 

Ces  trois  contrats,  la  vente,  la  rétrocession  et  le  bail  sont  de  même 
date  et  portent  des  numéros  successifs. 

E.  Z.  MASSICOTTE 


UN  LIVRE  DE  M.  MASSICOTTE 


M.  E.-Z.  Massicotte  vient  de  publier  un  Répertoire  des  arrêts,  édits,  man- 
dements, ordonnances  et  règlements  conservés  dans  les  a7'chivcs  du  palais  de 
justice  de  Montréal. 

Il  n'y  a  peut-être  i)as  de  pays  qui  possèdent  des  archives  plus  complètes 
que  la  province  de  Québec.  Et  les  palais  de  justice  de  Montréal  et  de  Québec 
contiennent  à  eux  seuls  plus  d'archives  de  toutes  sortes  que  tous  nos  autres 
dépr.ts  d'archives  réunis. 

Le  grand  ennui  pour  les  historiens  et  les  chercheurs  est  de  trouver  ce  qu'ils 
cherchant.  La  plupart  de  nos  dépôts  d'archives  n'ont  pas  de  catalogues  ni  de 
répertoires  ou  inventaires. 

Le  Répertoire  de  RL  Mas-sicotte  nous  fait  connaître  des  centaines  d'édits,  de 
mandements,  d'ordonnances,  do  règlements,  etc.,  etc.  dispersés  dans  des  greffes 
d.-  m.taircs.  des  dossiers  de»  cours,  etc,  itc.  Il  n'y  a  que  ceu.x  qui  ont  dépensé 
dfs  ni. lis  tt  lies  stin.iiiifs  à  ilirrchcr  dans  nos  dépôts  d'archives  qui  peuvent  ap- 
pr.'ci<-r  à  .sa  justr  vaK-ur  If  imiivel  nuvi-age  de  M.  Miussicotte.  Cet  érudit  col- 
l.iboraftur  du  llulUtin  vient  de  se  dniiner  un  nouveau  titre  ;"»  la  reconnais.sance 
d.'S  amis  de  notre  histoire. 
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MEMOIRE 

sur  la  partie  occidentale  du  Cauada,  depuis 

Micliilliuiakinac  jusqu'au  fleuve  du 

Mississipi 


Mémoire  sur  la  partie  occideulalc  tin  Canada  depuis  Mickilimakinac 
jusqu'au  fleuve  du  Mississipi,  [nul  par  Ja  Haie  des  l'uans.  Rivière  des  Re- 
nards, et  OuiscondiKi  (/ae  par  <  'li  icuiioii  .et  Rivière  de.<  Illinois,  avec  un 
détail  des  contrées,  rivièr/'s  et  nations  qui  se  trourent  sur  les  rouies,  dam 
le  3Iississipi  et  le  Missouri,  la  ijualitè  du  terrain,  l'espère  de  chasse  dans 
chacun  de  ces  pai/s  :  en  un  mol  tout  ce  ijui  peut  contril>uer  à  une  connais- 
sance générale  et  exacte  de  ces  différentes  contrées  accompagné  de  quel- 
ques vues  sur  la  recherche  d'une  nier  à  l'ouest  de  ce  (ontinent,  te  tout, 
puisé  dans  les  notes  qu'en  ont  donné  ceux  qui  aj)rès  avoir  parcouru  ces 
différents  pays  ont  été  reconnus  pour  les  plus  intclliç/ents,  et  qui  ont  por- 
té plus  de  penchatit  au  vrai  c'  moins  de  passion  pour  le  nierreilleux,  dé- 
faut presque  général  da)is  tout  ce  (/ni  s'appelle  voyageurs  de  quelque  gen- 
re qu'ils  soient. (i) 

ROUTE  DE  MIC1IILEA[AKIXA('  AV  HAUT  DU  MISSISSIPI 
PAU  LA  l'.Allvctc. 

Après  avoir  laissé  Michilliniakiuac  pour  se  rendre  à  la  Baie  on  tra- 
verse au  nord  du  lac  Mieliigan  cl  iaisanr  route  sur  cette  côte  la  première 
rivière  qu'on  trouve  est  celle  d.-  Mine  n  C'o(piin,  à  dix-neuf  lieues  de  Mi- 
chillimakiiiac.  petite  et  dont  la  >ourt-e  e>t  à  deux  lieues  au  nord  dans  des 
marais  :  tous  ces  terrains  sont  Ikis  et  ne  ])roduisent  (pie  des  pins  et  sapins. 
Avant  cette  rivière  et  à  {)eu  prrs  à  sept  lieut-s  dans  le  lar  Micliigan,  com- 
mencent les  isifs  au  Castor  dont  la  suite  occupe  près  de  quarante  lieues 
toujours  parallenient  à  la  côte  du  nord  du  lac  ;  toutes  c(.^s'isles  sont  d'un 
terrain  èle\é  et  très  hon,  cou\ertes  de  ti-ès  hcaux  hois  de  hante  futaye  dont 
le  plus  oi'dinaii'e  est  le  cliène,  le  franc  frêne  et  Tèriihle.  sans  mélange  de 
taillis,  en  sorte  (pi'on  y  piMit  \()ir  fort  loin  de\ant  soi. 

A  dix  litMies  de  la  IJi\ièi-e  de  Mine  à  (Vxpun  e>t   un  lia\re  parfait  qui 


(1)  L'oripinal  du  Mrinniri'  i|ii."  lunis  (limiiun.s  ici  était  t-n  la  po.sst^ssion  de 
feu  ^I.  Kd.  Glaclvi-mcv  Cl-,  notaire  <!»'  Qiicl)cc.  Xou.s  iKiini-diis  co  qu'il  est  devenu. 
Ce  Mc)}toiii-  dont  l'aiiteui-  i  st  tnconnu  seinl)!c  .avoir  été  écrit  en   ITtio  ou  peu  après. 
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met  à  l'abri  de  tout  vent  ;  la  pêche  y  est  très  abondante  et  il  s'y  prend 
quantité  de  poissions  blancs  et  de  fort  gros.  (2) 

A  cinq  lieues  de  ce  havre  est  la  rivière  de  l'Amitié  (ainsi  nommée 
parce  que  c'était  en  cette  rivière  que  les  coureurs  de  bois  sans  congé  ve- 
naient chercher  leur  pardon  (3).  Cette  rivière  est  fort  peu  considérable 
et  prend  sa  source  dans  un  petit  lac  bordé  de  fol  avoine  à  trois  lieues  de 
son  embouchure. 

On  compte  cinq  lieues  de  cette  rivière  à  la  Pointe  aux  Ecores,  qui 
avance  près  d'une  lieue  dans  le  lac,  et  sept  lieues  de  cette  pointe  à  se  ren- 
dre au  détour  (ainsi  nommé  parce  que  c'est  à  ce  point  que  commence  la 
Baie  des  Puans  et  que  pour  la  parcourir  pas  son  côté  septentrionnal  on 
doit  détourner  sur  la  droite)  nous  allons  pour  le  présent  suivre  la  route 
ordinaire,  c'est-à-dire  la  traverser  d'île  en  île  pour  Joindre  son  côté  du  sud 
que  nous  suivrons  jusqu'au  Fort  de  la  Baie  et  reviendront  ensuite  au  Dé- 
tour pour  la  parcourir  par  son  côté  du  nord.  La  côte  du  lac  jusque  là  est 
d'un  terrain  aride  et  j)()ur  la  plupart  ])ays  impraticable. 

Du  détour  on  se  rend  par  quatre  traverses  d'île  en  île  jusqu'à  celle 
des  Poux  qui  en  est  à  huit  lieues.  L'île  des  Poux  peut  avoir  ime  lieue  et 
demie  de  circuit  et  est  d'un  terrain  assez  élevé  et  bon.  Cette  île  est  ha- 
bitée par  quelques  familles  de  Folles  Avoines  et  Sauteurs  qui  y  cultivent 
du  blé  d'Inde  ;  (-1)  la  pêche  y  est  abondante  et  le  poisson  le  plus  ordinaire 
y  est  la  truite  et  le  j)oisson  blanc  qui  y  est  fort  gros. 

De  cette  île  on  se  rend  par  une  dernière  traverse  de  deux  lieues  au 
Petit  Détroit,  pointe  occidentale  de  l'entrée  de  la  baie  ;  par  conséquent 
sa  largeur  en  cette  partie  est  de  dix  lieues. 

Du  Petit  Détroit  (confluent  des  eaux  de  la  Baie  et  du  lac  Michigan) 
on  compte  sept  lieues  jusqu'à  la  Grosso-Ile  :  la  largeur  de  la  Baie  par  le 
travers  de  cette  île  est  de  six  à  sept  lieues. 

La  distance  de  cette  île  à  l'entrée  de  la  Baie  de  l'Eturgeon  est  de  sept 
lieues  ;  on  ])out  du  fond  de  (iette  baie  profonde  de  trois  lieues  se  rendre  au 
lac  Michigan  par  un  portage  d'un  peu  moins  de  demie  lieue. 

De  l'entrée  de  la  baie  fie  l'Eturgeon  au  Cap  du  Vermillon,  trois  lieues. 


(2)  Ce  pois.son  «  st  d'un  tr»5s  bon  goût,  et  il  a  de  particulier  que  sans  autre 
assaisonnement  que  son  bouillon  et  un  ven  de  sel  on  le  manRe  avec  plaisir. 

(3)  Si,  dans  le  temps  de  leur  course,  ils  eussent  été  .saisis,  leur  peine  ôtait 
les  galères,  mais  à  leur  considération  la  cour  acct)rdait  tous  les  sept  à.  huit  ans 
une  amnistie  p^m^rale  à  laquelle  participaient  tous  ceux  qvii  se  présentaient. 

(4)  Appelle  communément  en  Europe  blé  d'Kspapne  ou  de  Turquie,  qui  pa- 
rait être  naturel  .1  l'Amériquf 
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et  le  pays  rempli  de  rochers  est  pour  la  plupart  impraticable,  ainsi  que 
celui  qui  est  presque  jusqu'au  fond  de  la  Baie  des  Puants. 

Du  Vermillon  au  Fort,  qui  est  à  l'extrémité  de  la  Baie,  et  où  elle 
reçoit  la  rivière  des  Kenards,  on  compte  quinze  lieues,  d'un  pays  presque 
pareil  à  celui  détaillé  ci-dessus  ;  c'est  par  la  rivière  des  Renards  qu'on 
communique  en  haut  du  Mississipi  ;  mais  avant  de  la  détailler  il  convient 
de  décrire  la  côte  septentrionalle  de  la  Baie  des  Puants. 

COTE  SEPTEXTKIOXALLF.  DE  LA  BAIE  DES  PUAXTS 

Du  détour  pour  côtoyer  la  côte  du  nord  de  la  Baie,  on  prend,  comme 
je  l'ai  dit  ci-dessus,  sur  la  droite  et  après  avoir  fait  deux  lieues  on  trouve 
la  Baie  des  Noé,  qui  a  trois  lieues  de  profondeur  vers  l'est-nord-est,  et  cinq 
lieues  de  largeur  à  son  entrée. 

On  compte  sept  lieues  de  la  pointe  occidentale  de  cette  baie  à  la  riviè- 
re de  l'Eturgeon  ;  cette  rivière  n'est  point  navigable  et  se  perd  dans  des 
marais  à  sept  à  huit  lieues  de  son  embouchure. 

Il  y  a  de  cette  rivière  à  celle  des  Folles  Avoines  dix  lieues  ;  à  une  de- 
mie lieue  de  son  emliouchure  est,  dans  cette  rivière,  un  village  de  Folles 
Avoines  qui  peut  fournir  cent  trente  honmies  en  état  de  porter  les  armes; 
ils  sont  assez  tranquilles  :  ils  sont  alliés  de- presque  toutes  les  nations  ;  ils 
ne  se  nourrissent  que  d'éturgeons  qu'ils  ont  en  grande  quantité  dans  leur 
rivière,  et  ne  cultivent  aucun  terrain  ;  leur  commerce  consiste  en  peaux  de 
cerfs,  orignals,  ours,  castors,  martes,  pécans  et  loutres,  et  quoiqu'ils  aient 
aussi  du  chevreuil  ils  ne  font  aucun  usage  de  ces  peaux,  étant  trop  pares- 
seux pour  se  donner  la  pêne  de  les  passer  :  les  terres  de  cette  rivière  sont 
basses  et  remplies  de  savanes  (ô)  ;  elle  prend  sa  source  dans  quelques  pe- 
tits lacs  et  marais  (|ui  ne  sont  pas  fort  éloignés. 

On  ne  compte  que  trois  lieues  de  cette  rivière  à  celle  de  Pichetigan 
qui,  quoiqu'elle  n'ait  de  largeur  que  deux  arpents  à  son  embouchure  porte 
cependant  canot  vers  le  nordest  l'espace  de  cinquante  lieues   ;  elle  prend 


(5)  C'est  un  terrain  df^boisé  qui  ne  produit  pour  l'ordinaire  que  des  bîuets 
gueules  noires  ou  autres  fruits  arbustes  de  cette  espi^ce  ;  il  y  a  grande  apparen- 
ce qu'elles  viennent  ordinairement  de  petits  lacs  sant  éproût,  sur  lesquels  il  s'est 
formé  une  mousse  qui  par  la  succession  des  terres  fait  une  croûte  de  l'épaisseur 
d'un  pied  et  plus  ;  lorsque  vous  les  passez  vous  sentez  cette  croûte  plier  sous 
vous  et  vous  risqueriez  do  posser  nu  travers  si  vous  restiez  trop  constamment 
au  môOme  lieu  ;  il  m'est  firrivé  cent  fois  df  la  jiercer  avec  des  pt-rches  fort  lon- 
gues que  j'enfonf;ais  ensuite  en  entier  sans  la  moindre  résistance,  tt  en  la  reti- 
rant il  en  jaillissait  A,  l'instant  une  eau  l)oueuse  qui  m'inondait  et  m'obligeait  à 
m'éloigner  au  plus  vite  du  trou  que  j'avais  fuit. 
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sa  source  dans  un  lao  ([u'oii  iioniine  Folk'-AvoiiiLV,  parce  qu'on  y  voit  beau-, 
coup  de  ce  grain.  (6) 

Cette  rivirre  contient  hcauroui)  (l'riui-^i'oiis  et  .-os  rivages  sont  de  bon- 
ne hauteur  et  d'ini  terrain  propi'e  n  produire  du  froment  et  toute  autre 
espèce  de  grain- — premier  terrain  de  cette  nature  depuis  Miebilimakinac — 
tout  le  reste  étant  impraticable  et  pour  ainsi  dire  propre  à  rien. 

A  sept  lieues  de  cette  rivière  est  celle  du  Canton  qui  vient  des  petits 
lacs  qui  sont  à  une  vingtaine  de  lieues  de  son  emboucliure  ;  elle  n'est  point 
navigable  par  sa  grande  rapidité  et  son  iJelTaut  d'eau. 

Il  y  a  de  cette  rivière  à  celle  de  (iaspade  trois  lieues  :  elle  est  aussi 
très  rapide,  ]toint  iui\igable  et  a  ses  sources  assez  près  ;  la  pêche  d'étur- 
geon  y  est  assez  abondante. 

On  compte  de  cette  rivière  cin(j  lieues  à  gagner  la  pointe  du  Grand 
Souaniigon  qui  saillit  d'une  lieue  dans  la  baie  et  de  celle-ci  à  une  seconde 
qu'on  appelle  Petit  Souamigon.  deux  lieues  de  tra\erse. 

Du  Petit  Sor.amigon  au  fort  de  la  lîaie  (à  l'entrée  de  la  rivière  di's 
Penards,  comme  il  a  été  déjà  dit;  (»n  compte  deux  lieues  :  le  terrain,  de- 
puis la  rivière  de  l'icbetigan,  est  l)on  et  couvert  de  beaux  bois  de  haute 
futaie  dont  le  j)lus  commun  e>t  le  cbêne,  l'rable,  le  bètre  et  autres  bois 
durs  5  la  chasse  y  est  aussi  très  ai)ondantc,  et  la  même  que  ce  qui  a  été  dit, 
savoir  ours,  cbevreuil,  orignal,  cerfs,  martes  et  pécairds,  et  dans  les  pays 
aquatiques  castors  et  bnitres. 

luviian:  Ai'x  ui<]XAUDs 

Cette  rivière  à  l'entrée  de  bniuelle  est  le  fort  de  la  Baie  peut  avoir 
quatre  arpents  (T)  de  laigeur,  et  est  pi'udant  six  heues  d'un  cours  fort 
égal  et  ]H>int  rapide  elle  t'st  iioi-dée  de  prairies  et  ensuite  d'un  terrain  plus 
éle\é  eou\ert  de  liois  de  liante  futaie,  clairs,  et  de  la  ])lus  grande  beauté, 
où  la  cbasse  de  cbe\rcuil.  ours,  oi'igiial.  cfi-f  et  autres  bêtes  fauves  est  des 
]»lus  abondantes  ;  le  tei-rain  y  est  admirable  et  capable  de  i>roduire  de  ma- 
gnitique  froment  et  autres  grains  de  toutes  esi)èce. 


Mit  I"i>ll<'-a\ii;ac  est  uiif  espt-ct,'  df  ris  dont  U>  i^ruin  ix-sscmble  bcaucmip  à 
«■••lui  (!-•  l'uvoin--  ;  il  «st  fort  cnnimun  (l;nis  tons  les  pays  niouiik'-.s  de  rAméi-iiiae 
il  VI.  lit  d.iris  r.-:,  1  dont  il  suri)assr  l.i  .^nrf.ic.'  de  trois  et  riujitre  pieds.  Cette 
i\ourri!iii-r  i',>.t  loit  >:iin,.  ,(  i  ivs  utilr  aux  Saiiva.i,Ms  .pii  sont  à  port^-e  d'en  faire 
piovi<i..n  ;  la  |,,■,,U,^  ,.,,  est  ra<il.>  lois(|nil  est  niiir.  On  va  on  canot  dan.s  k-.s 
ni.ir.iis  ou  ruir'i-,  s  ,,ù  il  vi.  ni  et. la  s'ulo  crônionio  (•tait  dr  saisir  les  tri. s  d'Ojiis 
'•'   '!•■  1'"--  s.T ■!■  ,,11  Pattr,'  av,',-  l',-  nianclu'  de   l'aviion   dan.s  lo  canot. 

'"'  l.'aip-iii  .■n  Canada  ,  .si.  (!,■  lient,,  loi.s.s  ,!,■  li,imu,iir  ou  do  ,lix  poi-chcs 
d.-  tiMis  toL-,  s  cliacuii,'  :    il  faut  (luatrc  \in^n  (piatrr  ariK'tUs  à  la  li^;nf^  de  ce  pays 
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A  six  lieues  de  son  emhoucliure  est  un  premier  portage  qui  peut.avoir 
un  quart  de  lieue  de  longueur,  et  au-dessus  la  rivière  continue  l'espace 
de  quatre  lieues  d'un  fort  courant. 

A  quatre  lieues  du  ])reniior  [tortagc  est  un  deuxième  [lortage  qu'on 
appelle  le  Grand  Colini  qui  est  une  chute  au  moins  de  dix  pieds  de  hau- 
teur perpendiculaire,  et  au-(lt'>sas  la  rivière,  res])ace  de  trois  lieues  est 
sans  secours  sensible  jus(|u'à  un  petit  rapide.  '      ■ 

Après  avoir  j>assé  le  ra|>i(h:'  on  entre  (hms  le  lac  des  Puants,  qui  a  de 
longueur  environ  sept  lieues  sur  deux  lieues  de  largeur  ;  le  terrain  y  est 
admirable  et  couvert  des  plus  hcaux  chênes  ([u'il  soit  ])Ossil)le  de  voir  et 
de  suite.  A  l'entrée  de  ce  lac  est  un  village  de  Puants  qui  peut  fournir 
cent  quarante  lionmies  en  état  de  ])()i-ter  les  armes  ;  ils  ne  vivent  qu'au 
blé  d'Inde  qui  y  vient  en  ai)()n(lance. 

Cette  nation  est  alliée  de  prcscpic  tontes  les  nations  voisines,  qui  sont 
les  Sakis,  Penards,  Fol!es-A\oines, ..Sioux,  Poutéouatamis,  etc,  et  sont  en 
guerre  depuis  bien  des  années  avec  les  ]\[issouris  qu'ils  suivent  avec  tant 
d'ardeur  que,  quoiqu'ils  soi(MU  dans  un  ])ays  de  chasse  admirable,  ils  ne 
s'en  occupent  que  ])our  \\\y(\  et  ])oint  ilu  tout  ])Our  satisfaire  au  commer- 
.ce  de  pelleterie  ;  ils  ont  paru  <le  tout  temps  L'ort  attacbés  au  Français  qui, 
pour  les  raisons  qu'on  Aient  de  déTailler,  n'en  j)eut  tirer  d'autre  avantage. 

A  la  sortie  de  ce  lac,  on  reprend  la  rivière  des  Renards  qu'on  suit  sans 
difficulté  jusqu'au  lac  Lapaquoy,  long  de  ([uatre  lieues,  large  de  un  peu 
plus  de  demi-lieue  et  si  rempli  de  l'olles-avoines  qu'on  a  peine  à  trouver  le 
passage  ;  ce  lac  est  à  vingi-cinq  lieiu's  de  c-elui  des  louants  ;  il  est  bordé 
des  plus  belles  terres  (pi'il  soit  possible  de  voir  ;  les  bois  (S)  y  sont  clairs, 
droits  et  les  plus  beaux  (pr'on  i)uisse  désirer,  remplis  de  bêtes  fauves. 

On  com})te  trois  lieues  de  ce  lac  à  gagner  celui  du  Poeuf  (ainsi  nom- 
mé par  la  quantité  de  boeufs  sau\ages  (pi'on  y  tue),  il  jicut  avoir  cinq 
lieues  de  longueur  sur  un<'  demie  lieiie  de  largeur. 

Il  y  a  de  l'extrémité  de  le  lac  à  la  Fourche  sept  lieues  ;  cette  rivière 
vient  du  nord  où  elle  prend  sa  source  à  six  lieues  dans  les  terres. 

De  la  Fourche  au  Poi-tage  du  (M:isconcin((  (fin  de  la  rivière  des  Re- 
nards et  hauteur  des  terics  enti'c  les  eau\  ilu  ileuxc  de  St-Laurent  et 
celles  du  ^ri^-issioi  )  on  compte  ciii(|  lieiics  ;  jiiv,pi(.  h'i  depuis  l'eni- 
boiichure  de  la  ri\ici'e  <les  lîeiiai-ds,  les  plus  hellcs  tci-res  et  les  plus  beaux 
bois  ([u'il  soit  ]io>sihle  (riniagiiicr    ;  nia.->e/;  huinic  cha>se  ])i-es(pie  i)artont. 

(S)      Ch.iii.'Tc  eoiiliiiur  (I.Mis  toute.  I:i  iivi<''re  (lt>s  Jiciianis. 
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Le  portage  du  Ouisconsinq  peut  avoir  demie  lieue  de  longueur  et  après 
l'avoir  passé  du  Ouisconsing  qui  venant  de  l'est  où  sont  ces  sources  est 
navigable  près  de  soixante  lieues  de  ce  côté  ;  elle  peut  avoir  au  portage 
une  petite  demie  lieue  de  largeur  et  continue  jusqu'au  fleuve  du  Missis- 
sipi  à  être  d'une  navigation  très  commode  ayant  plusieurs  îles  d'un  bon 
terrain. 

RIVIERE  DU  OUISCONCINQ,  DEPUIS  LE  PORTAGE  JUSQU'AU 
MISSISSIPI. 

La  rivière  du  Ouisconcinq,  comme  nous  venons  de  le  dire,  est  navi- 
gable à  l'est  du  portage  près  de  soixante  lieues  vers  ses  sources.  Elle  est 
bordée  de  ce  côté  d'un  terrain  très  fertile  couvert  de  beaux  bois  et  chasse 
en  tout  genre  très  abondante  ;  le  terrain  qui  la  borde  depuis  le  portage 
jusqu'au  Mississipi  n'est  point  aussi  favorable  ;  ce  sont  communément 
des  prairies  de  un  quart  de  lieue  et  plus  de  largeur,  mais  qui  se  terminent  à 
des  montagnes  sans  bois  et  pour  l'ordinaire  rochers. 

Le  climat  y  est  fort  doux  et  plus  on  approche  du  Mississipi,  plus 
l'air  y  est  tempéré  ;  depuis  Michillimakinac  Jusqu'à  le  portage  l'hiver  y 
est  à  peup  rès  comme  dans  les  habitations  du  Canada,  et  jusqu'à  JNTiagara. 

On  compte  de  ce  ])ortage,  descendant  la  rivière,  douze  lieues  jusqu'au 
viUage,  des  Sakis,  qui  peut  fournir  cent  cinquante  hommes  portant  les 
armes.  De  petites  îles,  de  distance  à  autre,  sans  nom  particulier.  Cette 
nation  est  très  laborieuse,  fait  du  blé  d'Inde  en  quantité,  chasse  au  che- 
vreuil et  à  la  biche  et  ne  fournit  guère  d'autres  peaux  ;  ils  sont  presque 
toujours  en  guerre  contre  les  Missouri  s  et  quelque  chose  que  l'on  fasse  on 
ne  peut  arrêter  les  partis  qu'ils  y  envoient  continuellement.  .  D'ailleurs 
leur  commerce  est  sur  et  ils  paraissent  fort  attachés  au  Français. 

Il  y  a  de  ce  village  à  la  rivière  Manitou  ou  Oualagon  quinze  Heues  ; 
cette  rivière  n'est  pas  considérable  et  prend  source  à  quinze  lieues  ou  en- 
viron'vers  le  nordest. 

On  trouve  à  dix  lieues  de  cette  rivière  ceUe  des  Kicapous,  plus  con- 
sidérable, même  terre  que  ci-dessus  et  îles  assez  fréquentes  et  à  huit  lieues 
de  cette  dernière  le  lleuve  du  Mississipi.  Ce  fleuve  peut  avoir  une  demie 
lieue  de  largeur  près  de  l'embouchure  du  Ouisconcing,  très  rapide,  rempli 
d'îles  petites  et  moyennes,  bordé  de  part  et  d'autre  de  prairies  qui,  à  une 
demie  lieue  et  plus,  s'appuient  à  des  montagnes  non  boisées  qui  par  dis- 
tance viennent  elles-mêuie  s'appuyer  au  lleuve  ;  la  chasse  au  boeuf,  ours, 
chats  et  castor  y  est  aissez  avantageuse  ;  les  {)rairies  sont  d'une  terre  très 
fertile. 
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Avant  de  parcourir  le  fleuve,  il  est  à  propos  de  détailler  la  route 
qu'on  tient  de  Michillimakiiiae  au  sud  du  lac  Micliigan  pour  s'y  rendre 
par  Chicagou  et  la  rivière  des  Illinois  qui  se  verse  dans  ce  fleuve. 

ROUTE  DE  MICHILLMAKINAC  AU  MISSISSIPI  " 

PAR  CHICAGOU  ' 

Mchilimakinac  (comme  j'aurais  dû  le  dire  d'abord)  est  le  rende/,- 
vous  général  de  tous  ceux  qui  se  rendent  dans  les  postes  du  nord  des  pays 
d'en  haut  ou  qui  eu  reviennent.  Jl  est  à  la  partie  la  plus  occidentale  du 
lac  Huron,  et  où  ce  lac  se  joint  à  celui  du  Micliigan,  on  a  constiniit  un  fort 
de  gros  pieux  qui  se  touchent  inunédiatenient,  hauts  de  douze  à  quinze 
pieds  hors  de  terre.  Cette  enceinte  est  de  forme  quadrilatère  de  qua- 
rante à  cinquante  toises  de  côtés,  flanquée  ou  à  peu  près,  qui  renferme  une 
chapelle  servant  d'éghse  au  fort,  avec  quarante  et  quelques  bâtiments  en 
bois,  qui  servent  de  logements  et  de  nuigasins  ;  il  peut  y  avoir  douze  à 
quinze  familles  françaises  dont  quelques  unes  de  sang  mêlé  établies  à  ce 
poste,  ce  qui  fait  un  nombre  fixe  de  dix-huit  à  vingt  combattants,  mais 
comme  il  est  le  dépôt  général  de  tous  ceux  du  nord,  on  y  voit  assez  cons- 
tamment tout  l'été  cent  et  quelques  Français  en  état  de  combattre.  Le 
terrain  aux  environs  n'est  qu'un  sable  aride  qui  ne  produit  rien,  et  on 
n'y  ^dt  que  de  poisson,  blé  d'Inde  et  viandes  sèches,  peu  de  fraîches,  que 
les  Sauvages  de  la  Grosse-Ile  de  MicliiUimakinac  et  d'ailleurs  apportent. 

En  laissant  le  poste  et  suivant  la  côte  du  sud  du  lac  Micliigan,  on 
trouve  à  huit  ou  neuf  lieues  dans  le  lac,  le  nouveau  village  d'Outaouais  et 
Sauteurs  de  Michilimakinae  établis  à  l'Arbre  Croclie  où  ils  cultivent  du 
blé  d'Inde  en  grande  quantité  qu'ils  apportent  au  fort,  et  qu'ils  vendent 
à  ceux  chargés  des  provisions  des  postes  du  nord.  C'est  à  ce  nouvel  éta- 
blissement que  les  terres  commencent  à  êêtre  bonnes  et  elles  sont  d'autant 
meilleures  que  vous  poussez  plus  avant  dans  le  lac  Michigan. 

On  compte  de  l'Arbre  Croche,  à  gagner  la  Petite  Traverse,  deux 
lieues  et  plus  ;  cette  traverse,  qui  est  de  quatre  lieues  d'une  pointe  à  l'au- 
tre, est  la  largeur  d'une  baie  qui  entre  dans  les  terres  de  près  de  six  lieues. 

Il  n'y  a  de  cette  baie  à  hi  rivière  ^lalanion  que  une  Lieue  ;  cette  riviè- 
re, large  seulement  de  deux  nrpciits.  (luoicpie  rapide,  porte  cependant 
canot  jusqu'à  cent  lieues  (W'  son  embouchure,  où  elle  prend  sa  source  dans 
un  lac  de  deux  lieues  de  longueur  sur  une  lieue  de  largeur  ;  les  terres  de 
cette  rivière  ainsi   que  de  tout  le   Michigan  jusqu'à   l'hicagou   sont  très 
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fertiJes,  et  la  })lupcirt  couvertes  «le  clièiH's  udiiiirahles.       La  chasse  en  tout 
genre  est, aussi  très  avantageuse. 

De  cette  rivière  à  la  (irandc  liait'  i\ru\  lieues.  Cette  baie  peut  avoir 
quatre  lieues  de  largeur  et  entre  au  sud-est  de  onze  lieues  dans  les  terres. 

Laissant  cette  haie  et  ajirès  avoir  t'ait  huit  lieues  on  trouve  une  mon- 
tagne de  sable  haute  de  trois  cents  pieds  au  moins  qu'on  nomme  l'Ours 
qui  dort,  sur  laquelle  on  ne  voit  pas  un  arbre. 

De  cette  montague  à  la  rivière  du  Hédelie  six  lieues.  Cette  rivière 
est  navigal)le  jusqu'à  trente  lieues,  où  cdle  prend  sa  source  dans  un  lac  de 
grandeur  médiocre.  Toutes  les  profondeurs  de  terres  fournissent  une 
ciiasse  abondante  en  tout  genre  et  de  chenières  {)res(iue  c(uitinuelles  et 
■les  plus  belles  qu'il  soit  ])0><sible  de  voir. 

•    De  cette  rivière  à  celle  de  Saint-Nicolas,  dix  lieues    ;  cette  rivière 
n'est  pas  considérable  et  ne  j)orte  canot  que  huit  à  dix  lieues. 

On  trouve  à  dix  lieues  de  cette  dernière,  la  rivière  Blanche,  qui,  à  son 
embouchure,  est  fort  étroite  mais  à  ])eine  avez-vous  fait  cinquante  pas 
que  vous  entrez  dans  un  lac  long  de  trois  lieues  sur  deux  lieues  de  largeur 
au-dessus  duquel  cette  ri>ière  porte  encore  catu)t  plus  de  trente  lieues 
vers  le  sud. 

On  comj)te  de  cette  rivière  à  celle  de  Maskigou  trois  lieues  ;  elle  est 
considérable  et  est  navigable  au  sud  jus([u'à  quarante  lieues  de  son  em- 
bouchure ;  même  bois  et  chasse  (|ue  partout  ailleurs. 

Il  y  a  de  cette  dernière  à  celle  de  Ouichitanon  trois  lieues  ;  elle  est 
peu  considérable  et  ne  porte  canot  que  jusqu'à  six  lieues. 

A  quinze  lieues  de  celle-ci  est  celle  de  Kikanamaso  plus  considérable 
et  qui  est  navigable  vers  le  sud  l'esjiace  de  (juarantc  lieues. 
(La  fin  dans  la  prochaine  livraison) 


LE  PRE]\IIER  NOTAIRE  DE  LA 
NOUVELLE-FRANCE 


QiU'l  a  été  le   prt'iiiiin-  nnlaire  de   l;i  N(iuvelle-l''i;uu«'    ? 

Si  l'on  s'en  lappurte  îi  Vil istoin-  On  nDloriat  do  f»ni  .T.  10.  Iloy,  il  serait  dif- 
ticile  de  .se  in-ninmeif  sur  ce  ix.iiit,  cir  h-s  divei-s  p:retïiers  de  Champlain  et  do 
IMDUtinauuy  ont  i'M  ivé  les  fonetions  de  notaii-c.  par  toléiance,  et  ils  oiiL  lais.sé 
dos  actes. 

Par  ailicur.s.  il  est  o(  itain  (pir  c'rsl  I.auniil  rxiint-n  qui  le  in-iinicr,  pi-cnd 
la  (iiialité  do  imtairr  ni\al  dans  mi  aeto  du    II   aoùi    iillT. 

X.  Y.  '/. 
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La  famille  Rouer  de  Villeray 

Louis  Rouer  de  Villeray 


La  famille  Rouer  de  Villeray  était  originaire  d'Italie, 
et  appartenait  à  la  maison  de  La  Rovère,  l'une  des  plus 
illustres  et  des  plus  anciennes  de  l'Europe,  qui  a  doimé 
deux  papes  à  l'Eglise,  des  princes  souverains  à  l'Italie, 
une  infinité  de  cardinaux  et  d 'évoques,  des  doges  à  la  Ré- 
publique de  Gênes  et  des  chevaliers  des  ordres  les  plus  dis- 
tingués de  l'Europe.  (1) 

Divisé  en  i)lusieurs  branches,  établie  en  Piémont  d'où 
elle  sortait,  à  Gênes,  à  Venise,  dans  le  Comtat-Venaissin, 
cette  famille  a  i)assé  aussi  en  France  sous  j^lusieurs  noms: 
Rouvère,  La  Rouyer,  Rouer.  Quant  à  ce  qui  concerne 
ce  dernier  nom,  il  y  avait  dans  le  Languedoc  des  Rouer  de 
Fourquevaux,  veims  de  Lombardie,  'dont  l'un,  Raymond 
de  Rouer,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  gouverneur  de  Xar- 
bonne,  envoyé  en  ambassade  vers  le  roi  d'Es])agne,  com- 
manda, vers  15G2,  comme  ca})itoul,  les  armées  du  Roi  con- 
tre des  i-eligionnaires.  dans  le  Ilaut-Languedoc.  {2) 

Louis  Rouer  de  ^^illeray,  le  ])remier  de  ce  nom  (pli  vint 
s'établir  dans  h»  Xom-cllc-Fi-aiicc,  était   ]w  sur  hi  jwirois- 

(1)      Dictionnaire  dr  Ut   nolAcssr    ;    Viytiaur  à   la   I.nuisiaiif  it   sur  If   <-i))i tinriit 
dv  l'Avicriiiiif  sc})tcntrinuali  .  fait  <laii.s  les  annrts   1  T'.M  lï   17!tS   par  }i.  7). 
(.2)     1'.  M.irgiy,  Ia'h  Jtonvr  ih-  ViUcrai/,  p.  5. 
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se  de  Notre-Danie-en-Grève,  ville  d'Ainboise,  évêclié  de 
Tours,  en  1629,  du  uiariage  de  Jacciues  Rouer  de  Yilleray, 
valet  de  chauil)re  de  la  Keine,  et  de  Marie  Pertliuis. 

Louis  Rouer,  qui  arriva  eu  Canada  A'ers  1650,  à  l'âge 
de  vingt-un  ou  vingt-deux  ans,  y  vint  très  ])auvre,  dit  ^I. 
Margry.  Mais  il  s'était  sans  doute  résolu  îi  cet  exil  x)our 
conquérir  au  loin  ce  que  le  sort  lui  avait  refusé  dans  sa  pa- 
trie et  peut-être  donné  à  des  aînés.  Ainsi  faisaient  les 
cadets  de  Normandie  prenant  pour  devise  ces  mots  : 
"Cher elle  qui  n'a." 

L'avocat  Peronne  Du  Mesnil,  (pi'on  ne  })eut  guère 
croire  car  ses  avancés  sont  des  attaques  furieuses  et  non 
prouvées  contre  les  principaux  habitants  de  la  colonie,  dit 
dans  un  de  ses  Mcinoircs  au  ministre  Colhert,  que  M.  de 
Yilleray  était  arrivé  dans  la  Nouvelle-Fran<'e  en  1651 
conmie  valet  du  gouverneur  de  Lauzon  qui  "le  prit  en  pri- 
son de  la  Rochelle  où  il  estait  détenu  faute  de  payement 
de  la  somme  de  71  1.  comme  a])pert  }>ar  le  papier  de  la 
geolle  du  10  juillet  1651  ".  (3) 

Le  gouverneur  de  Frontenac,  dans  mie  de  ses  lettres, 
dit  que  M.  de  Yilleray  s'engagea  comme  soldat  dans  la  gar- 
nison de  Quél^ec,  en  arri\'ant  ici.  M.  J.-Edmond  Roy  sem- 
ble croire  que  ^I.  dv  Mllcray  agit  i>hitot  comme  secrétaire 
du  gouverneur  de  Lauzon.  Tl  a  ])u  être  en  même  temps 
soldat  et  secrétaire  du  gouverneur. 

A  part  l'affirmation  de  ^1.  (k'  Frontenac,  nous  n'avons 
pas  de  preuve  que  M.  de  X^illeray  a  été  sohlat  (hms  la  gar- 
nison de  Québec.  Mais  il  est  certain  (pi'il  J'ut  secrétaire 
du  gouverneur  de  Lauzon.  Lue  concession  de  terrain  à 
Québec  en  date  du  15  mai  1()5(),  accordée  i)ar  le  gouverneur 
de  Lauzon  à  Chailes  Sevestre,  lieutenant  })articulier  civil 
et  criminel  en  la  jui-idiction  de  (jJuélxM-,  est  signée  "Lau- 
son"  et  plus  bas  "])ar  Monseigneur,  Rouer"  (4).  Ce 
Rouer  ne  peut  être  autre  ([ue  iioti-e  M.  Koiiei'  de  \'illei'a}'. 


Arcliiv. 


(3) 
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En  septembre  1656,  le  goiivcnieur  de  Laiizon  s'embar- 
quait pour  la  France  et  laissait  l'administration  de  la 
la  colonie  à  son  tils,  M.  de  Lauzon-Cliarny.  M.  de  Villeray 
continua  îi  agir  connue  secrétaire  du  gouverneur  sous  M. 
de  Lauzon-CIiarny.  Le  3  septcmln-e  1607,  ce  dernier  ac- 
corde une  concession  à  Xicolas  Juchereau  de  Saint-Denys 
sur  l'île  d'Orléans.  Cette  ccmcession  est  signée  ])ar  M. 
de  Lauzon-Cliaruy,  et  i)lus  bas  on  lit  :  *'Par  Monsieur  le 
gouverneur"  "liouer''.  (ô)  Dans  le  contrat  de  mariage 
de  M.  Rouer  de  X'illeray  reçu  un  i)eu  plus  tard,  le  9 
février  165S,  ])ar  le  notaire  Penvi-et  de  Mesnu,  il  est  égale- 
ment qualitié  de  secrétaire  du  gouverneur.  Il  ne  peut  donc 
y  avoir  de  doute  sur  ce  point. 

Dans  inie  colonie  naissante  les  hommes  instruits  ne 
sont  pas  nomlireux.  Les  autorités  contient  au  même  in- 
dividu plusieui's  charges  à  la  fois.  M.  de  Villei'ay,  tout 
en  servant  de  seci-étaire  à  ^L  de  Lauzon,  exerça  connue  no- 
taire à  Québec.  Ses  lettres  de  nonnnation  n'ont  pas  été 
conservées,  mais  il  est  certain  qu'il  exerça  cette  charge  de 
3654  à  1657. 

Pareillement,  nous  voyons  par  la  cc>muiission  de  ^I. 
Martin  de  Sainl-Aignan  conuue  juge-})révôr  de  la  seigneu- 
rie de  Beaupré  du  7  novembre  166;>,  i[ue  M.  de  \'illeray 
avait  exercé  cette  charge  :  ''8upi)lie  Charles  Aul)ert  la 
Chesnaye,  intéressé  ])our  la  i)lus  considérable  partie  dans 
la  seigneurie  de  lîeaupi-é  et  isle  d'Orléans,  lisons-nous  dans 
cette  conunission,  disant  (jne  la  dite  terre  et  seigneiu'ie  est 
demeurée  dei)uis  un  assez  long  tems  sans  juge,  i)ar  la  ca- 
ducité du  sieur  Olivier  Le  Tardif,  et  la  <J ('mission  du  sieur 
lh)Ui'r  (Je  Villcniji  (h  su  cininnixsiou  de  juf/c-jn-rrôf  eu  lu 
dite  terre ' (6) 

A  ([uelle  da1e  M.  de  X'idei-ay  l'ut-il  uoninié  juge  i)ré- 
vot  de  la  seigneui'ie  dv  Lcaupi-é  i  Couibicn  de  temps  gar- 
da-t-il  cette  charge  .''  Il  nous  est  iui})ossibh'  (K'  répondn^  à 
ces  deux  ([Uestious.  uinis  i-ieii  u'euipêchail  M.  de  X'iHerav' 
d'être  en  luèiue  teiups  secrélaii'e  du  gouvc^i'iienr.  iKdaire 

("))      Act(>    (lo    foy   ft    hoiniuai,'»'    «If    .)  u<  hncM  u    (!<■   .Saint- O.'nys. 
(G)      lUrUs  rt  <)nliniiin)ic<  s.  vol.  111,  p.  sC. 
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à  Québec  et  juge  prévôt  sur  la  cote  de  Beaupré.  Cette 
dernière  eliarge  était  plutôt  mie  sinécure  car  l(\s  habitants 
n'étaient  pas  encore  bien  nombreux  ji  cette  épo(pie  dans  la 
seigneurie  de  Beaui)ré. 

Dès  son  arrivée  à  Québec  en  octobre  1G51,  le  gouver- 
neur de  Lauzon  plaçait  radministration  de  la  justice  sur 
un  pied  idIus  régulier.  L^n  grand-sénéchal  fut  mis  à  la 
tête  de  la  justice  ordinaire.  Un  lieutenant-général  civil 
et  criminel  et  un  lieutenant  particulier,  assistés  d'un  pro- 
cureur fiscal,  furent  chargés  de  rendre  la  justice  sous  l'au- 
torité de  ce  grand-sénéchal.  (7) 

Le  premier  grand-sénéchal  de  la  Nouvelle-France  fut 
Jean  de  Lauzon,  tils  du  gouverneur.  Cette  charge  de 
grand-sénéchal,  au  dire  de  M.  de  La  Tour,  était  plutôt  un 
titre  d'honneur.  (8)  Nicolas  Le  Vieux  d'Hauteville  et 
Louis-Tliéandre  ('hartiei'  de  L(>tl)inière  occupèrent  suc- 
cessivement la  charge  de  lieutenant-général  de  la  séné- 
chaussée de  Québec.  ( 'liarles  Sevestre  exerçait  dès  1656 
la  charge  de  lieutenant  particulier  de  la  sénéchaussée. 

Charles  Sevestre  étant  décédé  à  Québec  le  9  décembre 
1657,  M.  d'Ailleboust,  qui  avait  succédé  au  gouverneur  de 
Lauzon,  nomma  M.  de  Villeray  lieutenant  particulier  de 
la  sénéchaussée. 

M.  Sevestre  occu[)ait  aussi  la  charge  de  conunis  du 
niagasin  des  Cenl-Associés  à  Qué])ec.  M.  de  Villeray  lui 
succéda  i)areillement  dans  cet  emploi. 

M,  Sevestre  avait  tenu  ses  écritures  d'une  façon  telle 
<iu'a])rès  sa  mort  on  eut  ])eauc()U])  de  difficultés  à  les  coni- 
])rendrc.  M.  de  Mlleray,  son  successeur,  qii'i  avait  épousé 
sa  tille  deux  mois  après  sa  mort,  fut  t(Mm  responsable  de  ses 
erreurs  ou  de  sa  mauvaise  gestion. 

Le  5  sei>tembre  1()58.  k'  gouverneur  <l'Argenson  écri- 
vait à  M.  de  ^lorangé,  conseiller  ordinaire  du  Ivoi  en  ses 
(  'onsi'ils  et  directeu]'  (h>  ses  Hnances  : 

"La  mort  de  M.  Sevestre  a  obligé   Monsieur  d'Aille- 

<T)       l'fi-lanil,  Cnirs  (riii^lnirr  <l it   (Uiitadd.   vi>l,    Icf.   i>,  -Wl. 
tS)      \fi'mni)cs  .sur  la  vir  tir  M,/r  <U    L<ir<il. 
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boiist  d'en  arrêtei-  les  comptes.  J'ai  ordonné  qu'on  en 
mit  la  copie  entre  les  mains  de  Monsieur  Denis  ]-)our  vous 
l'envoyer.  Il  (M.  Sevestre)  avait  la  charge  de  lieutenant 
particulier  kuiuelle  a])rès  sa  mort  Monsieur  d'Ailleboust 
a  fait  exercer  par  le  sieur  de  Villeray  sous  votre  bon  j^lai- 
sir.  Je  le  trouve  très  ca])able  et  ])ersonne  à  s'en  acquitter 
avec  lioimeur  et  je  ne  fais  mil  dcmte  que  recevant  cette  gra- 
tification de  votre  compagnie  il  iren  aie  une  parfaite  re- 
connaissance. C'est  à  lui  (lue  j\I.  Denis  avait  fait  opposi- 
tion i)our  sa  maison,  mais  je  l'ai  trouvée  si  fort  avancée 
qu'il  aurait  été  néanmoins  nécessaire  de  le  dédonunager, 
outre  qu'elle  n'est  point  du  côté  de  la  rade  et  qu'ainsi  on 
peut  dire  qu'elle  est  plutôt  contre  la  bienséance  que  contre 
la  nécessité.  Il  n'en  est  ])as  de  même  d'une  autre  qui  re- 
gardait la  rade  des  vaisseaux  et  que  j 'ai  ordonnée  qui  fut 
levée  parce  qu'elle  em}»èclie  la  batterie. 

"Le  sieur  de  Bécancour  n'a  pu  s'empêcher  de  témoi- 
gner sa  chaleur  ordinaire  sur  la  conservation  du  bâtiment 
du  Sr  de  Villeray  sur  ce  qu'il  disait  en  avoir  concession 
mais  il  a  été  bien  étoimé  loi'sque  je  lui  ai  dit  que  ce  ne  pou- 
vait être  qu'une  surprise  puisque  si  il  est  vrai  que  le  bâti- 
ment de  Villeray  nuise  à  la  forteresse  du  magasin,  celle 
qu'il  y  bâtirait  à  la  ])lace  causerait  le  même  empêchement 
et  que  i)ar  là  il  découvrait  seulement  l'intérêt  qui  le  faisait 
agir  et  nullement  la  ])cnsée  de  la  justice  et  de  maintenir 
les  droits  de  votre  compagnie".  (9) 

M.  d'Argenson,  on  le  voit,  aA'ait  une  haute  opinion  de 
l'honnêteté  et  des  capacités  de  M.  de  Villeray.  Mais  celui- 
ci  avait  des  ennemis  et  ils  réussirent  à  indisjjoser  le  gou- 
verneur contre  lui.  La  ])lu])art  (k>s  lettres  de  M.  d'Ar- 
genson au  ministre  n'ont  ])as  été  conservées  mais  c'est  cer- 
tainement sui'  ses  ])hiintes  (pie  ]\1.  de  Villeray  fut  obligé 
de  traverser  les  mers  pour  aller  s'ex})li(pier  aui)rès  des 
autoi'ités. 

Dans  lui  arrêté  du  Roi  signé  à  Paris  le  1^  mai  1659, 
au  suji't  de  la  li'aite  (h's  pelletei'ies,  nous  lisons  : 

CO      Archivfs  <lu  (^.iikkI.i    CniifsporKLinr.'  f:;riu''i;ilc.   vi>l.   \er. 
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" et  d'autant  que  Sa  cl.  Majesté 

a  été  informée  que  le  noninié  Rouer  de  Villeray  a  été  par 
voies  et  moyens  illicites  élu  et  nommé  pour  être  du  con- 
seil de  la  dite  traite  que  d'ailleurs  il  est  aeeusé  de  plusieurs 
crimes  dont  il  doit  se  Justifier  auparavant  que  d'exercer 
aucune  cliarj^e  [)ul)li(jue  et  qu'il  doit  rei)résenter  tous  les 
comptés  que  défunt  Sevestre  son  beau-i)ère  a  rendus  de 
la  recette  et  dépense  des  droits  du  dit  magasin  avec  les  re- 
gistres qu'il  en  a  tenus  et  les  autres  ])ièces  justiti('atives 
des  d.  comptes.  Sa  dite  ^lajesté  ordonne  que  pour  y  sa- 
tisfaire et  pour  se  purger  des  d.  crimes  le  d.  Eouer  viendra 
en  France  par  le  retour  des  vaisseaux  qui  iront  cette  an- 
née au  dit  pays  et  cependant  qu'il  sera  procédé  au  plus  tôt 
à  l'élection  et  nomination  d'une  autre  i)ersonne  poui'  as- 
sister au  dit  Conseil  de  la  traite  au  lieu  et  place  du  d.  Rouer 
par  les  habitants  du  dit  ])ays  qui  seront  assemblés  à  cette 
fin  par  l'ordre  du  sieur  d'Argenson".  (10) 

Le  21  octobre  1(359,  le  gouverneur  d'Argenson  écri- 
vait au  ministre  : 

"Il  y  a  un  habitant  d'ici  api)elé  Villeray  qui  s'en  va 
en  France  se  justiher  de  ciuekpie  accusati<m  que  font  Mrs 
de  la  Cie  contre  lui.  11  a  quelques  qualités  assez  Ixuines 
mais  on  ne  peut  avoir  contiance  en  lui  ])arce  qu'il  a  été  à 
trop  de  Messieurs  :  M.  de  Lauznn,  ]\I.  de  riiarm'  et  M. 
d'Ailleboust,  si  bien  qu'il  voltige  tantôt  d'un  côté  et  tantôt 
d'un  autre".  (11") 

M.  de  Villeray  partit  à  bord  du  vaisseau  du  capitaine 
Poidet  qui  prit  la  mer  le  2()  octol)re  KiôO.  Le  Pcre  l>ar- 
tliélemy  A'imoiit,  l'al^bé  de  Queylus.  M.  de  Bécancour, 
M.  Chartier  de  Lotbinière  et  la  plupart  des  marchands  de 
Qué))ec  et  de  ^Montréal  s'embarquèrent  en  même  temps 
que  M.  de  Villeray.  (  12  ) 

M.  de  Villei-ay  revint  au  pays  au  ])rintenq)s  de  1(360. 

Les  explications  de  M.  de  X'illeray  avaient  été  trou- 
vées si  satisfaisantes  (|u'(>n  lui   remit  sa  charge  dès  son 

{!()>      Affhivts   ri(iviiui:il.>s  d.    «^m-'-Imt.    l.'-rc   s-'-i-ir,   (-ahiir   l-i". 

(11)  Archiv.'s    1  •i-.>viiii'i;il(  .s  d.-  gtu'-l>.r.    loïc  s.'iic.  raliiiM-  Icr. 
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retour  au  pays.  Le  gouverneur  d'Argensou,  iiidigne- 
iiieiit  trompé  sur  sou  compte,  lui  rendit  aussi  toute  son 
estime. 

Le  4  novemln-e  lUGO,  M.  d'xVrgenson  écrivait  au  minis- 
tre : 

''On  nous  a  donné  bien  des  comptes  à  revoir  cette  an- 
née. Pour  moi,  ma  pensée  était  de  décharger  le  conmiis 
du  magasin  du  comi)te  rendu  en  1657  de  même  que  nous 
avions  fait  des  autres,  mais  on  a  jugé  dans  le  Conseil  d'ici 
plus  à  propos  de  renvoyer  ce  comjfte  sans  l'arrêter,  mais 
seulement  avec  quelques  remarques.  •  Cela  ne  laissera  pas 
d'embarrasser  le  connnis  du  magasin  ou  du  moins  ses  hé- 
ritiers desquels  est  le  sieur  de  Villeray,  lieutenant-parti- 
culier de  ce  Quéljec,  qui  est  un  des  meilleurs  habitants  de  ce 
pays  et  un  fort  honnête  honnne.  Il  avait  passé  en  Fran- 
ce l'année  passée  et  va  encore  y  faire  un  tour.  Il  lui  serait 
fâcheux  d'être  recherché  ai)rès  avoir  payé  ])ar  l'ordre  de 
ceux  qui  aA^aient  le  pouvoir  et  vous  voyez  bien  qu'il  serait 
impossible  à  un  (^onnnis  de  refuser  un  conmiandement  du 
gouverneur  i)articulier  quand  il  y  fait  domier  quelque  ap- 
])ro])ation  du  Conseil.  Ce  n'est  pas  que  j'en  aie  jamais 
voulu  user  de  la  sorte.  J'ai  toujours  laissé  une  entière 
liberté  au  Conseil  de  dis])oser  et  de  dcmner  les  ordres  au 
conmiis  de  ])ayer  mais  seulement  ])Our  vous  montrer  la 
justice  qu'il  y  a  de  décharger  le  conmiis,  ce  que  je  vous  prie 
d'insinuer  à  ceux  qui  p(nu-raient  vcms  en  parler".  (13) 

M.  de  Villeray  s'embarqua  pour  la  France,  à  Québec, 
le  5  novembre  KjfJO,  sur  le  vaisseau  de  Pointel.  (14)  Il  re- 
vint dans  la  Nouvelle- Fi-ance  au  ccmrs  de  l'été  de  16(3L 

A  Tautomne  <ie  1()()2,  nouveau  vovage  en  France.  M. 
de  Villeray  s'embarqua  le  20  septembre  1662,  sur  le  vais- 
seau du  sieur  La  ^lothe,  avec  mademoiselle  Mance,  M.  La 
Garenne,  etc.  (15) 

D'après  l'édit  de  création  du  (\)nseil  Souverain  de  la 
Nouvelle-France  du  mois  d'avril  1663,  le  nouvelle  institu- 


(13)      Archives  J'r..viiici:ilos   >h-  Qu.lxc.   K'ic  s.-iii*.  cahier  Icr. 
<14)      Joiirnnl  ihs  Jc.siiitt.'i. 
(Ih)     Journal  des  Jéi^iuilcs. 
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lion  devait  se  composer  du  gouvenieur  de  Méz\',  de  Mgr 
de  Laval  et  de  cinq  autres  ])ersonnes  qu'ils  devaient  choi- 
sir conjointement  et  de  concert. 

Ces  cinq  ])ersonnes  furent  choisies  le  18  se])tembre 
1663.  Le  premier  nom  sur  lequel  s'arrêtèrent  M.  de  Mé- 
zy  et  Mgr  de  Laval  fut  celui  de  M.  de  Villeray.  Il  fut 
choisi  comme  premier  conseiller. 

Dès  la  deuxième  séance  du  Conseil  Souverain,  M.  de 
Villeray  fut  chargé  d'une  mission  délicate  et  peut-être 
dangereuse. 

En  1660,  les  directeurs  de  la  Compagnie  des  Cent- 
Associés  avaient  envoyé  à  Québec  l'avocat  Peronne  Du 
Mesnil  en  qualité  de  contrôleur  général,  d'intendant  et  de 
juge  souverain.  Pendant  son  séjour  de  près  de  quatre 
années  ici,  Peronne  Du  Mesnil  se  conduisit  comme  un  vé- 
ritable inquisiteur,  accusant  tous  les  honunes  en  place  d'ê- 
tre des  voleurs. 

En  septembre  1663,  Peroime  DuMesnil  apprenant  que 
le  Conseil  Souverain,  nouvellement  organisé,  avait  l'in- 
tention de  demander  aux  commis  et  receveurs  des  deniers 
de  la  Conmmnauté  de  rendre  leurs  com]jtes  pour  les  deux 
dernières  années,  tit  forcer  l'étude  de  M.  Audouart,  gref- 
fier de  l'ancien  Conseil,  et  enlever  certains  registres  et  piè- 
ces justiticatives  dont  on  avait  besoin  pour  cette  reddition 
de  comptes. 

Le  20  septembre  1663,  le  Conseil  Souverain  chargeait 
MM.  de  Villeray  et  Bourdon  d'enlever  ces  registres  et  ])a-. 
piers  à  Peronne  DuMesnil,  i)uis  de  les  sceller  et  mettre 
sous  bonne  garde.  Il  devait  aussi  forcer  Peronne  Du 
Mesnil  à  quitter  la  maison  qu'il  habitait  et  qui  a])parte- 
nait  à  la  colonie. 

Une  escorte  de  sohhits  fut  donnée  à  MM.  de  Villeray 
et  Boin-don  et  ils  s'accpiittèrent  de  leur  mission  avec  une 
fei-meté  qui  ne  ])lût  ])as  au  sieui-  Peronne  DuMesnil  (jui 
faisait  le  l'odomont  dans  le  pays  (Iti)uis  (juarante  mois. 

De  là  les  a<'cusatioiis  aus.si  mensongères  (pie  lùdicu- 
les  portées  ])ar  cet  avocat  bavard  contre  M.  de  Villera}^ 
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après  son  retour  en  Fi-ance.  (16) 

Deux  partis  se  foi-uièreiit  ])ientot  dans  le  Conseil  Sou- 
verain :  celui  de  ré\'ê(iue,  qui,  obéissant  à  l'édit  du  roi, 
avait  étalon  son  sénniiaire  et  la  dinie,  et  s'opposait  avec 
fermeté  à  la  vente  des  ))()issons  enivrantes  aux  sauvages  ; 
et  le  parti  du  gouverneur,  qui,  se  figurant  que  Mgr  de  La- 
val voulait  empiéter  sur  ses  attributions,  essayait  de  se 
venger  en  favorisant  la  traite  de  l'eau-de-vie  et  en  lui 
créant  des  emljarras  pour  la  dime. 

M,  de  Yilleray  n 'hésita  ]>as  à  se  déclarer  en  faveur  de 
la  dîme  et  contre  la  traite  de  Teau-de-vie,  c'est-à-dire  pour 
son  évêque  contre  le  gouverneur  de  Mézy. 

De  là,  la  fui-eur  de  ce  dernier  contre  M.  de  Villeray  et 
MM.  d'Auteuil  et  J^ourdon,  pi-ocureur-général,  qui  avaient 
agi  comme  lui. 

Le  13  février  l(j()o.  })endant  (|ue  Mgr  de  Laval  était 
au  château,  dans  la  salle  ordinaire  des  séances  du  Conseil 
Souverain,  M.  d'Ango ville,  secrétaire  de  M.  de  Mézy,  vint 
de  la  part  de  S(m  maître  lui  domier  lecture  de  l'avis  de 
destitution  de  M^l.  de  Yilleray.  d'Auteuil  et  Bourdon. 

"Il  ne  les  avait  nommés,  disait-il,  qu'à  la  suggestion 
de  l'évéque  de  Pétiée.  dont  ils  étaient  les  ci'éatures.  Ils 
avaient  voulu  se  rendre  maîtres  du  Conseil,  contre  les  in- 
térêts du  roi  et  du  ])ul)lic,  dans  le  but  de  favoriser  des  par- 
ticuliers. Ils  avaient  formé  et  fomenté  des  cabales,  con- 
trairement à  leur  devoir  et  au  serment  de  tidélité  qu'ils 
avaient  prêté  au  loi.  On  avait  ])rotité,  ajoutait-il,  de  sa 
bonne  foi  et  de  son  ignornnce  du  j-ays  ])our  le  faire  con- 
sentir à  leur  nomination.  11  priait  maintenant  le  prélat 
de  se  joindre  à  lui  pour  faire  une  assi^nblée  du  i)euple,  à 
l'effet  de  choisir  d'auti-es  oificiei's." 

^Igr  de  Laval  se  contenta  de  faire  remnrijuer  que  cette 
déclnration  n';iv.-ii1  nurinie  \;deur,  puisiiu'il  ne  lui  avait 
l)as  donné  son  con'-onrs,  ainsi  (|ue  le  vonlait  Tédit  de  ci'é- 
ation  du  Conseil  Sou\-ei-ain. 

(IC.)      I.r    Mrwoirr    «lo    1 '.'icini.'    Oii^F.  snii    a    .Hi-    ixil.li.'-    ùnns    h>    }îullrtin    (Jts 
Itichrrchcs  II Lsturiiiurs,  vol.  XXI,  vi>-   W>'<  't  siq. 
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"M.  de  Mézy,  dit  M.  l'abbé  (losseliii,  alliait  une  foi 
profonde  à  de  grands  travers  d 'es] >rit.  On  lui  tit  entendre 
que  vses  actes  arbitraires  forceraient  le  clergé  à  lui  interdi- 
re les  sacrements  de  l'Eglise  ;  de  ce  moment,  sa  conscien- 
ce ne  fut  pas  en  repos." 

Enfin,  à  la  séance  du  Conseil  Souverain,  le  16  avril 
1663,  M.  de  Mézy  rendit  ses  Ixanies  gi'âces  à  MM.  de  Yil- 
leray  et  Bourdon  et  il  déclara  connue  nul  et  non  avenu  tout 
ce  qu'il  avait  dit  et  écrit  contre  eux.  La  disgrâce  de  M. 
de  Villeray  avait  duré  deux  mois.  (17) 

•Cependant  la  colère  de  M.  de  Mézy  contre  M.  de  Ville- 
ray et  les  autres  membres  du  Conseil  Souverain  qui  par- 
tageaient ses  opinions  n'était  cahnée  qu'en  apparence. 
Elle  n'attendait  qu'une  occasion  favorable  ])our  éclater  de 
nouveau. 

M.  Charron  avait  été  élu  syndic  des  habitants  en  as- 
semblée publique  régulièrement  convoquée  par  ordre  du 
Conseil  Souverain.  M.  Charron  résigna  bientôt.  Une  as- 
semblée convoquée  pour  lui  élire  un  successeur  fut  sans 
résultat.  Une  troisième  assemblée,  convoquée  par  le  gou- 
verneur seul  et  par  conséquent  irrégulière,  nonmia  M.  Le- 
mire. 

Certains  conseillers,  parmi  lestpiels  MM.  de  Villeray 
et  d'Auteuil,  ayant  protesté  contre  cette  élection,  M.  de 
Mézy  ne  put  se  contenir  et  il  susi)en(lit  de  leurs  fonctions 
MM.  de  Villeray,  d'Auteuil,  de  la  Eerté  et  le  i3rocureur 
général  Bourdon. 

C'est  au  moment  où  ^I.  de  ^lézy  était  le  j)lus  monté 
contre  M.  de  Villeray  que  ce  dernier  traversa  en  France 
probablement  pour  ses  afl'aii-es  et  peut-être  aussi  pour  met- 
tre le  ministre  au  coui-ant  de  ce  qui  se  passait  ici.  11  s'em- 
barqua le  30  août  ]()()4  sur  le  vaisseau  du  sieur  Le  Oan- 
gnein*.  (18) 

Vingt  j(mrs  après  le  départ  de  M.  de  \^illeray  pour  la 
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France,  le  19  .septeinbi-e  1GG4,  M.  de  Mézy  se  présentait  an 
Conseil  Souverain  et  déclarait  qne  le  roi  Ini  avait  donné  le 
pouvoir  et  à  Mgr  de  Laval  de  changer  les  conseilleis  an 
bout  de  l'an,  qu'il  en  avait  parlé  i)lusieurs  fois  à  l'évêque 
mais  qu'ils  n'avaient  ])u  s'entendre.  Il  donnait  donc  avis 
aux  sieurs  de  la  Ferté,  d'Auteuil  et  lîourdon,  ])rocureur 
général,  qu'ils  n'étaient  ]>lus  t)tïiciers  du  Conseil.  Il  an- 
nonçait également  (pie  M.  de  Villeray,  en  route  pour  la 
France,  ne  faisait  ])lus  partie,  non  plus,  du  Conseil  Sou- 
verain. 

Le  24  du  même  mois,  ^1.  de  Mézy,  de  sa  seule  autorité, 
nommait  les  successeurs  des  conseillers  destitués. 

"En  tout  cela,  dit  (larneau,  le  gouverneur  violait  l'é- 
dit  royal,  car,  s'il  ne  [)ouvait  nonnuer  les  conseillers  sans  le 
consentement  de  révê(pie,  il  ne  [)ouvait  non  plus  se  passer 
de  ce  consentement  |K)ur  les  destituer  ou  les  suspen- 
dre". (19) 

En  France,  M.  de  Villeray  ne  perdit  pas  son  tenq)S. 
Il  vit  le  ministre  et  le  lit  voir  par  ses  amis. 

Il  écrivit  môme  un  mémoire  que  nos  historiens  ne  sem- 
blent pas  avoir  connu  et  où  il  donne  les  i-aisons  de  la  haiïie 
du  gouverneur  de  Mézy  contre  lui. 

"La  source  du  désordre,  écrivait-il  en  cette  occasion, 
procède  de  deux  choses  :  l'une  de  ce  que  l'édit  du  roi  tou- 
chant l'érection  du  Conseil  Souverain  à  Québec  diminue 
la  grande  autorité  des  gouverneurs,  et  l'autre  l'avarice 
de  M.  de  Mézy,  qui  lui  a  fait  rechercher  ])ar  force  et  i^ar 
artitice  une  augmentation  de  5,1)00  livres  au  delà  des  ])ré- 
cédents  gouvei'neurs.  Jugez  où  cela  va,  en  égard  au  pays 
et  à  sa  pauvreté.  J'ai  fait  tout  le  ])ossible  pour  empê- 
cher cette  augmentation  et  ([ue  les  intentions  de  Sa  ]\lajes- 
té  fussent  suivies,  et  plus  j'y  ai  fait  mon  devoir,  plus  il  a 
eu  occasion  de  m'en  savoir  mauvais  gré,  et  ])our  cela  il  a 
mis  tout  en  usage  i»oui'  me  perdre".  (120) 

M.  de  Villeray  revint   dans  la   Nouvelle-France  ])en- 

(19)     Histoire  du  Canaild.  ioxnv  Ici-  \>.  2(il. 
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dant  l'été  de  1665.  Il  fit  i^robablcinent  la  traversée  sur  le 
Saint- Sébastien  qui  amenait  ici  riutendant  Talon.  Ce 
vaisseau  parti  de  Larochelle  le  '24  mai  1665,  jeta  l'ancre 
devant  Québec  le  12  septembre  suivant.  La  traversée 
avait  duré  117  jours  !  M.  de  Villeray  a])prit  en  arrivant 
en  môme  temps  que  sa  destitution  la  mort  de  celui  qui  en 
avait  été  la  cause.  M.  de  Mézy  était  en  eft'et  décédé  à 
Québec  le  5  mai  1665. 

Coïncidence  curieuse  !  Dans  le  mémoire  d'instruc- 
tions remis  à  M.  Talon  avant  son  départ,  le  roi  semblait 
insinuer  que  les  Jésuites  menaient  tout  le  pays,  y  compris 
le  gouverneur  et  l'évéque.       Le  roi  disait  à  M.  Talon  de' 

s'informer  là-dessus.      "Pour  y  parvenir 

il  faudra  qu'il  voit  le  procureur  général  et  le  sieur  Ville- 
ray, qui  sont  les  deux  principaux  du  Conseil  Souverain 
établi  à  Québec,  que  l'on  dit  être  entièrement  dévoués  aux 
dits  Jésuites,  desquels  il  tirera  ce  qu'ils  en  i)euvent  savoir 
sans  néanmoins  se  découvrir  de  ses  intentions." 

Pendant  ces  cent-dix-sept  jours  de  traversée  M.  Ta- 
lon eut  anq)lement  le  temps  de  questionner  M.  de  Villeray 
sur  les  choses  du  ])ays.  Celui-ci,  ([ui  habitait  la  Xouvelle- 
France  depuis  quatorze  ans  et  qui  avait  été  mêlé  à  t/)us  les 
événeme>its  importants,  lui  donna,  nous  i)ouvons  le  croire, 
des  renseignements  qui  mirent  M.  Talon  al)solument  au 
fait  de  la  situation  du  pays. 

M.  de  Tracy  arrivé  dans  le  ])ays  le  80  juin  1665  se 
chargea  de  ré[)arer  Tinjustice  connnise  au  détriment  de  M. 
de  Villeray  par  rirascil)le  M.  de  Mézy.  Le  6  décembre 
1666,  il  faisait  de  nouvelles  nominations  au  (\)nseil  Sou- 
verain et  M.  de  Villeray  recevait  la  charge  de  i)reniier 
conseiller. 

Le  10  novembre  1()()8,  le  Conseil  Souvei'ain  de  la  Xou- 
velle-Fraiice  n^ndait  son  célèbre  arrêt  ])ermettant  à  "tous 
les  Français  lial)itan1s  de  In  Xon\(>lle-France  de  vendre  et 
débiter  toutes  sortes  de  boissons  aux  sauvages  (jui  en  vou- 
dront aclietei*  (Feux  et  ti'aiter.''  Mgi-  de  l.aval  et  M.  Le 
Gardeur  de  Tilly  seuls  i-erusèrent  de  signei-  cet  ari-êt.  M. 


...  45  — 

de  Villeray,  coimiie  les  autres  membres  du  Conseil  Sou- 
verain, y  api^osa  sa  signature. 

C'était  la  première  fois  que  M.  de  Villeray  différait 
d'opinion  avec  ]Mgr  de  Laval  sur  le  funeste  conmierce  de 
l'eau-de-vie.      Il  dût  regretter  cette  erreur. 

C'est  l'intendant  Talon  qui  avait  décidé  le  Conseil 
Souverain  à  adopter  cet  arrêt. 

'* Certes,  a  écrit  M.  Cliai)ais,  Talon  ne  se  rendait  pas 
compte  du  fléau  qu'il  décliainait.  Il  croyait,  sans  doute, 
servir  encore  le  l)ien  publie  en  provoquant  cette  décision. 
Cependant  quelles  que  pussent  être  ses  intentions,  il  com- 
mettait un  acte  dont  l'historien  impartial  ne  saurait  l'ex- 
cuser. Il  y  a  dans  sa  vie  bien  des  pages  glorieuses.  Mais 
on  voudrait  pouvoir  déchirer  celle  qu'il  écrivit  le  10  novem- 
bre 1668".  (21) 

La  même  renia r({ue  s'applique  à  M.  de  Villeray.  On 
voudrait  pouvoir  déchirer  la  triste  page  qu'il  écrivit  le  10 
novembre  1668. 

M.  de  Villeray  avait  été  d'autant  plus  mal  inspiré  en 
suivant  M.  Talon  sur  cette  question  de  l'eau-de-vie  qu'en 
cette  même  année  1668  il  avait  été  élu  marguillier  de  l'é- 
glise paroissiale  de  Québec  qui  était  en  même  temps  la  ca- 
thédrale de  Mgr  de  Laval.  L'évêque  de  Québec,  toute- 
fois, ne  lui  garda  pas  rancune  ]iour  ce  faux  j/as  dans  sa 
carrière  jusque  là  sans  repro(4ie. 

Le  14  janvier  1669.  le  gouverneur  de  Courcelle  conti- 
nuait M.  de  Villeray  dans  sa  charge  de  conseiller  au  Con- 
seil Souverain. 

Nous  lisons  dans  le  iirocès-A-erbal  de  l'assemblée  du 
Conseil  Souvei-ain  tenue  ce  jour-là  : 

''En  l'assemblée  convoquée  au  château  Saint-Louis 
de  Québec  par  M.  Daniel  de  Reniy,  chevalier,  seigneur  de 
Courcelle,  gouverneur  et  lieutenant-général  pour  le  roi  en 
la  Nouvelle-Franc(\  où  il  i)rési(lait  assisté  de  Messieurs 
Claude  de  Bouteroue.  conseiller  de  Sa  Majesté  en  ses  con- 
seils, intendant  de  la  justice,  police  et  finances  de  ce  pays, 

(21)     Jean  Talon,  p.  245. 
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et  de  Mgr  François  de  Laval,  évêqiic  de  Petrée,  nonnno 
par  le  Roi  premier  évoque  de  ee  ])ays  lorsqu'il  aura  ])lu  à 
notre  Saint  Pèie  le  Pa])e  d'y  en  étal)lir  un,  conseiller  per- 
pétuel au  Conseil  KSouverain  étal)li  -d  Québec,  par  l'édit  du 
mois  d'avril  1663;  les  sieurs  de  Villeray,  de  (iorribon,  et 
Tilly,  Damours,  de  la  Tesserie,  de  ]\Ioucliy  et  Peuvrct  ayant 
été  mandés,  il  leur  a  été  déclaré  qu'il  a  été  fait  choix  de 
leurs  personnes  pour  remplir  les  charges  du  dit  Conseil, 
savoir  les  dits  sieurs  de  Villei-ay,  Gorrilxm,  de  Tilly,  Da- 
mours et  de  la  Tesserie  pour  être  continués  dans  l'exer- 
cice des  charges  de  conseillers,  le  dit  sieur  de  Mouchy  pour 
être  établi  en  la  charge  de  su])stitut  du  procureur  général, 
et  le  dit  sieur  Peuvret  pour  être  continué  secrétaire  et 
greffier".  (22) 

Le  gouverneur  de  Courcelle  n'était  pas  un  ami  de  Mgr 
de  Laval.  Le  13  janvier  1670,  il  réorganisait  le  Conseil 
Souverain.  M.  de  Villeray,  que  le  gouverneur  jugeait  trop 
favorable  à  Mgr  de  Laval  et  à  son  clergé,  fut  remplacé  com- 
me conseiller  par  M.  Dupont. 

M.  Patoulet,  secrétaire  de  l'intendant  Talon,  écrivait 
au  ministre,  le  25  janvier  1672,  au  sujet  de  l'exclusion  de 
M.  de  Villeray  : 

"M.  de  Courcelle  en  1670  estima  devoir  congédier  le 
conseil  formé  par  M.  de  Tracy,  lui  et  ]M.  Talon,  pour  en  ex- 
clure le  sieur  de  Villeray,  soupçonné  ])ar  lui-<:Pavoir  de  troji 
fortes  liaisons  avec  M.  Tévêque  de  Pétrée  et  les  PP.  Jé- 
suites. Et  comme  il  n'a  peut-être  pas  fait  réflexion  que 
le  roi  ne  lui  a  pas  conlié  ce  pouvoir-là,  et  que  des  habitants 
du  pays  ont  dit  que  lorsque  ^1.  de  Courcelle  en  sera  parti 
ils  protesteront  de  ludlité  conti-e  les  arrêts  que  le  nouveau 
conseil  qu'il  a  établi  a  rendus,  je  ci'ois  qu'il  serait  bon  pour 
l'emédier  à  l)eaucou[>  de  chicanes,  ([ui  i)ourraient  naître  de 
là,  d'auturisci"  par  un  ai-rêt  du  ( 'onseil  de  Sa  Majesté  le 
procédé  de  mon  dit  sieur  de  Coui-cede,  et  cependant  faire 
rentrer  le  dit  sieur  de  \'iller;i\',  seul  honune  capa1)le  de  ju- 
dicature.       M.  l'évêiiue  de  Pét  ive  cl   h-s  IM*.  désuites  se 

(22)     Jugements  vt  dcUbcrnl  inn.'i  du  Cnitsril  Souverain  de  la  Xnu  eelle-Fran' 
ce,  vol.  1er,  p.  53'J. 
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confoi'inant  on  toutes  clioses  aux  instructions  du  roi,  il  ne 
peut  î)lus  être  susi)ect".  (23) 

Il  tombait  dans  \v  lot  de  -M.  de  Villeray  de  devenir  la 
bête  noire  des  .c!,-ouverneurs  de  la  Nouvelle-Fran(.'e.  Tour 
h  tour  MM.  deMézy.  d'Ar«>-enson  et  de  Courcelle  avaient  eu 
des  griefs  contre  lui.  Mais  le  gouverneur  de  Frontenac 
devait  être  tout  le  temps  de  son  administration  im  violent 
et  presque  toujours  injuste  adversaire  de  M.  de  Villeray. 

Le  2  novembre  1672  M.  de  Frontenac  écrivait  au  minis- 
tre Colbert  : 

"Ile  ne  me  reste  plus  Monseigneur,  pour  faire  une 
aussi  longue,  et  peut-être  aussi  une  aussi  emmyeuse  let- 
tre, qu'à  vous  dire  que  Mrs.  Paget  et  quantité  d'autres 
principaux  lialjitants  de  LaKoclielle,  qui  sont  créanciers  de 
la  comnmnauté  du  Canada  me  présentèrent  en  passant  une 
requête  par  laquelle  ils  me  demandaient  que  j 'eusse  à  les 
faire  i^ayer  de  ce  qui  leur  était  dû  ])ar  les  habitants  de  ce 
pays,  prétendant  qu'on  y  avait  touché  de  grandes  som- 
mes sur  les  dix  poin-  cent  cju'on  y  lève,  sans  qu'ils  eussent 
été  payés  de  quoi  que  ce  soit.  Comme  je  n'étais  pas  en  lieu 
de  leur  pouvoir  rien  répondre,  je  les  remis  quand  je  serais 
arrivé,  et  en  ayant  parlé  depuis  à  M.  Talon,  il  m'a  dit  qu'il 
ajusterait  cela  quand  il  sei'ait  en  France. 

"Cependant  les  habitants  m'ont  fait  ici  les  mêmes 
plaintes,  disant  que  le  droit  se  levait  toujours  sans  qu'ils 
se  vissent  acquittés  de  la  moindre  sonnne  :  qu'un  nommé 
Villeray  avait  été  de])uis  (jU(4(iues  années  établi  jjar  M.  Ta- 
lon pour  le  recevoir,  et  qu'il  n'y  en  avait  pas  un  d'eux  qui 
ne  connut  fortune  d'être  arrêté  i>risonnier,  lorsqu'ils  al- 
laient à  LaRochelle.  Les  marchands  et  le  syndic  des  ha- 
bitants me  vinrent  même  trouver  il  y  a  quelques  jours 
l)0ur  se  plaindre  (pie  le  dit  \^illeray  voulait  exiger  un  droit 
de  cin(]  i)our  cent  sur  toutes  les  marchandises  sèches  qui 
avait  été  aboli  il  y  a  deux  ans  sans  néanmoins  ([u'il  y  eut  eu 
pour  le  i-établir  aucune  ordonnance  ])ubliée    :  qu'on  leur 

(23)     Archives  du  Canada.  Oorri-spondanci-  f,'<'nt^i-a!t-.  Vol.  3. 


...  48  — 

avait  deniaiidé  la  déclaration  de  leur  facture  de  cette  an- 
née et  niôine  exigé  le  droit  d'un  cai)itaine  d'un  vaisseau 
qui  est  parti  de})uis  luiit  ou  dix  jours  ])our  les  Iles,  ce  qui  ne 
donnait  pas  un  grand  courage  de  continuer  ce  commerce. 
Ce  sera  à  vous  à  régler,  s'il  vous  plait,  toutes  ces  clioses-là 
avec  M.  Talon  qui.  Je  crois,  vous  en  rendra  bon  compte. 
Ils  viennent  de  nra]»])orter  leurs  recpiêtes  que  je  vous  en- 
voie sur  les  cottes  G.  L. 

"L'on  m'a  domié  avis  que  ce  Mlleray  avait  envie  de 
vous  demander  la  charge  de  procureur-général  du  Con- 
seil Souverain  ;  mais  il  i)asse  ici  pour  un  esprit  fort  brouil- 
lon'et  qui  cherclie  à  mettre  la  désunion  partout  ([uoique 
d'ailleurs  il  ait  de  rentendement  et  du  savoir.  C'est  ce 
qui  a  obligé  il  y  a  un  an,  de  l'ôter  du  Conseil  où  il  faisait 
la  charge  de  conseiller.  Il  v  a  encore  mie  autre  raison 
plus  forte,  c'e^t  qiiil  e^t  ciiiicreniott  dcvoué  aux  Pères 
Jésuites,  (f  l'on  (lit  iiiênic  ici  connu niicnient  qu'il  est  du 
nombre  de  ceux  qui  sans  eu  porter  lliahit  ne  laissent  pas 
d'en  avoir  fait  les  voeux.  (21)  C'est  pourquoi  j'ai  cru  qu'il 
était  de  mon  devoir  de  vcms  en  avertir,  afin  que  vous  vis- 
siez, en  cas  (pie  l'on  a-ous  en  })arlât,  si  après  avoir  (eu)  au- 
tant de  peine  à  ôter  aux  Pères  Jrsuites  la  connaissance  et 
la  direction  des  affaires  de  ce  ]nt//s  il  serait  à  j>ro])os  de 
leur  ouvrir  une  porte  pour  //  entrer  indirectement:  '  (20) 

Le  lo  uovemhie  1673,  M.  de  Frontenac  reveiKut  à  la 
charge  auprès  du  ministre  Colhert  : 

"M.  Paget  et  les  autres  (pii  m'a  valent,  comme  je  vous 
le  marquai  l'année  i>assée,  ])arlé  des  dettes  que  leur  doit  le 
pays,  m'ont  encore  celle-ci  envoyé  une  nouvelle  requête 
pour  être  satisfaits  ;  mais  je  leur  mande  (pi'ils  n'ont  (pi'à 
s'adresser  à  vous  et  (pie  vous  réglerez  cela  ou  ave(^  ^i.  Ta- 
lon ou  avec  celui  (l<»nt  le  Roi  fei-a  choix,  pour  lui  donner 
l'intendance  de  ce  ]>ays. 

*'Ce[)(Midant  connue  un  nommé  X'illcray  dn<inel  je  me 
donnai  l'hoimeni'  dv  vons  parler  dans  mes  dernièi'cs  déjtê- 

(24)  Toii.-^   1rs  niuly  v\\   Ualiums  suiit   en  i-inlïi-s. 

(25)  Ari'luvrs  du  C;iii;iilri..     Cnnos|>nii'i;uic.'  KL'm' ralo,  cahit-r  3. 
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elles  et  dont  je  vous  dé])eignais  le  caractère,  était  coimuis 
pour  la  levée  du  dix  ])Our  cent  et  que  i)eiidant  cet  hiver  il 
m'a  donné  en  deux  ou  trois  rencontres  des  marques  de  son 
hiuneur  l)rouillonne,  intriguante  et  pi'opre  à  mettre  la  di- 
vision et  le  trouble  partout,  je  crus  en  partant  ])our  le  vo- 
yage du  lac  Ontai-io,  et  ])révoyant  qu'il  arriverait  quelques 
vaisseaux  avant  mon  ret(>ui',  devoir  remettre  cette  com- 
mission entre  les  mains  d'une  i)ersonne  plus  aiï'ectionnée 
pour  le  service  et  qui  fut  moins  dé]|endante  des  Jésuites, 
dont  il  est  un  des  i)i'incipaux  arc-))outants  et  du([uel  ils  se 
servent  dans  toutes  Icui's  machines.  C'est  pourquoi  j'ai 
commis  le  sieur  Peiras  qui  a  été  autrefois  secrétaire  de  M. 
de  Courcelles  et  qui  est  un  iiomme  très  ca])able,  en  ])onne 
réputation  et  entre  les  inains  de  ({ui  les  deniers  seront  plus 
assurés  qu'ils  n'auraient  été  dans  celles  de  Tautre.  Et  com- 
me il  avait  déjà  fait  la  recette  de  deux  vaisseaux  devant 
que  j'eusse  reçu  vos  premiers  ordres  qui  ne  sont  arrivés 
ici  que  le  troisième  septembre  par  navire  du  capitaine 
Poulet,  et  que  je  voyais  que  les  gens  de  M.  Talon  à  qui  le 
dit  Yilleray  avait  à  répondre,  s'en  retournaient  en  Fi-ance, 
j 'ai  cru  que  vous  ne  trouveriez  pas  mauvais  que  je  ne  chan- 
geasse rien  de  ce  que  j'avais  fait,  avant  que  de  savoir  vos 
intentions,  vous  assurant  que  k'  sr  de  Peiras  rendra  un  bon 
et  fidèle  conq^te  à  rinten(hint  qui  viendra  en  ce  i)ays  de 
tout  ce  qui  aura  passé  \)<\v  ^c^  mains. 

*'Si  j'ai  manqué  en  cela  ça  été  en  croyant  bien  faire  et 
n^n  i3as  manquer  d'o])éissance  à  vos  ordres  que  je  servii'ai 
toujours  aveuglement."  (2(3) 

Le  ministre  ('ol])ert,  (^ui  connaissait  de  buigue  date 
l'anti])athie  de  M.  de  Pj'ontenac  ]»our  .M.  de  Yilleray,  hii 
répondait  le  17  mai  1G74  : 

"A  l'égard  du  sieur  de  \Mlleray,  Sa  Majesté  a  toujours 
reconnu  (pie  (-'estait  celu>'  de  tous  les  liabitans  de  (Canada 
qui  e^jtait  le  plus  accoiimiodé,  et  (jui  s'ap])li(|uait  le  plus  au" 
commei'ce,  et  mesme  (jiii  avait  (b'jà  des  vaisseaux  en  mer 
qui  avaient   donné  c<jnmiencemeiit  au  commerce  avec  les 

(26)      Archives  du  Caïuida.  Curiosiiondancc  gOii^'iale.  vol.  4. 
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Isles  de  l'Amérique  ;  et  coiimie  Sa  Majesté  vous  a  toujours 
fait  comiaistre  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  important,  et 
de  i)lus  nécessaires  que  ces  sortes  d'establissemens.  aussy 
ceux  qui  s'y  i)ortent  délivraient  asseurement  avoir  le  plus 
de  part  en  vostre  confidence,  et  en  vos  bonnes  grâces,  affin 
que  par  le  favorable  traitement  qu'ils  recevraient  de  vous, 
ils  fussent  convier  à  augmenter  ce  conunerce,  et  que  leur 
exemple  excitât  les  autres  à  s'y  porter;  c'est  asseurement 
l'ordre  et  la  règle  que  vous  debvez  tenir,  et  quoy  cpie  vous 
trouviez  quelques  deffauts  en  ces  sortes  de  gens,  il  faut  les 
dissinmler,  et  les  souffrii-,  i)arce  que  le  bien  qu'ils  peuvent 
faire,  excède  le  mal,  et  puisque  la  compagnie  avait  donné 
au  d.  Villeray  la  conmiission  de  recevoir  les  droits  de  dix 
130ur  cent,  vous  ne  pouviez  pas  et  ne  delniez  pas  donner 
cette  receepte  à  un  autre  sous  prétexte  que  le  dit  Villeray 
est  attaché  aux  Jésuites. 

'^Sa  Majesté  veut  de  plus  que  le  coimnis  de  la  compa- 
gnie paye  les  36.000  1.  des  charges  extraordinaires  du  pais 
suivant  l 'estât  de  la  compagnie  sans  que  vous  l'obligiez  à 
payer  davantage. 

''Sa  Majesté  veut  que  vous  teniez  soigneusement  la 
main  à  ce  que  les  habitans  se  ]30urvoyent  des  armes,  pou- 
dres, plomb  et  autres  munitions  qui  leur  seront  nécessai- 
res pour  leur  défense. 

"Que  le  recensement  de  tous  les  habitants  se  fasse 
tous  les  ans  avec  grand  soin,  en  sorte  qu'il  n'en  soit  obmis 
aucun. 

"Que  vous  portiez  tous  les  gardons  et  tilles  au  mariage, 
aussy  tost  qu'ils  vieiment  en  âge. 

"Que  vous  resta blissiez  le  sieur  de  Villeray  dans  sa 
charge  de  premier  Conseiller  au  Conseil  Souverain,  en  cas 
qu'il  ne  l'ayt  ponit  ciicorc  esté."  (27) 

M.  de  Villeray  ne  devait  pas  êtj-e  longtemps  en  de- 
hors du  Conseil  Souverain.  Au  pi'iniem])S  de  1674,  la 
Compagnie     des     IikU's     Oceidenlales     "bien     informée 

(27)     .Nrthivos  du  Canaihi.     Ordres  du  Roi,  .série  B.  vol.  6. 
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que  ce  serait  faire  justice  à  M.  de  Villeray  et  en  même 
temps  procurer  un  bien  à  la  Xouvelle-Frauce  de  le  réta- 
blir dans  la  cliar.ue  de  ])rcmier  conseiller  au  Conseil  Sou- 
verain qu'il  possédait  ci-devant'',  le  nonniuiit  au  roi,  ainsi 
qu'elle  en  avait  le  })rivilège  ])as  ses  lettres  i)atentes,  pour 
continuer  d'en  exercer  la  fonction. 

Le  18  mai  .167^,  le  ministre  Col))ert  informait  M.  de 
Frontenac  de  la  nomination  de  M.  de  Villeray  mais  il  ou- 
bliait de  joindre  à  sa  lettre  les  provisions  de  Sa  Majesté. 

M.  de  Villeray  fut  tout  de  même  installé  dans  son  an- 
cienne charge  de  premier  conseiller  le  8  octobre  3674.  Il 
est  dit  dans  le  procès- verbal  de  récej^tion  :  ''Le  Conseil 
pour  donner  à  Sa  Majesté  des  marques  de  sa  parfaite  obéis- 
sance et  de  la  promptitude  avec  laquelle  il  se  porte  à  exécu- 
ter ses  ordres  sur  la  moindre  connaissance  qu'il  peut  avoir 
de  ses  volontés,  a  ordoimé  et  ordonne  que  nonobstant  le 
défaut  de  la  présentation  des  provisions  du  dit  sieur  de 
Villeray il  sera  reçu  en  une  des  charges  de  conseil- 
ler au  dit  Conseil  sans  lui  donner  de  rang  2)our  le  présent 
."(28) 

Le  gouverneur  de  Frontenac  était  présent  à  la  séance 
en  question  et  c'est  lui  qui  dictait  ces  belles  phi*ases.  .  .  . 
pour  la  galerie. 

Quelques  semaines  plus  tard,  le  14  novembre  1674,  il 
écrivait  à  M.  Colbert  et  tout  en  informant  le  ministre  de 
ses  procédés  de  bon  prince  i"!  l'égard  de  M.  de  Villeray  il 
lui  servait  un  plat  de  sa  façon  : 

"Vous  me  marchiez  que  Sa  Majesté  ])Ourvoit  encore 
deux  conseillers  au  Conseil  Souverain  ]K)ur  composer  le 
nombre  de  sept.  Cependant  M.  de  J3ellinzani  ne  m'a  en- 
voyé que  les  provisions  du  Sr  de  Lol))iniè.re  et  celles  du  Sr 
Dauteuil  ])our  ])j'ocureur-général,  duquel  vous  ne  me  fai- 
siez aucune  mention.  On  les  a  reçus  l'un  et  l'autre,  mais 
l'oubli  i\vs  pi-ovisioijs  du  sieur  de  Villeray  que  vous  m'or- 
donnez par  les  derniers  articles  de  votre  dé[)ê('lie,  de  ré- 
tablir en  la  i)remièi-e  i^lace  de  conseiller,  a  causé  ({nehiue 

(2S)      .Tupemcnts  el    L>éliln'r:iti.iii.s   du   Con.soil    Souverain,   vol.   1er,   p.   861. 


—  52  — 

difficulté  au  Conseil  pour  le  remettre  clans  ce  rang,  parce 
qu'il  ne  représentait  point  ses  provisions  et  quoique  j'aye 
fait  toutes  (sortes)  d'instances,  connue  vous  pourrez  voir 
par  le  procès- verbal  et  l'arrêt  que  le  Conseil  a  donné 
(cotte  A)  que  je  vous  envoyé,  je  n'ai  pu  obtenir  qu'il  fut  re- 
çu à  la  première  place,  mais  seulement  en  celle  de  conseiller 
sans  lui  donner  de  rang  et  ce  par  provision  en  attendant 
qu'il  représente  ses  provisions  et  que  la  volonté  du  Roi  ou 
la  vôtre,  leur  fut  ])lus  clairement  comme. 

P.  G.  R. 

(La  suite  dans  la  prochaine  livraison) 


PAUVRE  PETIT  ! 


Vous  ne  connaissez  ijas  la  lamentable  histoire  de  ce  petit  montréalais  qui, 
au  dix-septième  siècle,  paya  de  sa  ^ie  une  fugue  d'écolier  ! 

L'événement  est  consigné  dans  un  procès  verbal  des  archives  judiciaires  de 
Montréal  (7  février  1686)  et  j'en  extrais  les  brèves  notes  qui  vont  renseigner  le 
lecteur. 

Le  lundi,  4  février  1686,  ii  deux  heures  de  relevée,  Pierre  Chesne,  âgé  de  six 
ans  et  dix  mois,  fils  aine  de  Pierre  Chesne,  tailleur  d'habits,  quittait  la  demeure 
paternelle  pour  l'école.  Mais  pour  une  raison  qu'on  ignore,  au  lieu  de  se  rendre 
où  il  devait,  l'enfant  prit  le  chemin  du  coteau  Saint-Louis,  audessus  de  la  cha- 
pelle Notre-Dame  de  Bon-Secours. 

La  bise  mordait  et  l'enfant  n'avait  aux  pieds  que  des  sabots,  n'importe,  il 
allait  devant  lui,  libre,  et  ne  semlilait  pas  embarrassé.  Le  meunier  du  coteau 
en  l'apercevant  lui  demanda  ce  qu'il  faisait,  il  répondit  qu'il  se  rendait  à  Lon- 
gueuil,  chez  son  oncle  .Jean  l'etit  I  Puis  il  poursuivit  sa  route  jusqu'au  ruisseau 
Migeon,  où  il  rencontra  la  femme  du  servent  Cabozié  qui,  elle  aussi  le  tiuestion- 
na.  De  nouveau,  le  jeune  chemineau  déclara  qu'il  allait  à  Longueuil,  et  per- 
sonne ne  songea  à  empêcher  ce  bambin,  chaussé  de  sabots,  de  s'avanturer  sur 
le  fleuve  par  une  température  boréale,  il  cinq  heures  de  l'après-midi  ! 

Ne  voyant  point  revenir  leur  enfant,  les  piirents  partirent  le  quérir  dans  la 
ville.  On  s'adressa  aux  amis,  aux  connaissances,  on  s'informa  à  tous  les  carre- 
fours, sans  résultat  ! 

Deux  jours  durant,  on  agrandit  le  champ  des  recherches  et  on  suivit  les  tra- 
ces de  l'enfant,  sur  la  glace,  dans  diverses  directions.  Finalement,  on  le  trouva 
non  loin  du  manoir  de  Longueuil:  "il  était  élendu  sur  le  dos.  .  .  le  pied  droit 
"nud.  le  braa  dioit  sur  s..n  estomac  et  le  bnus  gauche  eslevé,  la  main  d'icelluy 
"plyée  roidde  par  le  froid  et  la  gellée  qu'il  a  fait  depuis  son  départ  et  qui  l'ont 
fait  mourir"   ! 

Le  sort  i>t'iHli!e  de  c^^  malheureux  écolier  dut  faire  le  suji't  de  bien  des  com- 
mentaires dans  \'ill<>-Marie  et  les  environs.  (.'oinluen  de  mères,  avec  raison,  si- 
gnalèrent, ;\  leurs  t'nfants  qui  refusaient  d'écouler,  la  (in  tragique  du  Petit  Ches- 
ne. 

E.  Z.  MASSICOTTI': 
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I,'ANCETRE  DE  SIR  WILFRID  LAURIER 


L'ancêtre  de  Sir  Wilfrid  Laurier  ^e  nommait  Cottineau,  il  portait, 
en  plus,  le  surnom  de  Champlaurier,  mais  ce  surnom,  ])ar  la  suite,  se 
transforma  en  celui  de  Laurier  qui  est  devenu  un  nom  patrt)nymique  assez 
répandu  et  surtout  fort  connu. 

Personne  n'ignore  cela,  car  la  généalogie  de  notre  grand  homme  d'é- 
tat a  été  faite  par  M.  P.-(jr.  Koy,  mais  ce  que  l'on  sait  moins  c'est  que  le 
fondateur  de  la  famille  Laurier  se  rendit  chez  le  notaire  avant  de  se  pré- 
senter à  l'église  et  que  Bénigne  Basset  dressa  alors  un  contrat  de  mariage 
qui  est  resté  dans  les  archives  de  Montréal.  Cette  pièce  pouvant  offrir 
de  l'intérêt  nous  en  mettons  le  texte  à  la  disposition  du  lecteur  : 

24  AUUST,  HuiS 

CONTEACT  DE  MAUlA(iI':  ENTRE  FHAXCOIS  COTTIXEAU 
DIT    CHAMPLAL'KIL  ET   MAGDELAIXE  MILLOTS 

Par  devant  Bénigne  Basset,  nottaire  Royal  de  L'Jsle  de  Montréal  en 
la  Nouvelle-France  et  Tesmoings  Soubzignez  furent  présens,  François 
Cottineau  (1)  dit  Champlaurié  habitant  de  la  Seigneurie  de  la  Chesnaye, 
de  présent  en  cette  Ville  de  Montréal,  iils  de  detfunt  Jean  Cottineau,  vi- 
vant vigneron,  demeuraiit  au  hourg  de  St.  Clou,  Prez  la  Poche  Foucaut, 
diocèse  D'Angoulesme,  et  de  .leaniie  J)u])uis  Ses  i)ère  et  mère,  en  Son  Nom 
d'une  part,  Et  Magdelaine  Mi  Ilots,  tille  de  Jacques  Millots,  habitant  dud 
Montréal,  et  de  .leanne  Hébert,  Ses  père  et  mère,  Aussy  en  Son  Xom 
d'Autre,  Lesquelles  partyes,  en  la  jirésence  et  du  Consentement  de  leurs 
{larens  et  amis,  pour  ce  Asseml)l»'z  <l'ljne  part  et  D'Autre,  Scavoir,  de  la 
jtart  dud  François  Cottineau,  Sèrapluif^Marganne.  Ivscuyer,  Sr  do  la  Val- 
trye,  Lieutenant  au  régiment  <le  t'arignan,  Pierre  Perthuy  dit  la  Lime 
li'ant  dud  Montréal,  et  Bernard  .Mercier  dit  La  Fontaine,  habitant  de  la 
dte  Seigneurie  de  la  Chenaye  :  Kl  de  la  part,  de  la  ditte  ilagdelaine  Mil- 
lots, Lesd  Jac(jues  Millots  et  .Ifannc  ilclicri.  Ses  père  et  mère,  Robert  le 
(-'avelier  dit  Deslauriers,  et  Adriannc  du  N'ivicr,  ses  grands  père  et  mère. 
Le  Sieur  Anthoinc  Forestier    {'^  } ,  Son   ouele,  a   Cause   (U-   Marie   .Mag'ne 

(1)      Duiis    son    acte    <lc    ni;uiat,'c,    il    se    iin'iinniine    I''raiici>is-.I;u-(iiios.    (Tang., 
I.  p.  ni'.) 

{2)     Chirurgien  (!<•  Montrt'-al. 
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Cavelier,  Sa  fenuiic  et  tante  rtériiie,  de  ladte  Mag'ne  Millots,  Ignace 
Iléhort  Son  oncle,  Jean  Inipti-te  l.e  Ciivelier,  Son  onele  du  Tosté  Mater- 
nel ;  P}iJli])])Os  de  (^irion  ['^),  I^^scnyer,  Sieuv  du  Fresnoye,  Tiieutenant 
d'Une  Compagnie  d'Jnranierie  au  HéginuMit  de  .L'l<]strade,  Paul  Manrel, 
Eseuyer,  iMiseigne  and.  I»égiinent  (4),  Le  Sr  Abraham  J)ouat  (5),  Ni- 
colas Hubert  i\Ire.  Tailleur  d'habits,  Pierre  Caillé  Sr  de  la  lîochelle, 
Aussy  Mrc.  Tailleur  D'habits,  sieur  (îilles  Lauson  Mre.  chaudronnier, 
Urbain  Geté,  habitant  ((i),  -hu^jucs  Hubert.  Aussy  h'ant,  Guillaume 
Gourany  (7),  Anthoine  P>runel  tous  demeurant  Aud  Montréal  ;  Reconnu- 
rent et  c(^n fessèrent  Avoir  fait  et  Accordé  les  traitté  et  ])romesse  de  Ma- 
riage, qui  l"]nsuivent,  ("est  A  scavoir,  Led  François  Cottineau  avoir  pro- 
mis prendre  la  dte  JMag'ne  .Millots,  à  Sa  femme  et  Espouse,  comme  aussy 
ladte  ]\Iag'ue  Millots,  Avoir  promis  pn.-ndre,  led  François  Cottineau  à 
Son  Mary  et  Fspoux,  <'t  le  mariage  fain»  et  Sollcnniser  en  face  de  Ste. 
Eglise  Catholique  a])ostolique  et  Romaine  le  plus  tost  que  faire  se  pourra, 
et  qu'il  Sera  Ad  visé  et  dellibéré  Entre  eux  Leursd  Parents  et  amis,  Si  Dieu 
et  notre  mère  Ste  Eglise  sy  c(»nsentent  et  Accordent  pour  estre  Uns  et 
Communs  en  tous  biens  Meubles  ac(juets  et  Conquests  Inuueubles,  suivant 
la  Coustume  de  Paris. 

Ne  seront  tenus  des  debtes  et  hypothèques,  l'Un  de  l'autre  faites  et 
Créés  avant  la  solennité  de  leur  Mariage,  A  venir  sy  aucune  y  a  Seront 
payées  et  Acquittées  par  celuy  qui  les  Aura  faites  et  crées  et  Sur  son  bien. 
En  faveur  duquel  Mariage,  les  père  et  mère  de  la  future  Espouse  ont  pro- 
mis bailler  et  fournir  Aux  futurs  Espoux,  et  en  advancement  de  leurs 
lioyries  Le  landemain  de  leurs  Espousailles  jusqu'à  la  somme  de  Soi- 
xante et  quinze  livres,  en  Une  Vache  Laitière,  et  Autres  Bestiaux  qui  se- 
ront }K)ur  lors  estime/,,  Entre  les  partys  pour  demeurer  Icelle  Somme  de 
Soixante  et  quinze  livres.  Confuse  en  ladte  (.'ommunauté.  Sera  Douée  la 
future  L^spouse  de  la  Sonmie  de  dèvx  Cens  livres  Tournois  de  Douaire 
préfix  et  pour  et  F  ne  lois  jniyer,  ou  du  Douaire  Coustumier  suivant  ladte. 
Coustume  à  son  choix.  l']t  le  Cas  Arrivant  la  Mort  du  futur  Espoux  Sans 


(;{)     Il  a  lais.sé  suii  nom  a  un  tndioit   inès  du   Lcnff-SauU.  qui  s'appelle 
jdunl'hui  Carillon. 

(■l)      Iuhum6  à  Montréal  en  l»;?!).    (Tang.,  I,  442). 

(f))      Fameux  cabaretier  de  Montréal,  père  du  ju^o  F. -M.  IJouat. 

(G)     Ancêtre  de  Sir  L.-A.  Jette. 

(7)     Gournay  dit  I^jitour.  tailleur.   (Tanguay,  I,  27D). 
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Enfant  Vivant  dud  futur  Mariage,  led  futur  Espoux  a  fait  don  à  cause 
de  Mort,  à  la  future  J'^spouso  ot  Aux  siens  de  tous  et  chacun  les  biens  de 
leur  ditte  Comniutiauté,  à  (juelque  V'alleur  (juc  le  tout  Se  ])uisse  Monter 
pour  en  Jouir  par  elle  et  les  siens  Comme  de  S(»n  j)ropre  et  loyal  acquest, 
Et  Aussy,  Sy  la  dte.  future  es])(»usc  Venoit  à  décéder,  avant  led  futur  es- 
poux,  Sans  Enfant  X'ivant  d'l']ux  deux,  Led  futur  Es{)oux,  Jouyra  pen- 
dant Sa  Vie  Seulement  des  I)iens  do  la  ditte  Communauté,  pour  la  Moitié 
D'Icelle  retourner  Aux  héritiers  de  la  dte.  future  Espouse,  Comme  plus 
habiles  à  Succéder,  et  ])()ur  faire  Insinuer.  Car  ainsy  etc.  j)romettans  etc. 
obligeans  chacun  en  droict  Soy  etc.  Renoncans  etc.  fait  et  passé  Aud  Mon- 
tréal en  la  Maison  dud  Sieur  forestier,  L'an  Mil  six  (\'ns  soixante  et 
seize,  Le  A^'ingt  quatrié.  Jour  d'Aoust,  avant  midy  en  présence 
des  Sieurs  Jean  Gervaise  et  dean  l)ous(iuet  Tesmoings  y  demeurans  et 
Soubzignez  Avec  Led  Sieur  de  la  Valletrie,  Perthuy,  Millots,  Le  Cavelier, 
torestier,  Ignace  Ilebert,  Les  Sieurs  de  Carion,  ]\Iaurel,  Hubert,  Caillé, 
Lauson,  Led  Sr  Bouat,  Lesd  futurs  Kspoux,  Leurs  Autres  jiarens  et  amis 
pour  Ne  scavoir  de  faire  Enquis  Suivant  L'ordce. 

Lavaltrie,  Pr  Perthuis,  A.  Bouat,  Gilles  Lauson, 
Millots,  A.  Forestier,  I^e  Cavelier,  M.  le  CaveUer, 
Maurel,  Ignace  lleber,  Carion,  Nicolas  Hubert, 
Pierre  Caillé,  Jaque  Hubert,  Jehan  Gervaise,  Bas- 
set. 

XXX 

Bien  que  le  contrat  date  du  21  août  KJTG,  le  mariage  n'eut  lieu  que 
cinq  mois  plus  tard,  le  7  janvier  1G7T. 

E.  Z.  MASSICOTTI'] 


QUESTION 


Où  était  né  ce  pauvre  .Justin  McCarthy  dont  M.  de  Gaspé  parle  avec 
tant  (K>  mélancolie  dans  >es  Mrinolrcs  r  do  sais  (ju'il  était  lils  de  Jore- 
niiaii  McCanliy,  arpenteur. 

XXX 
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MEMOIRE 

sur  la  partie  occidentale  du  Canada,  depuis 

Michilliinakinac  juscju'au  fleuve  du 

Mississipi 


(Suite  et  fin) 

A  onze  lieues  Je  cettr  (leriiirrr  on  trouve  la  rivière  de  Saint-Juseph 
belle,  grtuide  et  très  ])a\  i.ualilr  ;  à  \']\\^^t  cinq  lieiu-s  dr  son  eiulxnielmre 
est  le  fort  de  Saint-. I(>sc|>h  et  aui)rès  un  villa^i^e  de  Pouteouataniis  qui  peut 
fournir  un  nombre  de  deux  cents  et  (iu(d(|ues  c(unbattants  ;  ces  sauvages 
sont  très  braves  et  se  font  craindre  de  toutes  les  luitions  ;  ils  n'ont  cepen- 
dant; pour  l'ordiiudrc.  'de  guerre  iiu'a\ec  les  Chicachas  où  ils  envoient 
continuellement  des  i»ai-tis  et  ].araisscnt  iort  attacliés  au  Franeais  ;  il< 
sèment  et  récoltent  à  leur  village  beaucoup  de  blé  d'Inde  ;  la  ebasse  au 
chevreuil,  au  cbat,  et  ;'i  l'ours  \-  est  très  avantageuse.  La  rivière  de  Saint- 
Joseph  est  encore  navigable  plus  de  vingt  lieues  au-dessus  de  ce  village. 
On  peut,  par  un  j)ortage,  de  cette  ri\ière  joindre  les  sources  du  Tbéakiki 
qui  sont  des  marais  assez  étendus  et  |)ai'  cette  rivière  se  rendre  au  ]\Iissis- 
sipi  Jusqu'à  la  fourche  le  Tbéakiki  st^  ji>int  à  la  rivière  des  Illinois.  I.a 
route  par  terre  du  fort  Saint-. loseiih  à  c(dui  du  Détroit  (sur  la  communi- 
cation du  lac  1  luron  au  lac  l-^i'ié)  est  estimé  ])ar  les  voyageurs  de  quatre 
vingt  lieues,  mais  on  ne  doit  guère  la  compter  au  dtdà  de  soixante,  les 
routes  au  travers  des  bois  ('-tant  toujours  estimifs  beaucoup  au  dtdà  de  ce 
qu'elles  sont  réell  ement.  Assez  près  dv^  sources  de  la  rivière  Saint- 
Jose])b  sont  celles  de  la  ri\ière  de  Saint-. lérônie  ou  du  Ouabacbe  qui  se 
joint  à  la  iH'lle-Kivièic  ou  ()nio  et  ensemble  versent  leurs  eaux  dans  le 
Mississipi,  à  trente  lieues  et  plus  du  point  ou  les  deux  ri\ières  se  réunis- 
sent, qu'on  apj'clh^  la  Source.  Le  fort  de  Saint-. lose[>b  est.  ainsi  que  pres- 
([ue  tt)us  ceux  des  p;iys  d'en  liani,  de  pieux  l'ouds,  et  peut  contenir  pour  le 
prosent  dix  à  douze  l'annlle>  i'rancai>es,  ce  (pii  a\ec  les  (Uiiragés  d(>  ce  poste. 
fait  ]iour  l'ordinal  IV  un  iioiiibre  de  1 S  à  •.'()  f'i-aiicais  en  état  de  porter  les 
armes. 

1)(»    l'einboliehui-e    de    In    riMefe    de    Sa  i  11  1 -.1  o>epli.    à    Chi.agoll     (,|ui    est 

i'extreiuité  du   lac    .Miciiiixaii)    on  compte   I  rente   lieues,  terrain   éiral-'Uient 
fertiU'  et  forêts  adunrable-   [)re>([ue  tout  diènes.        Il  >'y  \oit  aussi  cpud- 
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(jues  familles  françaises.  On  franchit  ]>ar  un  i)()rtagt'  de  demie  lieue  ou 
environ,  la  hauteur  des  terres  de  Chioagou  aux  sources  de  la  rivière  des 
Illinois  qui  cummuni(|ue  avec  les  Mississipi.  Ses  sources  sont  une  suite 
de  petits  lacs  et  marais  bordés  de  i)rairies  fort  étendues  où  dans  les  années 
sèches  l'eau  manque  as.se/  communément,  ce  (]ui  rend  la  navigation  en  ces 
temps  j)resque  imj)ratit-ables  jus(|u'à  douze  à  quinze  lieues  de  Chicagou. 

inVIEKE  DKS  TLLIXOLS 

On  comj)te  du  portage  de  Cliicagou  quinze  lieues  à  gagn(>r  la  Four- 
che (qui  est  le  ])oint  où  le  Théakiki  se  joint  îi  la  rivière  des  Illinois), 
jusque  là,  comme  il  a  été  dit,  la  rivière  des  Illinois  est  ])eu  navigable  dans 
les  années  sèches,  par  son  defl'aut  d'eau  et  sa  rapidité  (]ui  ]»our  lors  octa- 
sionnent  des  décharges  et  portages  (!))  très  frétjuents  ;  au-dessous  de  la 
Fourclie  on  la  trouve  beauccmp  plus  ])ratical)le  en  tout  tem})S.  l^lle  con- 
serve cej)endant  toujours  de  la  rapidité  ipii,  dans  quchpies  ])arties,  rend  sa 
navigation  assez  ])énible  ;  d'ailleurs  ces  terres  y  sont  belles,  (piantité  de 
prairies  et  ])resque  partout  chasse  abonchmte  surtout  à  l'ours,  au  chevreuil 
et  au  chat. 

De  la  Fourche  aux  Péoria  soixante  lieues  ;  le  village  est  composé  de 
trois  cents  et  quelques  combattants  de  nation  illinoise,  très  lahorieux  et 
grands  chasseurs  de  boeufs  sauvages  seulement,  ce  qui  fait  qu'on  ne  tire 
d'eux,  aucune  pelleterie.  Ces  sauvages  ne  sont  en  guerre  avec  personne 
et  sont  regardés  de  toutes  les  nations  comme  de  vrais  poltrons  et  craignent 
plus  le  Français  <|u'ils  ne  l'aiment. 

Il  y  a  du  village  des  Péoria  au  Mississi])i  (piatre  vingt  lieues,  toujours 
même  terres  et  prairies  que  ci-dessus,  beaucoup  de  boeufs  sauvages  par- 
tout. L'air  est  très  tempéré  dans  tout  le  cours  de  la  rivière  des  Illinois 
et  d'autant  plus  qu'<jn  approche  davantage  du  ^lississipi,  en  sorte  qu'à  ce 
fleuve  on  s'apperçoit  à  peine  de  l'iiiver.  Les  chaleurs,  en  été,  y  sont  ex- 
cessives et  occasionnent  assez  communément  des  fièvres  intermittentes 
qu'on  nomme  en  ce  pays  fièvres  tremblantes,  parce  que  l'accès  commence 
par  un  froid  qui  oldige  à  att'ubler  d'un  monceau  de  couvertures  celui  qui 
en  est  atta([ué  :  il  s'échauiTe  ])eu  à  i)eu  et  iinit  ])ar  une  sueur  forte  qui  lui 
rend  la  santé  pour  deux  jours  :  le  troisième,  le  même  accès  reprend  de 
la  même  façon  et  se  passe  de  même. 

ROUTL  DEPUIS  L'EMBOrciirh'E   DE  LA   HIV  I  EUE   DES  ILLI- 
NOIS VERS  LES  SOria'l'lS  DE  MISSISSIPI 

La  course  du  Mississipi  est   très  rapide  ]<artout    ;  le  lleuve  est  bordé 


(!t)  On  appelle  i)ort;ru:fs  Unis  l.s  ))i..s.sai;.'S  uù  l'un  .-st  ol.li^;.'-  ilc  porter  vl  1 
charge  et  !.•  canot,  soit  (|u'oii  y  soit  forcé  par  i|ii(l<pics  chutes,  rapidi-s  considt 
nibles  ou  ileffaiit  d'eau  absolu,  soit  .|i""oii  v»'uillc  i>asser  d'une  rivière  à  une  an 
trt'  qui  n'ont  aucune  communication  et  dccharKc.  Ceux  où  l'on  peut  pris-scr  1 
canot  avec  une  iiartie  d»^la  charge  seulement  ou  même  A.  vide. 
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de  prairies  qui  à  un  quart  de  lieue  au  plus  à  une  demie  lieue,  s'appuient 
à  des  montagnes  pierreuses  et  mai  boisées  lesquelles,  comme  il  a  été  déjà 
dit,  viennent  elles-mêmes  s'ap{)uyer  de  distance  à  autre  au  fleuve.  H  y  a 
assez  grande  eau  jiartout  et  plusieurs  îles  dont  (juelfiues  unes  d'une  terre 
fertile  et  très  bien  boisées.  (10) 

La  même  chasse  (ju'il  a  été  dit  à  l'emlmucliure  du  Ouiseoncing.  On 
compte  de  remboudiure  de  la  rivière  des  Illinois  à  celle  de  la  rivière  des 
Moines  (11)  soixante  lieues.  Cette  rivière  a  ses  sources  vers  le  sud-ouest 
et  porte  canot  de  ce  côté  près  de  quatre  vingt  lieues  ;  ces  terres  sont  belles  ; 
beaucoup  de  {)rairies  et  la  chasse  au  boeuf  sauvage  y  est  abondante. 

De  la  rivière  des  [Moines  à  l'embouchure  de  la  rivière  à  la  Ixoche,  soi- 
xante lieues,  même  terrain  et  chasse  que  ci-dessus  :  cette  rivière  prend  sa 
source  vers  l'est,  et  quoi(pie  très  plate  et  assez  rapide,  elle  est  navigable  de 
-ce  côté  près  de  cent  cinquante  lieues,  elle  est  bordée  de  belles  prairies  et  la 
chasse  au  chevreuil  (]ans  tout  son  cours  y  est  très  abondante. 

De  l'embouchure  de  la  rivière  à  la  Roche  à  celle  du  Ouisconsing,  soi- 
xante lieues,  même  terrain  et  chasse  que  ci-dessus.  La  rivière  du  Ouis- 
consing ayant  été  détaillée  (p.p.)  Je  ne  m'y  arrêterai  point  et  continuerai 
à  suivre  le  ]\rississipi  vers  ses  s(.)urces  ;  il  est  seulement  à  remarquer  que 
comme  ce  fleuve  vient  du  nord  on  a  très  peu  près  le  climat  à  l'embouchure 
du  Ouisconsing  est  déjà  très  différent  de  ce  (|u'il  est  auprès  de  la  rivière 
des  Illinois  et  que  plus  on  suit  son  cours  vers  ses  sources  plus  l'air  y  de- 
vient froid,  en  sorte  qu'au  portage  Saint-Antoine  et  au-dessus  l'hiver  y  est 
très  long  et  le  froid  extrême,  ce  que  nous  verrons  ci-après:  la  chasse  au- 
près du  Ouisconsing  et  au  dessus  est  très  avantageuse  pour  le  boeuf,  le 
castor,  le  chat  et  l'ours,  qui  y  sont  en  assez  grande  quantité. 

On  compte  du  Ouisconsing  à  la  rivière  à  la  Crosse  environ  vingt 
lieues,  cette  rivière,  qui  vient  de  l'est,  ])OTte  canot  de  ce  côté  ])rès  de  cin- 
quante lieues  :  on  y  trouve  beaucoup  de  castors,  pécands,  loutres  et  mar- 
tes ;  Elle  traverse  une  prairie  qu'on  appelle  [)rairie  aux  ailes,  c]ui  borde 
le  fleiive  l'esj)ace  d'une  lieue  et  s'étend  en  profondeur  jusqu'à  deux  lieues, 
s'apj)uyant  à  de  hautes  montagnes  déboisées. 

Il  n'y  a  de  l'embouchure  de  la  rivière  à  la  (^rosse  que  deux  lieues  pour 
v^e  rendre  à  celle  de  la  rivière  Noire  qui  vient  du  sud-est  et  est  navigable 
l'esj)ace  de  trente  lieues  ;  les  terres  et  cliasse  de  cette  rivière  sont  les  mê- 
mes que  dans  la  prt'cédente. 

On  compte  de  cette  rivière  jus<[u'à  la  ^lontagne  Trempée  cinq  lieues  ; 
cette  montagne  est  une  île  d('l)oisce  (pii  a  ])lus  de  soixante  pieds  de  hau- 
teur, d'un  terrain  fort  ingrat. 

(10)  Le  h.ii.s  Ir  jilus  oonuuiiii  est  !<■  chôtu^,  le  luiyer  île  Fiance  et  Ik'UUCoiip 
il'autre.s  boi.s  ililïéi-eiits  <io  ci-lui  t|u'iMi  voii  .-ii  (.'aiiaila. 

(11)  Le«  vo>a!.;L'Uis  lionneiU  Cf  nom  aux  cliats  sauvagre.s  tout  ainsi  que 
celui  do  plus  aux  ca-stors. 
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De  cette  île  au  lac  Pepiii,  vingt-cijiq  lieues,  mêmes  prairies  et  même 
suite  de  monta«2:iH'S  ;  (•«>  lac  ])eut  avoir  trois  (quarts  de  lieues  de  largeur 
sur  une  longueur  de  S(>])t  lieues,  bordé  de  |)rairies  qui,  à  une  demie  lieue 
s'appuie  à  la  cliaine  de  moutagnes. 

Du  lac  Pépin  A  la  rivière  Sainti'-l  roix  douze  lieues  :  cette  rivière  est 
navigable  ^espace  de  eeut  vingt  lieufs  vers  1(>  iiord-est,  où  sont  ses  sources; 
elle  est  assez  rapide  et  très  iilate  en  beaucoup  d'eiidro'ts.  On  peut  par 
son  moyen  se  rendre  nu  lac  Supéi'ieur  en  t'jiisnnt  près  de  sa  source  un  ])or- 
tage  de  demie  lieue,  pour  toinber  (hnis  celles  de  la  petite  rivière  Noésa- 
cointe  qui,  à  vingt  cin(}  lieues  de  ce  ])ortage,  s(^  vide  dans  le  lac  Supérieur. 
Ces  deux  rivièi'es  c(.nrent  à  jx'U  \^vr^  <ud-ouest  t>t  nord-est,  et  sont  bor- 
dées d'un  terrain  égal  et  fertile  couvert  de  très  beaux  b(u's  où  la  bête  fauve 
de  toute  es])èce,  est  très  cDUimune. 

A  douze  lieues  de  l'emboucbure  de  la  rivière  de  Sainte-Croix,  conti- 
nuant toujours  à  monter  le  Mis.>issipi,  on  trouve  l'embouchure  de  la  rivière 
Saint-Pierre,  large  de  (piati'e  arpents  à  son  entrée,  très  profonde,  et  (\u\ 
est  navigable,  sans  rapides,  jus(|u'à  cent  ciiniuaide  lieues  vers  le  sud-ouest: 
la  terre  y  est  bmine  et  fort  a])lanie.  la  chasse  du  boeuf  très  abondante.  On 
trouve  dans  le  haut  de  cette  rivière  un  ^illage  de  Sioux  (pii  })eut  produire 
un  nombre  de  quinze  cents  c(Uid>attants  :  ces  sauvages  n'ont  point  de  ré- 
sidence tixe,  ils  sont  ju^^sque  toujoui-s  en  nuirt-he  et  ne  vivent  que  de  boeuf 
qu'ils  chassent  avec  la  tlèclie  ;  b-s  femmes  s'y  vêtissent  <le  jieaux  de  boeuf; 
les  hommes  y  sont  constamment  nus,  n'ayant  pas  même  l'attention  de  se 
couvrir  la  })ure  nudité.  Comme  leur  pays  n'est  (ju'une  suite  de  prairies  im- 
menses, ils  dressent  leurs  camps  chaque  soir,  ]>our  ainsi  dire,  se  mettant 
à  ccmvert  sous  des  tentes  faites  de  peaux  de  boeuf,  à  qui  ils  donnent  la 
forme  de  cônes  tron(]ués  d'une  quantité  suifisante  pour  laisser  passer  li- 
brement la  fumée.  Cette  nation  fait  la  gurre  à  toutes  les  nations  voisi- 
nes. Il  y  a  outre  ce  village  (piantité  d'autres  de  même  nation  tous  très 
nombreux  dont  les  l'hiropt'-ens  n'ont  de  connaissance  que  par  le  récit  tle 
ceux-ci;  les  prairies  tju'ils  habitent  sont  si  immenses  et  si  uniformes  que 
ceux  qui  les  travej-.sent  ne  trouvent  pas  même  de  b(»is  jxiur  faire  cuire  leur 
manger  ;  ils  se  servent  pour  cet  etl'et  de  fiente  de  boeufs  sauvages  qui  y 
fourmillent. 

De  rendxiuchure  de  la  rivièic  Saint-l*iei-i-e  au  purtage  Saint-Antoiiu> 
trois  lieues  ;  ce  poi'tagc  (iccasiduni'e  par  uiu>  moyenne  chute  et  suite  de 
rapides  est  le  premier  (pi'on  .ii-ouvc  dans  le  tleuve  du  Mississipi  (pii,  de 
sou  embouchure  à  ce  p(.rtagi\  a  au  moins  six  cents  lieues,  toujours  d'un 
cours  très  rapide  mais  navi;;able  partout,  même  pour  «les  })irogues  et  ba- 
teaux ]»lats  (lu  port  de  trente  tonneaux  et  plus  ;  c'est  à  cette  chute  cpie 
cesse  la  double  cbaine  de  montagnes  (pie  j'ai  dit  accompagner  le  fleuve 
presque  dan--  loni  son  cours.  .Vu-(|essus  de  ce  poi-tat^e  (pli  est  environ 
d'un  quart  de  lieue  el  où  i/ii  pi-(''len(l  ipril  y  a  des  iiiiiies  de  cuivn'  assez 
abondantes,  est  une  -uite  de  prairio  (pli  se  succèdent  |u-.'-que  sans  inter- 
ruption ;  la  chasM'  y  est  pariaile  et  on  y  fait  en  abondance  des  pidlcte- 
ries  de  toute  esi»èce. 
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On  trciiive,  à  trois  lieues  de  ce  portage,  un  village  de  Sioux  qu'on 
nomme  gens  des  Lacs  ;  ils  se  servent  de  canots  et  fout  usage  d'armes  à  l'eu 
qu'ils  tireut  du  Fraïu^ais  avec  qui  ils  traitent  ;  leur  pays  est  rempli  d'un 
nombre  infini  de  ])etits  lacs  et  pour  cette  raison  est  appelle  Les  Mi  lit» 
Lacs  ;  ils  ne  sèment  aucun  grain  et  ne  vivent  que  de  chasses,  de  pêches 
et  de  folle-avoine,  qu'ils  trouvent  en  grande  (juantité  le  long  de  tous  ces 
lacs.  Ils  sont  presque  toujours  en  guerre  avec  les  Cris  (12)  et  les  Assini- 
bouels,  ])eu})le  (pi'on  trouve  sur  la  route  suivie  pour  décoiivrir  à  l'ouest, 
partant  du  lac  Supérieur. 

On  com])te  du  village  des  (iens  des  I^acs  à  la  rivière  à  la  Corneille, 
trente  lieues.  Cette  rivière  est  bordée  de  bois  res})ace  de  trois  lieues, 
et  au-dessus,  ce  sojit  des  prairies  de  suite  :  elle  est  navigable  vers  le  sud- 
ouest  l'espace  de  cinquante  lieues  dans  des  })rairies  immenses  et  de  la 
meilleure  terre  (pi'il  soit  j)ossible  de  voir  ;  l'iiiver  y  dure  près  de  sept 
mois,  d'un  froid  extraordinaire  avec  beaucou})  de  neige. 

Je  ne  détaillerai  pas  ])lus  loin  le  cours  du  Mississipi  qui,  de  la  riviè- 
re à  la  Corneille  (la  dernière  connue  })ar  les  Européens)  est  encore  navi- 
gable vers  le  nord-ouest  ])rès  de  trois  cents  lieues  (si  on  en  croit  les  Sau- 
vages) toujours  bordé  de  terre  de  même  qualité,  mêmes  prairies  et  chas- 
se à  peu  près  la  même. 

VUES  SUR  UxVE  DECOUVERTE  A  L'OUEST  AU  MOYEN  DU 
MISSISSIPI 

On  peut  oliserver  j)artout  ce  qui  a  été  dit  que  le  Mississipi  des  sour- 
ces duquel  on  n'a  encore  qu'une  idée  confuse  peut  servir  pour  découvrir 
à  l'ouest  beaucoup  ]dus  utilement  (pie  la  route  par  le  lac  Su])érieur,  ])ar 
la  quantité  de  graiules  rivières  encore  inconnues  que  reçoit  ce  fleuve  dans 
sa  partie  supérieure  qui  viennent  pour  la  plupart  de  l'ouest  et  du  nord- 
ouest  ;  d'ailleurs  si  l'on  fait  attention  qu'on  })eut  par  le  moyen  de  deux 
faibles  portages  se  rendre  du  haut  de  ce  tleuve  au  })ays  des  Cristinaux  par 
où  on  a  tenté  jusqu'à  ce  jour  de  découvrir  une  mer  à  l'Ouest  ;  on  se  con- 
vaincra qu'en  suivant  le  fleitve  on  doit  épargner  près  de  cent  lieues  de 
marche  et  plus  de  quatre- vingt  ])()Ttagcs. 

Ainsi  mon  sentiment  serait  que  pour  cette  recherclie  il  faudrait,  par- 
tant de  ]\Iontréal,  se  rendre  à  la  Baie  des  Puants  :  de  là,  par  la  rivière 
des  Renards  et  le  Ouisconsing  au  Mississipi  qu'on  monterait  tant  qu'il  se 
rait  navigable,  tenant  note  de  toutes  les  grandes  rivières  qu'on  laisserait 
derrière  soi,  pour  y  rexcnir  au  besoin  ;  je  ne  doute  point  qu'en  pan-ourant 
ce  tleuve  et  les  ditlerentes  rivières  qu'il  reçoit  vers  ses  sources,  on  nv  par- 

(IlM  Ciis  ail  lieu  ilf  Ci-istiuaiix  :  les  v<>yaK»'tirs  ont  l'habiludo  de  ne  nonn- 
nit'f  pUisieins  nation.s  que  pai-  la  i>i>-tnière  sNilaUe  de  leur  véri(;ibl»i  nom.  Ain.si 
ils  disent  Poit  au  lieu  de  l'outeouatanii  .Sak  au  lieu  de  Sakis  ;  Oiiis  au  lieu  de 
Ouiatanon  ;  Chi  au  lieu  de  Chica<has  ;  h'ns  au  lieu  de  Kaskakia  ;  i'«'  au  lieu  de 
péoria,  etc. 
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vint  par  les  connaissaiifes  que  pourraient  fournir  les  diiïérentes  nations 
sur  la  route,  à  trouver  enfin  quelque  rivière  qui  se  rende  à  cette  mer,  si  elle 
existe;  mais,  j)our  y  réussir  il  ne  faut  pas  moins  qu'un  homme  instruit, 
très  intelligent  et  déjà  dans  l'habitude  de  ces  voyages,  ayant  une  connais- 
sance parfaite  de  l'homme  en  général,  et  une  sult'isante  des  sauvages  pour 
en  tirer  le  parti  le  plus  convenable  ;  mais  surtout  un  sujet  assex  attentif 
pour  ne  pas  négliger  la  plus  petite  chose  ;  il  n'est  ])oint  de  minuties  pour 
des  entreprises  de  cette  espèce  ;  les  choses  qui  souvent  sont  regardées  de 
tous  comme  bagatelles  et  ne  tendant  à  rien  sont  souvent  celles  d'où  dé- 
pend la  réussite.  Ce  n'est  donc  que  par  une  tension  d'es])rit  continuelle 
sur  tous  les  objets  qui  peuvent  se  présenter,  par  un  jugement  sain  et  une 
combinaison  juste  qu'on  peut  parvenir  au  but  qu'on  doit  se  proposer  dans 
toutes  les  marches  ;  mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  faut  être  instruit, 
surtout  assez  d'astronomie  ]>our  savoir  en  tout  temps  où  l'on  est,  sans 
quoi  on  marche  à  l'aveugle,  croyant,  après  avoir  contourné  toutes  les  si- 
nuosités d'une  ou  plusieurs  rivières,  avoir  fait  sept  à  huit  cent  lieues  en 
route  directe  tandis  qu'elle  n'est  peut-être  pas  de  trois  cent  lieues,  et  c'est 
là  je  crois  le  ciis  où  nous  nous  trouvons  pour  tout  ce  qui  a  été  fait  jus- 
qu'ici à  ce  sujet,  au  moins  n'est-on  pas  certain  du  contraire  par  le  défaut 
d'acquit  de  la  part  de  ceux  employés  à  ces  découvertes  qui,  d'ailleurs,  se 
sont  plus  occupés  de  leur  commerce  que  de  l'objet  ])our  lequel  ils  étaient 
employés. 

Route  dans  le  Mississipi,  depuis  la  rivière  des  Illinois  jusqu'aux 
premiers  établissements  français  (dits  des  Illinois),  de  là  remontant  le 
fleuve  jusqu'au  Missouri,  dont  nous  suivrons  ce  qui  est  connu  de  son 
cours. 


ROUTE  DAXS  J.E  MLSSLSSin 

Le  Mississipi  auprès  et  au-dessous  de  la  rivière  des  Illinois  l'st  com- 
me nous  avons  dit  qu'il  était  au-dessus,  c'est-à-dire  grande  eau,  d'un 
cours  rai)ide  et  d'une  largeur  d'un  quart  de  lieue  à  une  demie-lieue,  avec 
des  îles  assez  fréquentées  dont  la  majeure  ])artie  bien  boisées,  bordé  de 
part  et  d'autre  par  des  prairies  larges  de  un  quart  de  lieue  et  plus,  ter- 
minées de  chaque  côté  par  une  chaîne  de  montagnes  (pli,  de  distance  à 
autre  viennent  s'appuyer  au  fleuve  :  la  chasse  y  est  aussi  tle  même  espèce 
et  toujours  assez  abondante. 

De  l'embouchure  de  la  rivière  des  Illinois,  suivant  le  cours  du  lleuve, 
douze  lieues  justpi'à  la  j-ivièrc  du  Missouri,  «pii  vient  du  nord  ouest  et 
dont  les  sources  sont  \rai<cml)lalilcm('nt  dans  un  grand  éloignement 
puisque  les  Sauvages  les  i»lr;s  reculés  (pic  nous  lonnaissions  n'en  ont  au- 
cune idée,  et  se  sauvent  sur  les  ([ucstiims  qu'on  leur  fait  à  ce  sujet  en 
(.lisant  (pi'elle  n'a  point  de  bout  ;  (13)  nous  détaillerons  (hms  un  mo- 
ment ce  que  nous  connaissons  du  cours  de  cette  rivière. 
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On  compte  douze  lieues  du  Missouri  aux  ])reniiers  établissements 
français  (connus  sous  le  nom  irénéral  d'J'ltablisscmcnts  des  Illinois).  .le 
n'entrerai  ])our  le  présent.  <lans  aucun  détail  ;"i  ce  sujet  ;  je  me  contente 
d'indiquer  le  lieu,  me  réservant  de  le  détailler  dans  un  autre  temps,  et 
lorsque  je  parcourerai  le  tlcmc  jusqu'il  son  embouchure.  .le  vais  donc 
reprendre  le  Missouri,  qui  est  à  douze  lieues  au  noi-d  de  ce  j)remier  éta- 
blissement. 

ROl'TE  DANS  LK  MISSOUIÎI 

La  rivière  du  ]^Iissouri,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  est  très 
longue  et  il  est  à  présumer  qu'on  ignore  encoi'e  partie  de  son  cours  puis- 
que les  sauvages  (jui  eu  ])arlen1,  pour  ([ui  trois  et  (juatre  cents  lieues  ne 
sont  rien,  non  seulement  en  ignorent  les  sources,  mais  même  ne  se  sont 
point  a])perçu  d'une  diminnti(m  d'eau  sensible,  quelque  loin  qu'ils  aient 
poussé,  montant  cette  rivière.  Elle  peut  avoir  un  tiers  de  lieue  de  largeur 
moyenne  ;  elle  est  prol'onde  et  son  cours  rapide  que  ses  eaux,  blanchies 
par  les  éboulis  continucds  (|ui  s'y  lV)nt,  reiu-ontrant  le  ]\Iissi>sipi  le  tra- 
verse à  moitié  sans  se  confondre  evec  celles  de  ce  lleuve  (pli  sont  assez 
claires  ;  les  terres  (pii  bordent  le  ^lissouri  sont  les  plus  belles  qu'il  soit 
possible  d'imaginer,  et  si  fertiles  ])our  toutes  sortes  de  productions  qu'on 
ne  peut  s'en  former  une  idée  qu'en  \oyant  ce  qu'elles  produisent. 

On  compte  de  l'embouchure  de  cette  ri\ière  soixante  lieues  jusqu'au 
village  des  Missouris,  (pii  peut  l'ournir  cent  ciu([uante  combattants  ;ils 
cultivent  beaucoup  de  blé  d'Inde  et  d(>  tal>ac  dont  ils  i-ecueillent  une 
grande  quantité,  et  ils  élèxcjit  beaucoup  de  che\aux  dont  ils  font  usage 
pour  courir  le  l)oeuf  sauvage  :iis  ne  portent  la  guerre  chcv  aucune  na- 
tion mais  sont  en  but  à  pres(pie  toutes  cclb's  ^\(^^  pays  d'en  haut  qui  les 
harcèlent  })ar  des  partis  continuels. 

A  quarante  lieues  <le  ce  \illage  est  la  rivière  d'J'^slands,  (pii  vient  du 
sud,  et  à  l'emboucburt>  de  bupielle  les  Français  ont  construit  un  port  ; 
(14)  à  trente  lieues  de  ro  port  et  d;ins  cette  rivière  est  un  \illage  de  Cau- 
sées dont  le  nombre  est  de  ([uatre  cents  ou  à  peu  près  en  état  de  poi'ter  les 
armes  ;  les  terres  dr  cette  rixière  sont  <(>nune  celles  du  Missouri. 

De  remboucliure  de  la  ri\iei-e  d'l-]slands  six  lieues  jusfpi'au  village 
des  Autata  où  on  \(Mt  en\ii-on  cent  cinipuinte  combatlanis,  et  à  (piinze 
arpents  au-(le>sus  un  second  \illage  de  cimpiante  honnnes  portant  armes. 
Tous  ces  sauvages  \i\ent  au  blé  d'hule  et  au  boeul'  sauvage  (pn'  y  est  très 
commun. 

(i:0   C'est   au   [•.'•.l   l'expicssiiin  «lonl    ils  sr  s.  rv.iil. 

(14)  (»i)  .luit.  s;ois  Mirn  snit  l„s(.m  .!<■  le  cluv,  jiiKcr  qn,.  t. .ils  les  furts  cités 
dans  1,.  pa.NS  m-  simt  <|u'inu-  suite  il''  iiicux  innils  iiosés  Tuu  :nii>i''''s  lU-  l'aiiti-e, 
se  tem-lunit  iiutii<cli:i  irrneiii .  de  \2  à  1.')  piids  d'rK'\at  ii  m  Imis  lU-  l<iif.  qui  s.it 
irencfiiitc  ù  qu.lquc.s  liarariucs  ru  li.as  dnnt  partie  sert  île  InK'iueni.  l'autie  de 
niayasin. 
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Au  sud  de  ces  villages,  sur  la  rive  opposée  du  Missouri,  et  la  rivière 
des  Panis  dans  laquelle  on  trouve  à  trente  lieues  de  son  embouchure  trois 
villages  de  l'anis  (jui  ensemble  peuvent  l'aire  nombre  de  trt)is  cents  com- 
battants. 

Du  village  des  Autata  (sur  le  Missouri)  à  gagner  celui  des  Maha  on 
compte  soixante  lieues.  Ce  village  peut  contenir  six  cents  combattants 
qui  vivent  et  chassent  comme  les  précédents,  ce  qui  fait  que  les  Français, 
qui  ne  vivent  qu'aux  pelleteries  précieuses,  y  vont  rarement. 

De  ce  village  à  ceux  des  lîikaras  (qui  so]it  les  derniers  de  cette  riviè- 
re connus  par  les  Européens)  on  comj)te  ])rès  de  deux  cents  lieues.  Ces 
villages  sont  au  nombre  de  quarante,  à  la  voix  l'un  de  l'autre,  et  qui  au 
ra})port  de  ceux  qui  y  ont  été,  peuvent  contenir  chacun  (piatre  à  cinq  cents 
hommes.  Je  finis  en  cet  endroit,  passé  outre,  et  c'est  sur  le  rapport  de 
ces  sauvages  qu'on  doit  juger  que  les  sources  de  cette  rivière  sont  encore 
fort  éloignées. 

KEFLEXIOXS  SL'R  LE  MISSOUIM   POUR  LA   liKCII  EKCIIE 
D'UXE  M  EU  A  L'OUEST 

Le  sentiment  assez  unanime  de  ijresipie  tous  ceux  (jui  ont  parcouru 
ces  pays  est  que  poussant  le  plus  avant  ([u'il  est  possible,  par  h'  Missouri, 
on  doit  parvenir  à  avoir  quel([ues  cijnnaissances  d'une  mer  à  l'ouest  si 
elle  existe  ;  il  ne  faut  cependant  point  se  dissimuler  toutes  les  dilt'icul- 
tés  qui  doivent  accompagner  cette  rechercJie  }>ar  la  (piantité  de  nations 
qu'on  doit  rencontrer  sur  la  route,  (pii  seml)lent  d'autant  plus  nombreu- 
se que  vous  pousse/,  ])lus  avant  dans  ces  (•t)!!îrées.  Si  vous  êtes  exj)osé 
à  vous  voir  arrêté  au  moindre  de  leurs  caprices,  soyez,  plus  nombreux  et 
assez  ]>our  n'avoir  rien  à  craindre  de  leur  ini-onstance,  vous  leur  devenez 
suspect,  vous  éprouvez  mille  dilficuités  de  leur  part  pour  la  sul)sistance, 
(pie  vous  ne  pouvez  pour  lors  obtenir  ([uo  de  vive  force  et  si  vous  emplo- 
yez cette  voie  c'est  vous  mettre  dans  l'impossibilité  de  ])ousser  plus  loin, 
même  de  rétr(_»grader,  la  luition  olïensée  pouvant  s'allier  à  l'instant  tou- 
tes les  nations  au-dessus  et  au-dessous  d'elle  et,  par  consé(iuent,  vous 
l'aire  autant  d'ennen)i>,  et  pour  toujours,  (pfil  y  a  d'individus  sur  votre 
route.  D'ailleurs,  comme  il  a  été  ex|)osé  ei-dcssus.  le  commerce  connu 
de  ce  pays  ne  présente  point  encore  un  espoir  de  gain  assez  considérable 
pour  (pie  des  ])articuliers  osas-cni  .-'expuser,  sans  plus  de»  surete.  aux  frais 
immenses  (pi'exigerait  cette  opération  en  gi'and. 

Au  surplu>  qu'on  ne  se  i)romctte  [las  de  moindres  dilTii-ultés  en  faisant 
cette  recherche  jiar  le  haut  du  .Mi»is>ij)i  car  même  a\ani  d'être  à  ses 
sources.  Vous  \ou.-  ti'ouvez  déjà  dans  le  pa\s  ininien>c  des  Sioux,  nation 
très  nombreuse  peu  suciable  t»t  dont  on  ne  connaît  (pie  la  moindre  partie; 
tant  il  est   \rai,  comme  je   l'ai   insinué  ci-devant,   (jue   pour  se   [)i-omettre 


-64  — 

quelque  réussite,  il  ne  faut  pas  uioiiLs  pour  diriger  le  tout  qu'un  homme 
d'une  intelligente  peu  coninuine,  d'une  prudence  consommée  et  orné  des 
connaissances  en  tout  genre  relatives  à  cette  ])artie,  d'un  esprit  assez 
fertile  pour  trouver  chez  lui  toutes  les  ressources  qui  peuvent  lui  devenir 
nécessaires,  qui,  pour  peu  qu'on  ai»])rol'()iidisst'  l'ohjet,  doi\ent  être  mul- 
tipliées à  l'infini  ;  à  (juoi  il  faut  ajouter  la  coiKhiite  même  des  siens 
qui  quelcpie  bien  choisis  (pi'ils  s(»iciit,  ne  le  sont  jamais  assez  })our  con- 
courir tous  avec  le  même  zèle  au  liion  ch'  l'entreprise  ;  s'il  survient  quelque 
dérangement  quel  remède  y  apporter  dans  un  })ays  si  éloigné,  où  chacun 
se  croit  maître  et  ose  tout  impunément,  ayant  la  liberté  de  se  soustraire 
, pour  toujours  à  la  punition  qu'il  mérite,  pouvant  s'échapj)er  immédiate- 
ment après  avoir  satisfait  à  sa  ])assion  particulière. 

FIN 
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J.  B.  MONÎER 


Né  à  Nantes,  France,  en  1847.  Fit  la  campagne  d'Italie  avec  les 
zouaves  pontificaux,  sous  le  général  de  Charette,  s'enrôla  dans  les  francs- 
tireurs  durant  la  guerre  de  ISTO-Tl,  puis  vint  au  C'anada  en  18T2.  Après 
avoir  été  secrétaire  de  rh(»ii.  L.  licaubieii,  il  collabore  à  VEiendard  puis 
fcuide  le  /'/•/./•  Coitninl.  iMisuit»',  il  [lassc  au  Monde,  à  la  Presse  et  au 
Canada.  Il  était  attaché 'à  la  rcdartion  de  ce  dernier  quotidien  depuis 
1!)03,  lorsque  la  mort  le  surprit  an  travail  le  T  déceml)re  1!>18.  Feu  M. 
Miuiier  était  nu  énidit  mo(h-sti'  et  im  poète  agréable. 

ANATOLE  PARTHENAIS 

Sculpteur  canadien  (h'  grand  talent,  né  en  septembre  18,30.  Après 
avoir  été  trois  fois  eonroiiné  par  l'iv-oh'  impériale  des  beaux  arts  de  Paris, 
se  sentant  l'rapj)é  d'ini  ni.il  ineiirabb-  il  revint  an  pays  et  s'éteignit  à  do- 
liette,  le  'l'î  (h'vembre  18(11. 
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La  famille  Rouer  de  Viîîeray 

Louis  Rouer  de  VilIeray 


(SUITE) 

''J'aurais  iiéauinoins  fort  souhaite  que  le  Conseil  ne 
se  fut  pas  arrêté  à  wito  formalité  dans  Tappréliension  que 
j'ai  que  vous  ne  nie  soupçonniez  de  ne  ])as  avoir  agi  en  cela 
comme  je  devrais  et  que  ce  ne  soit  un  effet  d'un  reste  de 
chagrin  que  j'aurais  contre  lui,  puisque  je  vous  assure  que 
si  je  vous  ai  écrit  ci-devant  sur  son  sujet,  dans  les  tenues 
que  j'ai  fait,  ce  n'a  été  que  par  les  connaissances  que  j'ai 
eues  du  caractère  de  son  esprit  ;  car,  du  reste,  il  n'y  a  hom- 
me en  Canada  dont  je  dusse  être  plus  satisfait,  puisqu'il 
n'y  en  a  point  qui  ait  eu  tant  de  soumissions  apparentes 
pour  moi,  ni  qui  ait  pris  i>lus  de  soin  de  rechercher  mon 
amitié;  mais  j'ai  toujours  eu  en  Aiie  de  suivre  exactement 
ce  que  vous  m'aviez  ])rescrit  en  partant,  sur  le  sujet  de  Mr 
Vévêque  de  Péirce  et  dc>i  Pères  Jésuifes,  (29)  j'ai  cru  ne 
les  devoir  i)as  autoriser  par  leiu's  émissaires  dont  celui-ci 
est  le  princii)al  et  le  ])lus  dangereux,  conune  vous  pourrez 
aisément  le  vérilier  ])ar  des  pei'sonnes  (U'sintéressées  qui 
vous  instruiront  de  tout  ce  qu'il  a  fait,  non  seulement  du 
tem})s  de  Mr  de  Courcelles,  mais  encore  de  celui  de  i)lu- 

(20)     Tous  les  mois  soiiliKiu'-s  en  diiffix-s. 
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sieurs  autres  gouverneurs  qui  l'avaient  2)réeédé.  Pour 
moi,  il  ne  m'avait  jamais  donné  aucun  sujet  de  plainte 
quand  je  vous  en  ai  l'ait  le  i)ortrait,  mais  je  ne  craindrai 
point  de  vous  dire  d'abord  qu'il  est  venu  en  ce  pays,  il  a 
pris  ])arti  dans  la  garnison,  et  a  été  soldat  dans  le  fort,  que 
la  fortune  qu'il  y  a  fait  ensuite  est  si  médiocre  que,  s'il  n'a- 
vait été,  les  dernières  années,  facteur  et  conunissionnaire 
d'un  marchand  de  LaRochelle  dont  les  affaires  sont  assez 
embrouillées,  il  n'y  aurait  jamais  ])u  subsister  ;  qu'il  ne 
s'est  jamais  ai)])liqué  au  cc^nmerce  de  la  mer.  publiant  ici 
hautement  que  le  tem])s  et  l'étude  qu'il  a  donnés  depuis  dix 
ans  aux  choses  du  droit  et  de  la  juris])rudence,  où  je  ne  le 
crois  pas  encore  fort  habile,  lui  ont  fait  abandonner  tou- 
tes sortes  de  tralics  ;  que,  bien  loin  d'avoir  des  vaisseaux 
sur  la  mer,  il  n'a  jamais  eu  une  chaloupe  sur  cette  rivière, 
conmie  en  ont  de  simples  habitants  de  Québec,  et  même  qu'il 
n'a  pas  ])résentement  un  canot  de  l)ois  ])our  traverser  la 
rivière  et  qu'à  l'égard  du  conunerce  avec  les  îles  de  l'iVmé- 
rique,  jamais  il  n'y  a  ])ensé  ni  travaillé.  Mais  il  n'est  pas 
étrange  qu'on  ait  espéré  pouvoir  vous  déguiser  les  choses 
sur  des  faits  qu'on  a  cru  qui  ne  se  pourraient  pas  éclaircir 
de  si  loin,  ])uisque,  dans  ceux  dont  on  devrait  présmner 
que  je  ])ourrais  vous  envoyer  aisément  la  preuve,  on  n'a 
pas  laissé  de  le  faire. 

'*La  coi)ie  que  vous  recevrez  cotée  B.  de  la  conunission 
que  Mr  Talon  lui  a  donnée  en  son  nom  pour  lever  le  dix 
pour  cent,  vous  fera  connaître  que  ce  n'est  i)oint  MM.  de 
la  Com})agnie  qui  la  lui  avaient  domiée  et  que  je  n'ai  x'>oint 
eu  dessein  de  clioquer  leurs  droits  en  la  donnant,  connue 
j'avais  fait,  à  \ni  autre,  [)uisque  si  leur  nom  eut  paru,  je 
n'aurais  eu  garde  d'y  rien  changer  ;  mais  voyant  tous  les 
gens  de  Mr  Talon  s'en  retourner  en  France,  et  ne  croyant 
pas,  connue  je  vous  l'ai  déjà  marqué,  les  deniers  en  tro}) 
grande  sûreté  dans  les  mains  d'une  ])ersonne  ])eu  accomo- 
dée,  je  crus  les  devoir  remettre  dans  celles  d'un  homme  de 
bien  et  tidèle  comme  celui  (pu*  j'avais  ehoisi. 

"Cependant,  Monseigneur,  aussitôt  (pie  j'ai  reçu  vo- 
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tre  depedie  j 'ai  remis  la  (joimnission  à  Mr  de  Villeray 
qui  a  fait,  cette  année,  la  recette  du  dix  pour  cent,  ]3ar  ou 
vous  reconnaîtrez  ma  prom])te  obéissance,  et  que  je  n'ai 
aucune  peme  à  tout  ce  que  vous  ovdomierez. 

**Conune  il  n'est  pas  content  de  l'arrêt  qu'on  a  donné 
sui'  sa  réception,  il  m'a  demandé  de  lui  permettre  de  passer 
en  France  où  il  ne  manquera  pas  de  vous  alléguer  l'injus- 
tice que  Mr  de  Courcelles  lui  a  faites  de  l'ôter  du  Conseil 
de  son  autorité  et  sans  le  consentement  de  Mr  l'évêque, 
mais  c'est  à  Mv  de  Courcelles  à  vous  rendre  compte  des  rai 
sons  qu'il  a  eues  ])our  cela  et  que  j'ignore.      Tout  ce  qui 
est  de  ma  connaissance,  est  que  le  registre  du  Conseil,  dont 
je  vous  envoyé  copie  cotté  C,  porte  que  les  cinq  conseil- 
lers qui  le  composent,  ont  été  établis  du  consentement  mu- 
tuel de  Mr  de  ('oui'celles  et  de  Mr  l'évêque;  que  l'acte  de 
rétablissement  du  Conseil  qui  se  fait  tous  les  ans,  aux  pre- 
miers joui-s  de  l'année,  est  signé  de  Mr  de  Courcelle  et  de 
Mr  de  Bouteroue  lors  intendant  et  qu'il  est  spécialement 
marqué  qu'il  n'est  i)oint  signé  de  Mr  l'évêque  parce  qu'il 
était  malade  ;  que  les  gouverneurs  précédents  ont  i)lusieurs 
fois  changé  de  c(niseillers  suivant  les  termes  de  l'Edit  de 
création  qui  porte  qu'ils  seront  tous  les  ans  changés  ou  con- 
tinués ;  qu'il  y  a  cinq  ans  cpie  le  Conseil  subsiste  dans  le 
niêmc  état  où  il  est,  à  la  réserve  de  deux  conseillers  que  j  '}' 
a^i  mis  depuis    que  je  suis  gouverneur,     ]nir  le  retour  en 
France  d'un  de  ceux  qui  l'était  et  la  mort  d'un  autre,  que 
le  sieur  de  Tilly  y  a  toujours  eu  la  première  place,  qui  est 
un  vieux  gentilhonune  de  ()0  ans  et  le  seul  i)eut-être  de' cette 
qualité  qui  se  soit  venu  habiter  en  ce  ])ays,  dans  les  com- 
niencements  de  la  colonie,  (pi 'il  y  a  apjxn'té  ))eaucoui)  de 
bien  dont  il  a    perdu  une  graniU'  partie  dans  la  guerre  des 
Iroquois     (pii  le  i)in('reiit,  (pi'il  se  trouve     ])i'esentement 
chargé  (\v  quinze  entants  tous  vivants,  cpi'il  est  ap])arenté 
de  toutes  U^^  i)ei-s<)inies  k's  plus  considérables  du  i)ays  et 
que,  (lans  le  temps  (pi'il  pourrait  esj)éi-er  (pieUpies  grati- 
tieations  il  est  à  la  veille  de  rcccvoii-  une  grande  moi-tihea- 
tion,  se  voyant  obligé  de  descendre  d'nn  degré  et  ])('ut-c1iv 
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de  sortir  tcmt-à-fait  du  Conseil  si  vous  n'avez  hi  ])onté  de 
lui  faire  octroyer  des  ])rovisions  d'une  des  charges  de  con- 
seiller, comme  il  m'a  prié  de  vous  le  demander".  (30) 

Le  7  janvier  1675,  le  gouverneur  de  Frontenac  renou- 
velait le  Conseil  Souverain.  Après  mi  discours  pompeux 
où  il  déclarait  qu'il  avait  trop  bonne  opinion  des  Conseil- 
lers poui'  s'imaginer  qu'il  y  en  eut  aucun  qui  eut  été  capa- 
ble de  manquer  à  son  devoii-,  à  son  serment,  à  sa  conscien- 
ce, à  son  prince  et  à  lui-même,  il  nonnnait  de  ncmveau  MM. 
Le  Gardeur  de  Tilly,  Damours,  Dupont,  de  Peiras  et  de 
Vitré.  MM.  de  Yilleray  et  de  Lotbinière,  tenant  leur  char- 
ge du  roi,  n'eurent  ])as  besoin  d'être  nommés  de  nouveau. 
La  chose  était  fort  heureuse  pour  M.  de  Yilleray.  Avec 
les  sentiments  qu'entretenait  le  gouverneur  à  son  égard  il 
est  bien  i)robable  qu'il  aurait  été  mis  de  côté. 

En  cette  même  année  1675,  le  Conseil  Souverain  fut 
})resque  entièrement  transformé.  Il  fut  assimilé  aux 
compagnies  supérieures  du  royaiune.  Les  conseillers  ti- 
xés  au  nombre  de  sept  recevaient  les  mêmes  privilèges, 
])rérogatives,  exemptions  et  autorités  que  les  conseillers 
des  cours  souveraines  de  Fran(.'e.  Au  lieu  d'être  choisis 
chaque  année  par  le  gouverneur  et  l'évêque,  les  conseillers 
devaient  à  l'avenir  être  nommés  à  vie  et  par  mandement 
direct  du  roi. 

Anomalie  assez  cui'ieuse,  l'édit  de  réorganisation  du 
Conseil  Souverain  est  daté  du  5  juin  1675  et  les  nomina- 
tions des  sept  nouveaux  (conseillers  avaient  été  faites  par  le 
roi  cinq  semaines  })lus  tôt,  le  2()  avril  1675. 

M.  de  Yilleray  fut  maintenu  (hins  sa  charge  de  pre- 
mier conseiller. 

Le  16  noveml)re  1675,  M.  de  Yilleray  achetait  de  René 
Robineau,  seigneur  de  lîécancour,  grand-voyer  de  la  Nou- 
velle-France, le  petit  fief  de  Lécancour  sur  la  (U'ande-Al- 
lée,  à  Québec. 

Ce  fief  d'un  ai'])ent  de  front  sur  dix  de  profondeur 
était  borné  par  (U'vant  à  la  (  irande-AHée,  ])ar  derrière  au 
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fleuve  Saint-Laurent,  d'un  eniê  aux  représentants  de  feue 
Marie-Mai'guci'ite  Le  Oardeur,  fennne  de  feu  l-*aul  (îode- 
froy,  et  de  l'autre  à  un  einplaeenient  que  M.  de  Villeray 
avait  acquis  des  liéritiers  de  feu  Jean  de  Lauzon,  grand 
sénéelial  de  la  Xouvelle-Franee.  M.  Rohineau  avait  eu 
la  eoneession  de  ce  fief  de  la  Compagnie  de  la  Nouvelle- 
France,  le  2G  février  1657. 

M.  de  Villeray  i)aya  son  acquisition  six  cents  livres 
conii)tant.  (31) 

Par  son  édit  du  5  juin  1(375,  qui  coniii-niait  et  réglait 
l'établissement  du  Conseil  Souverain,  le  roi  avait  aussi 
ordonné  que  rintendant  connue  président  du  Conseil  de- 
vait demander  les  a^'is,  recueillir  l(\s  voix,  })rononcer  les 
arrêts.  En  un  mot,  l'intendant  devait  avoir  les  mêmes 
fonctions  que  les  ^ïreuiiers  présidents  des  cours  en  France. 
Les  deux  premières  places  du  Conseil  devaient  cependant 
appartenir  au  gouverneur  et  à  l'évêque. 

Le  greffier  du  Conseil  Souverain,  d'après  les  ordres 
de  l'intendant  Durliesneau.  dans  les  procès-verl)aux  des 
séances  du  Conseil,  intitulait  M.  de  Frontenac  ''chef  du 
conseil". 

Au  mois  de  janvier  1G79,  le  gouverneur  donna  ordre 
au  greffier  du  Conseil  Souverain,  M.  Peuvret,  de  changer 
la  fornude  empl')yée  jusqu'alors  et  de  lui  donner  désor- 
mais le  titre  de  chef  et  président  du  Conseil. 

M.  Duchesneau  s'oi)posa  très  énergiquement  à  ce 
changement. 

Le  20  mars  1679,  sur  la  ])i-()position  du  ])ro('ureur-gé- 
néral  d'Auteuil,  k'  Conseil  Souverain  délégua  deux  se  ses 
meml)i-es,  MM.  de  Villeray  et  de  la  Martinière,  aui)rès  de 
M.  de  Frontenac  et  de  M.  l^ueliesneau  atin  de  les  engager  à 
laisser  de  côté  leurs  prétentions  res])eetives  juscpi'à  ce  que 
le  roi  etit  décidé  la  (piestion. 

L'intendant  Dueiiesneau  consentit  hien  volontiers  à 
cet  arrangement,  mais  le  n:ouverneui'  ne  voulnt  eiitendre 
aucun  acconnno<lement. 


(31)      Arlo    (le    vontt»    ilf>v:nu    R.)iiia.iii    I:cc-<iiif l.    iic.t:\iro    il    Qiu'lier,    k>    Ifi    ik 
vombre  1675. 
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Après  de  nombreux  et  longs  })our])arlers  qui  ue  servi- 
l'eut  qu'à  monter  davantage  les  es])rits,  le  27  mars  1679, 
M.  de  Frontenac  se  rendait  au  Conseil  Souverain  e1  décla- 
i*a  qu'il  eut  à  le  traiter  désormais  en  la  même  manière  et  à 
lui  donner  les  mêmes  qualités  qu'il  ])laisait  à  Sa  Majesté 
de  lui  donner.  Et  il  ordonna  formellement  au  greiïier 
Peuvret  de  le  qualifier  à  l'avenir  de  chef  et  pi-ésident  du 
(V)nseil,  soit  sur  son  ])lumitif,  soit  sur  le  grand  registre, 
dans  toutes  les  intitulations  (ju'il  y  ferait  des  asseml)lées 
où  il  assisterait. 

Du  27  mars  au  3  juillet  1679,  les  séances  se  passèrent 
en  discussion  oiseuse,  le  gouverneur  et  l'intendant  persis- 
tant l'un  et  l'autre  dans  leurs  prétentions. 

La  séance  du  3  juillet  1679  fut  très  orageuse.  M.  Du- 
cbesneau  consentit  à  se  retirer  du  Conseil  mais  il  défendit 
au  greftier  de  donner  au  gouverneur  l'intitulation  qu'il 
exigeait.  Le  gouvernein-  et  l'intendant  se  contèrent  leur 
fait  devant  tous  les  conseillers. 

Ce  fut  le  lendemain  de  cette  séance  orageuse  que  M.  de 
Frontenac  exila  de  Québec  les  conseillers  de  Villeray  et  de 
Tilly  et  le  procureur-général  d'Auteuil.  M.  de  Villeray 
eut  ordre  de  se  retirer  à  File  d'Orléans,  dans  la  maison  de 
M.  Bei*tbelot,  M.  de  Tilly  devait  se  rendre  cbez  son  l)eau- 
père,  M.  Jucbei'eau  de  Saint-Denis,  à  Deau])ort,  et  M. 
d'Auteuil  devait  se  retirer  dans  sa  maison  de  Monceaux,  à 
Beauport,  en  attendant  de  s'embarquer  tous  trois  ])our  al- 
ler rendre  compte  de  leur  conduite  au  roi. 

Le  ô  juillet  1()79,  le  Conseil  Souverain  se  réunit  à 
]\Ionceaux  cbez  le  ])rocureur-général  d'Auteuil  ;  deux  con- 
seillers, M^I.  Damours  et  de  la  ^lartinière,  furent  députés 
auprès  .du  gouverneur  ])(>ur  lui  demandei-  de  révoquer. ses 
ordi-es  au  sujet  de  MM.  de  Villeray,  de  Tilly  et  d'Auteuil. 
^I.  de  Frontenac  ne  voulut  rien  entendr(\ 

Les  cboses  trainèrent  ainsi  jus(|u'au  milieu  d'octobi-e. 
Le  1()  octobre  1679,  le  Conseil  adopta  une  l'ésolution  priant 
le  gouverneur  v\  l'intendant  de  consentir  à  ce  (pie  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  seraient  nonmiés  dans  l'en  tête  dvs  pi-ocès- 
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verbaux  du  Conseil,  mais  que  le  greffier  écrirait  seulement  : 
"le  Conseil  asseml)lée''.  Le  gouverneur  et  l'intendant 
consentirent  à  cet  ex2)édient.  Le  gouverneur  rappela 
même  M^L  de  Villcray,  de  Till}^  et  d'Auteuil  à  Quéljec.  Le 
Conseil  se  mit  résolument  à  l'oeuvre  pour  disposer  des  af- 
faires qui  s'étaient  accumulées  pendant  cette  longue  que- 
relle. 

Le  10  novembre  1GT9,  l'intendant  Duchesneau  entre- 
tenait longuement  le  ministre  des  prétentions  de  M.  de 
Frontenac  au  sujet  des  intitiihiiions,  puis  il  ajoutait: 

"Depuis  que  le  Conseil  a  eu  la  liberté  de  s'assembler, 
on  a  toujours  travaillé  à  l'expédition  des  affaires  qui  ne  se 
sont  pas  trouvées  en  grand  nombre,  ])ar  besoin  que  j'ai 
l^ris  d'acconunoder  autant  qu'il  m'a  été  possible,  la  plus 
grande  partie  des  procès  et  de  prévenir  les  différents  qui 
pouvaient  arriver  ;  à  quoi  je  puis  dire,  Monseigneur,  que 
j 'ai  réussi  à  la  satisfaction  de  tout  le  monde  et  que  j 'ai  rete- 
nu les  esi)rits  dans  le  devoir  qui  avaient  assez  de  disi)osi- 
tions  de  s'aigrir. 

"L'union  dans  laquelle  Mr  le  gouverneur  a  vu  tous 
les  officiers  du  Conseil  pour  ne  point  consentir  qu'on  don- 
nât aucune  atteinte  à  la  déclaration  du  Roi,  l'a  mis  dans 
d'étranges  enq)ortemcns  t-ontre  eux;  jusqu'à  les  traiter  de 
séditeux  et  de  rebelles,  et  il  s'est  efforcé  de  faire  i)asser 
cette  bonne  intelligence  pour  une  cabale,  et  c'est  l'adresse 
dont  il  s'est  toujours  sei*vi  pour  tâcher  de  décrier  tout  ce 
qu'on  a  fait  pour  le  ])ien  du  i)ays  et  rendre  sus])ects  les 
plus  honnêtes  gens. 

"Le  sieur  de  Yilleray,  qui  va  par  ordre  de  Mr  le  gou- 
verneur, rendre  compte  de  sa  conduite  à  Sa  Majesté,  vous 
informera,  ^lonseigneur,  de  toutes  (•h(^ses.  Je  suis  ol)ligé 
par  la  force  de  la  vérité  de  vous  dire,  connue  vous  le  recon- 
naîtrez, qu'il  est  homme  capable.  Il  est  d'ailleurs  d'une 
])ro])ité  connue,  et  fait  lionncur  à  la  colonie  par  sa  nais- 
sance no]>le  et  ])ar  ses" autres  bonnes  (jualités,  (pioiqu'il  ne 
subsiste  que  ])ar  son  grand  ménage."  ()>2) 

(32)      Arcliiv.'s  ihi  Canadu.     C<>irfSi...nil.iiU'c  .s;<'n«'i;ilt'.   vol.   5. 
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M.  de  Villeray,  qui  était  un  lutteur  peu  ordinaire  et 
qui  était  d'ailleurs  accoutumé  à  la  disgrâce  des  gouver- 
neurs, s'embarqua  ixnu*  la  France  à  la  lin  de  novembre 
1679.  (33) 

Là-bas,  ses  i)rotecteurs  ordinaires  firent  valoir  sa 
cause  auprès  du  ministre  (pii  lui  était  déjà  favoralde  et 
qui  était  passa])lement  fatigué  des  ennuis  que  lui  causait 
M.  de  Frontenac. 

M.  de  Villeray  revint  dans  la  Nouvelle-France  au 
mois  d'octobre  IGSO.*^  Il  était  ixu-teur  d'un  ordre  de  Louis 
XIV  à  M.  de  Frontenac  de  le  rétablir  dans  ses  fonctions 
de  conseiller.  Il  apportait  aussi  une  lettre  du  roi  fort 
sévère  pour  M.  de  Frontenac. 

"Tous  les  corps  et  presque  tous  les  particidiers,  écri- 
vait le  roi,  se  plaignent  avec  des  circonstances  si  claires, 
que  je  ne  puis  douter  de  l)eaucoup  de  mauvais  traitements, 
qui  sont  entièrement  contraires  à  la  modération  que  vous 
devez  avoir.  Vous  avez  voulu  que  dans  les  registres  du 
Conseil  Souverain,  vous  fussiez  qualifié  de  chef  et  prési- 
dent de  ce  Conseil,  ce  qui  est  entièrement  contraire  à  mon 
édit  concernant  cet  établissement,  en  date  du  5  juin  1675; 
et  je  suis  d'autant  ])lus  suri)ris  de  cette  prétention,  que  je 
suis  assuré  qu'il  n'y  a  que  vous  dans  mon  royaume  qui 
étant  honoré  du  titre  de  gouverneur  et  lieutenant-général 
dans  un  pays,  eut  désiré  d'être  qualifié  chef  et  président 
d'un  Conseil  pareil  à  celui  du  Canada.  Je  désire  donc  que 
vous  abandonniez  cette  ])rétention  mal  fondée,  et  que  vous 
vous  contentiez  du  titre  de  gouverneni*  et  mon  lieutenant- 
général.  ..  .  Au  sur])lus,  l'abus  qu(^  vous  avez  fait  de 
l'autorité  que  je  vous  ai  commise,  en  exilant  deux  conseil- 
lers et  le  procureur-général  ])our  une  cause  aussi  légère 
que  celle-là  ne  me  ])hnt  guère,  et  n'était  l'assurance  précise 
({\ie  vos  amis  m'ont  donnée  ({ue  vous  agiriez  avec  ])lus  de 
modération  à  l'avenii',  j'aurais  ])ri.s  la  i-ésolution  de  vous 
faire  reviMiir.'' 

Le  voyage  forcé  que  M.  de  \'ilk'ray  venait  de  faire  en 

(:i3)     Entre  le  21   et  lo  2!). 
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France  avait  été  pour  lui  une  occasion  de  dépenses  consi- 
dérables. L'intendant  Duchesneau,  témoin  journalier  des 
colères  et  des  injustices  de  M.  de  Frontenac  pour  M.  de  Vil- 
leray,  essaya  de  lui  ol^tenir  une  gratilication.  Le  13  no- 
vembre 1680,  il  écrivait  au  ministre  : 

*'J'ai  fait  connaître  au  Conseil  Souverain  les  inten- 
tions de  Sa  Majesté  sur  l'expédition  des  procès  et  pour  em-, 
pêcher  que  la  chicane  ne  s'y  introduisit  afin  que  les  procé- 
dures de  justice  ne  divertissent  ])oint  les  habitants  de  leur 
travail  et  de  leur  connnerce  ;  je  vois  les  officiers  très  dis- 
posés à  les  remplir. 

**  Je  dois  vous  dire  en  cet  endroit.  Monseigneur,  que  le 
sieur  de  Villeray,  premier  conseiller,  qui  a  riionneur  d'être 
connu  de  vous,  et  qui  est  sans  contredit  le  plus  habile  et  le 
plus  capable  de  rendre  service  au  Roi  dans  ce  ]:>ays,  mérite 
d'être  distingué  par  quelques  gratitications  de  Sa  Majesté. 
Il  a  extrêmement  souffert  de  son  envoi  en  France,  et  com- 
me il  est  foi-t  honnête  homme  et  de  naissance,  il  subsiste 
honorablement  du  provenu  de  sa  terre  qu'il  fait  valoir 
avec  une  grande  économie.  Il  a  été  obligé  de  l'abandon- 
ner longtemi)s.  11  a  ]ierdu  cette  année  une  ]nirtie  de  ses 
provisions  par  le  naufrage  du  navire  Saint-JosepJi.  Ce 
qui  fait  qu'il  a  très  grand  besoin  des  bienfaits  du 
Roi."  (34) 

M.  de  Frontenac  était  fidèle  à  ses  amis.  Qu'ils  eus- 
sent tort  ou  raison,  il  les  défendait  avec  une  égale  ardeur. 
Pareillement,  loi'squ'il  voulait  obtenir  des  faveurs,  il  ne 
cessait  d'importuner  le  ministre  que  quand  il  avait  obtenu 
ce  qu'il  demandait. 

M.  de  Frontenac  était  aussi  //V/rVc  à  ses  ennemis  en  ce 
sens  qu'il  ne  les  lâchait  que  quand  ils  les  avaient  démoli. 
La  lettre  de  blâme  reçue  du  roi  et  a})i)ortée  par  M.  de  A^il- 
leray  lui-même  dût  être  assez  diflicile  à  digérer  ])our  lui. 
Aussi  il  ne  tarda  guère  à  créer  u]ie  nouvelle  (luerelle  à  ^1. 
de  Villeray. 

"Par'l'ai-ticle  2.')  de  l'Kdij   (h'  KiOO,  écrit  Ignotus,  il 

(34)      Ai-chivos  du   C';ui:i.la.      C^.n-.'.sixHKlaiK»'  qt'in'-rali".   v..).   ;"). 
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était  déi'eiidu  de  prendre  le  titre  d'éeuyer  ù  quiconque 
n'était  i)oint  is.su  d'un  aieul  et  d'un  père  ayant  ])0]'té  les 
armes,  ou  servi  le  publie  en  des  charges  honorables  susce])- 
tibles  de  conférer  un  connnencenient  de  noblesse  à  sa  pos- 
térité. Une  déclaration  du  mois  de  janvier  162-1  alla  beau- 
couj)  plus  loin.  Elle  interdit  le  titre  d'éeuyer  et  l'usage 
d'armoiries  thnbrées  à  tous  ceux  qui  n'étaient  point  de  ra- 
ce noble,  et  cela  sous  })eine  de  deux  mille  livres  d'amende. 
On  voit  ])ar  le  Joiuiinl  des  Audiences  que,  le  13  août  1633, 
sur  les  conclusions  du  procureur-général,  il  fut  défendu  à 
ceux  qui  n'étaient  ])as  gentilshonnnes  de  prendre  la  qua- 
lité d'éeuyer  et  de  tim])rer  leurs  armes,  sous  une  pénalité 
de  quinze  cents  livres."  (35) 

L'édit  de  1600  fournit  Toceasion  désirée  i)ar  l'iras- 
cible gouverneur  pour  reconunencer  la  guerre  à  M.  de  Vil- 
leray. 

Au  mois  de  mars  1681,  le  Conseil  Souverain  était  oc- 
cupé au  procès  de  Louis  Bolduc,  procureur  du  roi  à  la  ])ré- 
vôté  de  Québec,  accusé  de  malversations.  M.  de  Villeray 
avait  été  chargé  de  procéder  aux  informations  dans  cette 
affaire. 

Bolduc  était  un  des  pi'otégés  du  gouverneur.  Plusieurs 
fois  déjà,  il  l'avait  défendu  au])rès  du  ministre.  Cette 
l)oursuite,  on  le  comi)rend,  donnait  de  l'humeur  à  M.  de 
Frontenac. 

Le  10  mars  1681,  devant  le  Conseil  Souverain,  le  gou- 
verneur fit  une  énergique  remontrance  à  M.  de  Villeray. 
Les  Jufjenients  et  délibérations  du  Conseil  Souverain  nous 
ont  conservé  la  teneur  de  cette  remontrance  : 

"Monsieur  le  gouverneur  a  dit  (pie  ]>uisque  la  Cour 
était  occui)ée  à  rechercher  les  al)us  (pie  les  ofi'iciers  ])eu- 
vent  connuettre  dans  radministrations  de  leurs  charges, 
il  était  suri)ris  ([ue  le  i)r(>cureur-général  (pii  témoigne  tant 
de  chaleur  ])()ur  en  être  éclair<"i  en  de  certaines  rencontres, 
demem-e  dans  le  silenc(>  dans  d'autres  et  les  dissinnde  quoi- 
qu'il neles]>uisse  ignorei*.  (|ue  poui'  lui  gouverneur  il  n'en 

(o"))      L(t  /'/c.v.sc,  janvier  r.)0:>. 
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peut  i)as  faire  do  iiiênie  ])ari'e  qu'il  manquerait  à  son  de- 
voir et  que  sa  condescendance  autoriserait  la  continuation 
des  abus  et  servirait  connue  d'une  espèce  de  titre  à  ceux 
qui  les  voudraient  continuer,  qu'ainsi  il  ne  peut  pas  s'eni- 
pêclier  d'avertir  la  Compagnie  de  deux  manquements  no- 
tables qu'a  fait  le  sieur  de  Villeray  dans  un  ex])loit  qui  est 
tombé  entre  ses  mains  et  qui  est  seml)lable  à  beaucoup  d'au- 
tres à  ce  qu'il  a  appris  donnés  en  conséquence  de  ses  ordon- 
nances sur  le  même  sujet,  le  ])remier  en  ce  ({ue  le  dit  ex- 
ploit n'est  i)oint  libellé  et  qu'il  n'y  est  i>oint  dit  contre  qui 
le  témoin  doit  être  entendu  quoique  les  formules  de  l'or- 
donnance du  Roi  le  porte  expressément,  et  le  second  en  ce 
que  la  qualité  d'écuyer  (pii  est  donné  au  dit  sieur  de  Ville- 
ray sans  qu'il  ait  produit  sur  cela  aucuns  titres  qui  puis- 
sent faire  voir  qu'elle  lui  appartient,  qu'il  exhorte  la  Com- 
pagnie à  donner  ordre  à  ces  abus  afin  que  dorénavant  les 
exploits  soient  libellés  en  la  manière  que  l'ordonnance  le 
désire,  et  que  les  témoins  que  l'on  A^nidra  entendre  ne  puis- 
sent être  surpris,  et  que  le  dit  sieur  de  Villeray  ne  puisse 
prendre  des  qualités  qu'il  n'ait  prouvé  lui  ai)partenir,  et 
se  conformer  mieux  à  l'arrêt  du  Conseil  d'P]tat  du  Roi 
donné  le  29  mai.  dernier  et  registre  dans  la  Compagnie  le 
24  octobre  aussi  dernier,  par  lequel  le  Roi  défend  aux  Con- 
seillers de  ])ren(lre  d'autres  ({ualités  que  celles  qu'il  leur 
donne  dans  les  lettres  de  i)rovisions  de  leurs  charges.,"  (3G) 

Sept  jours  ]>lus  tard,  le  17  mars,  M.  de  Villeray  sou- 
mettait au  Conseil  Souverain  sa  i-é])onse  Ji  la  remontrance 
de  M.  de  Frontenac.  Elle  est  tro]^  longue  ])our  être  citée 
ici.  Mais  le  ])remier  conseiller  répondait  ])oint  pour  point 
à  la  remontrance  du  gouverneur. 

Au  sujet  de  l'exploit  d'assignation,  ]\L  de  X'illeray  dé- 
clarait (iu{>  le  nuuKpiemeiit,  s'il  y  en  avait  un,  était  le  fait 
de  l'huissier  et  non  le  sien. 

Quant  au  ti1i*e  d'écuyer,  M.  d(>  \'illeray  affirmait  ({u'il 
ne  l'avait  jamais  pris  dans  nucun  des  actes  vi  registres  du 

tac.)      JlUKliiriils   ,i    r)<'lihrr<iliriis   ,lii    Cnns,  il   Si>il  r,  iil  1  II .   Vol.    U    p.    47S. 
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Conseil,  et  que  s'il  s'en  était  servi  ailleurs  (î'était  dans  le 
but  de  le  eontirnier  à  ses  enfants  en  vertu  de  son  droit. 

"D'ailleurs,  ajoutait-il,  il  n'est  pas  venu  en  pensée  au 
dit  sieur  de  A^illei'ay  de  i)roduire  ses  titres  tant  parce  qu'il 
ne  lui  a  pas  été  eoniui  qu'il  fut  d'aucune  nécessité  ni  ayant 
eu  aucune  déclai'ation  du  Roi  pour  la  recherche  de  la  no- 
blesse, ni  personne  préposée  à  cet  eiïet  qui  ait  i)aru  en  ce 
pays  ;  que  si  quelques  particuliers  sous  i)rétexte  de  la 
crainte  de  perdi'e  les  titres  qu'ils  ont,  et  de  la  difficulté  de 
les  recouvrer,  ou  autrement,  ont  eu  la  précaution  d'en  de- 
mander l'enregistrement  au  Conseil  et  qu'on  ait  bien  voulu 
leur  accorder  cette  <2,rAce  purement  et  sim})lement  ;  il  n'a 
pas  cru  que  cela  le  dût  obliger  de  faire  enregistrer  les  siens. 
Par  ces  réponses  et  raisons  le  dit  sieur  de  Villeray  justi- 
fiant suffisannnent  (ju'il  n'y  a  eu  aucun  abus  connnis  de  sa 
part,  ni  contraATution  au  dit  arrêt  du  Conseil  d'Etat  ;  il  a 
lieu  d'espérer  que  Monsieur  le  (louverneur  qui  a  ainsi  paru 
être  prévenu  contre  lui,  voulant  ])ien  laisser  le  Conseil  dans 
la  liberté  entière  d'opiner,  il  sera  donné  acte  au  dit  sieur 
de  Villeray  de  ses  dites  ré])onses,  et  ordonner  qu'elles  se- 
ront enregistrées  ])our  servir  et  valoir  ce  que  de  raison,  et 
afin  de  faire  connaître  qu'il  est  en  droit  de  prendre  la  dite 
(pialité  d'écuyer  dans  ses  atfaires  particulières  pour  les 
raisons  susdites,  il  a  joint  à  la  ])résente  réponse,  sans  que 
cela  puisse  tirer  à  conséquence,  un  inventaire  des  titres 
justificatifs  de  sa  dite  qualité,  fait  à  Québec  le  quatorze 
mars  1(J81." 

Le  Conseil,  a])rès  iwij'w  entendu  le  procureur-général, 
<lcclara  (ju'il  serait  sursis  à  l'examen  de  la  noblesse  du  sieur 
de  \  illcrny  juscpi'à  ce  (pi 'on  eut  connu  les  volontés  de  Sa 
Majesté  sur  la  recherche  des  usur[>ateurs  de  noblesse  au 
<'ana(la. 

La  discussioji,  au  Conseil,  se  ])rolongea  encore  ])endant 
l>liisieuis  sé.-iiices  au  détriment  dvs  affaii'es  du  ]>ays.  M.  de 
l' i-(»iil(-ii;ic,  mnigi-é  les  i)reu\-es  de  noblesse  ap])oi'tées  ])ai' 
M.  lie  X'illeray,  lui  (léfendil  de  s'intitulei-  écuver,  et,  <'elui- 
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ci,  pour  teniiiiicr  cette  cliicane,  s'en  al)stiiit.  (37) 

l^^ruiiteiiac,  avec  son  llaij*  (U'diiiaire,  ,jii^i;eaiil  (juc  le  nn 
le  blâmerait  (lavoir  soulevé  une  si  longue  querelle  et  d'a- 
voir fait  i)er(lre  le  temps  du  Conseil  ])(mr  une  si  i)etitc  af- 
faire, crut  que  le  meilleur  moyen  de  se  tirer  du  mauvais 
pas  où  l'avait  conduit  son  orgueil  et  sa  haine  contre  de  Yil- 
leray  serait  de  l'attaquer  sur  une  autre  i)oint.  Dans  sa 
lettre  du  2  novembre  1681  au  marquis  de  Seignelay,  après 
s'être  plaint  amèrement  du  Conseil  Souverain,  il  éci'ivait: 

"Si  les  sieurs  de  la  Martinière  et  de  Monceaux  s'é- 
taient contentés  d'envoyer  à  la  Cour  leurs  ])laintes  en  par- 
ticulier sur  les  i)rétendus  mauvais  traitements  reçus  de 
moi,  et  de  prier  M.  Ducbesneau  de  les  appuyer,  il  y  aurait 
moins  à  redire  puisqu'il  doit  être  libre  à  chaque  particulier 
de  se  plaindre  des  violences  qu'il  croit  qu'on  lui  fait  et  d'a- 
vertir Sa  Majesté  vu  qu'il  se  persuaderait  être  contre  son 
service  mais  de  l'avoir  voulu  faire  juridiquement,  comme 
ils  l'ont  fait,  c'est  informer  ouvertement  contre  un  gouver- 
neur, et  de  vouloir  le  soumettre  à  leur  juridiction.  Ce  que 
je  n'estime  ])as,  Monsieur,  (pie  vous  a])])rouverez. 


(37)  Sur  loiiti"  c-fitc  chicaiu'  ;"i  propos  tUi  titre  ilVcii\t'r  un  pont  onsiilicr 
les  Jii{/cmcnts  rt  nrlihrmtions  du  Coiistil,  vol.  II.  pp.  477  .-t  st'q.  t-t  une  t'-tmli'  de 
iKiiotiis  dans  la  I'ii\.s<-  dr  janviti-  IDOa. 

P.  a.  R. 

(La  suile  dans  la  i)rochaine  livi'aisoiO 
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LA  FAMILLE  GAULTIER  DE  VARENNES 


lièrc    (jcnérdlion:   l\cu('  (Hiuilticr  de  Varciincs. 

;2iènie  génération  :  J<(c<juc>i-Rfné  (inulticy  de  Vareunes. 

oiénic  (jénénition:  Jcan-Hi/pitolifr  (iU}tUiey  de  Varcnnc^. 


JEAN-IIYPPOLITE    (JAULTIP^K    DE    VAREXNES 


Jean-Hy])i)olitc',  le  coiitiiniatcur  de  la  lig'née  des  de 
Vareniies,  naquit  à  ^Montréal,  le  7  se]jtenibre  1717.  Il  fut 
baptisé  le  même  jour  et  eut  pour  ])arrain  Josepli-Hyppo- 
lite  de  Semieville,  et  pour  marraiue,  Charlotte  de  Lévil- 
liers. 

Entré  très  jeune  dans  les  ti'oupes  de  la  marine,  Jean- 
Hy])])olite  fut  nonnné  enseigne  en  second,  en  1744,  et  ensei- 
gne en  pied  en  1746  (1). 

Le  cinq  février  1746,  il  éjtousait  Louise-Charlotte 
Sarrazin;  le  mariage  fut  célébré  dans  l'église  paroissiale 
de  Sainte-Foy,  en  ])résence  de  Pierre  de  la  Verendrye, 
lieutenant  d'une  com]»agnie  du  détachement  de  la  marine, 
<le  Gas])ard  Adhémar  de  Lantagnac,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  d'Ignace  Aul)ert,  sieur  de  Gaspé. 

Louise  Charlotte  Sarrazin,  née  à  Québec,  en  1727, 
était  tille  du  célèlu'e  docteur  Michel  Sarrazin,  médecin 
ordinaire  du  roi  à  Quéljec,  memlu'e  corres])onchint  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris,  mem])re  du  Conseil  Su]:»érieur 
de  la  Nouvelle-France,  lecpiel  décéda  à  Québec  le  8  sep- 
tem])re  17)^4. 

Elle  était  nièce,  par  sa  mère,  des  chanoines  Joseph 
Thierry  ILizeur  et  Pierre  lla/eur  de  l'Orme.  Ce  dernier 
fut  envoyé  en  France,  en  171^2,  connue  délégué  du  Chapitre 
de  Qué])ec. 

Charlotte  avait  deux  frèi'es  ])lus  âgés  qu'elle,  Joseph- 
]\lichel,  né  en  1714,  et  Claude-Michel,  né  en  1722. 

Le  ])remier,  Josepli-Arichcl,  passa  à  Paris,  dans  l'au- 

(1)       Kappoi-t   stir  l<-s  .\r«liiv«-s  r:iii;nlii-niicN.   p.u-    Doimlns    lîrymn.M-,    ISSC. 
Noto   i:,   p.  CXWII. 
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tomiie  de  .1731.  Son  oncle,  le  chanoine  de  l'Orme,  s'inté- 
ressa vivement  à  hii,  et  dans  sa  cori'es])ondance  avec  son 
frère  le  chanoine  Thierry  llazenr,  il  ])arle  souvent  de  son 
cher  neveu.  Au  l'isqne  de  ])araître  un  i>eu  lonp,',  nous  cite- 
rons les  détails  intéressants  qu'il  donne  sur  l'arrivée  de 
ce  jeune  homme  à  Paris,  et  sur  les  études  qu'il  y  ])oui'sni- 
vait,  dans  une  lettre  en  date  du  24  février  1732  (2). 

"Je  vous  ai  mandé,  disait-il,  par  les  i)remiers  vais- 
seaux, l'heureuse  arrivée  de  Sarrazin  à  Paris  et  ce  qu'on 
a  fait  ])our  lui  depuis  qu'il  est.  . .  J'ai  été  charmé  de  le 
voir.  En  revenant  du  IJerry,  je  demandai  à  l'auberge  où 
on  loge  les  carosses  à  Orléans,  s'il  n'y  aA^ait  pas  un  jeune 
homme  de  telle  ou  telle  tigure  avec  un  Jésuite.  On  me  dit 
que  oui,  mais  qu'ils  étaient  ])artis  pour  Paris  le  jour  mêiiie 
que  j'arrivai  à  Orléans.  J'en  fus  très  fâché.  .  .  j'écrivis 
une  lettre  à  un  de  mes  amis  à  Paris  pour  le  prier  de  retenir 
cet  enfant  chez  lui,  mais  il  ne  put  le  trouver.  Le  père 
Bushler  l'anjena  au  Séminaire  des  Missions  Etrangèi-es, 
croyant  m'y  trouver.  M.  Montigny  eut  la  bonté  de  le  rete- 
nir et  de  le  coucher  dans  une  chambre,  une  nuit  seulement  ; 
car  M.  Hersant  à  qui  j'avais  écrit,  sachant  qu'il  y  était, 
alla  le  chercher  et  l'amena  chez  lui;  et  deux  jours  a]:>rès, 
j'arrivai  à  Paris  où  je  l'embrassai  tendrement.  Je  le  lis 
habiller  et  le  menai  avec  moi  et  mon  Hazeur  à  Versailles. 
Je  le  présentai  à  M.  de  Maure])as  qui  me  ])arut  fort  aise 
de  le  voir  et  lui  ])romit  de  lui  rendre  service.  MM.  Raudot 
et  Forcade  furent  aussi  charmés  de  voir  le  jeune  enfant 
et  lui  ])romirent  de  travailler  ])Our  lui.  En  effet,  ils  s'y 
sont  emi)loyés  eflicacement,  puisqu'avec  les  reconunanda- 
lions  de  MM.  les  gouverneur  et  intendant,  (jui  ne  lui  ont 
])as  nui,  ]\I.  de  Maure] )as  a  eu  la  ))onté  de  lui  ac^corder  450 
francs  de  ])ension,  grâce  que  l'on  regarde  ici  connue  très 
considérable,  surtout  dans  le  tem])s  où  nous  sonuues,  et 
où  l'on  n'accorde  de  faveur  à  (pii  (pie  ce  soit  surtout  quand 
il  s'agit  d'argent.     Il  au]"a  ces  4r)()  francs  tant  qu'il  sera 


(2)      I>o  Ch;ii)itro  do  l.i  Cath.'.lral.-  <U-  QiuMx-c  ot  ses  (l.'l.'.miés  on  Fi 
KiilUtin  ilrs  nvrhirilics  //i.s/orif/i/.-.v,  l'.HO.  p.  201.  204. 
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h  Paris  pour  y  faire  ses  études.  .  .  Je  u'ai  pas  voulu  par- 
lei*  à  Sarrazin  de  tout  ce  (pie  vous  M.  Sarraziu  et  uia  soeur 
m'aviez  cci-it  sur  le  dessein  (pi 'il  aurait  de  se  faire  jésuite. 
Je  l'ai  laissé  agir  de  lui-même.  Je  lui  représentai  seule- 
ment qu'il  fallait  seconder  les  bonnes  intentions  (]ue  ])a- 
raissait  avoir  le  ministre  pour  lui,  aussi  bien  que  tous  les 
amis  de  son  cher  père:  MM.  Raudot,  Forcade,  ra))])é  Bi- 
gnon,  M.  de  Réaumur  et  les  autres  à  qui  je  l'ai  ])résenté, 
qui  tous  l'ont  trouvé  joli  et  plein  d'esprit.  Il  me  dit  qu'il 
ferait  tout  ce  que  je  voudrais.  Je  lui  donnai  à  entendre 
que  la  pension  était  pour  faire  ses  études  en  médecine, 
qu'il  fallait  qu'il  s'y  donnât  tout  entier.  Il  commence  par 
son  cours  d'anatomie  sous  M.  de  Verdier  qui,  après  M.  de 
Vincelon,  passe  pour  le  plus  habile  que  nous  ayons  dans 
Paris.  Ce  M.  Verdier  est  charmé  de  mon  neveu  dans  lequel 
il  trouve  une  disposition  étonnante.  C  'est  lui-même  qui  me 
l'a  dit,  il  y  a  quelques  jours,  il  le  propose  pour  exemple  à 
tous  les  écoliers.  Il  faut  compter  que  cet  enfant  fera  plus 
de  i)rogrès  dans  trois  mois  que  les  autres  en  six.  Dans  les 
commencements,  il  a  eu  un  ])eu  de  peine  à  s'accoutumer  à 
voir  les  cadavres,  encore  plus  à  les  toucher.  Aujourd'hui 
il  y  est  fait  entièrement  et  ne  sent  plus  aucun  dégoût. .  . 
Il  va  exactement  tous  les  jours  à  l'école  d'anatomie. . .  Il 
a  acheté  de  temps  en  temps  des  têtes  de  mouton  pour  les 
disséquer.  Je  l'ai  vu  faire  devant  moi,  il  s'y  prend  très 
bien...  Il  lui  en  coûtera  200  frs.  })our  faire  son  cours 
d'anatomie;  ai)rès  cela  il  fera  son  cours  de  médecine,  de 
botanique  et  son  droit,  car  je  veux  absolument  qu'il  soit 
l)on  jurisconsulte  et  le  faire  passer  avocat.  Il  aj)prend 
actuellement  à  danser.  Il  commence  à  le  faire  très  joli- 
ment ;  toute  sa  peine  est  de  mettre  les  ])ieds  en  dehors.  Les 
})ères  et  mères  devraient  veiller  sur  leurs  enfants  quand  ils 
sont  jeunes;  car  l'on  a  beaucoup  de  peine  à  rom]n'e  ces 
mauvaises  haliitudes  quand  on  est  grand.  Je  voulais  lui 
faire  a])i)rendre  à  faire  des  armes;  il  craint  dit-il  de 
s'é])orgnei\  11  ne  faut  pas  tout  ap])i-en(lre  à  la  fois.  .  .  Le 
pèi'c  lîushler,  jésuite,  a  eu  des  soins  extraordinaires  de  lui 
depuis  scui  départ  du  Cana(hi.     Il  l'aime  comme  ses  yeux 
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et  a  pour  lui  des  attentioiis  extraordinaires.  Il  le  vient  voir 
de  teni])s  en  temps  sans  lui  ])arler  d'êti-e  jésuite,  à  (}uoi  je 
ne  crois  ])as  (pie  Sarrazin  pense  beaueou]).  .  .  Je  lui  fais 
recommencer  sa  pliiloso))liie,  sans  ce])endant  le  détourner 
de  son  anatomie,  afin  qu'il  ])uisse  passer  maître  ès-arts  à 
Paris  ;  car  pour  le  bonnet  de  docteur,  il  pourra  le  prendre 
à  Rlieims.  A  l'égard  de  son  droit,  il  le  pourra  faire  après 
sa  philosophie  ;  il  ne  faut  pas  grand  tem])s  pour  cela.  Je 
veux  faire  en  sorte  qu'il  se  rende  absolument  capable  de 
remplir  les  charges  de  son  iière." 

Malheureusement,  Joseph-Michel,  qui  donnait  de  si 
belles  espérances,  mourut  presque  subitement  de  la  petite 
vérole,  au  mois  de  se])tembre  17:^9  (8). 

Le  chanoine  de  l'Orme  ne  se  laissa  pas  décourager  j^ar 
ce  contretemps.  Il  fit  venir  au])rès  de  lui  son  second  neveu, 
Claude  Michel.  Le  2  mai  1742,  il  annonçait  que  ce  jeune 
homme  était  arrivé  à  Paris,  et  qu'il  étudiait  le  génie  et 
Partillerie.  Le  bon  chanoine  inirle  fréquemment  de  ce 
neveu  dans  sa  corres]3ondance  (4).  Incidenunent,  dans 
une  lettre  du  14  mai  1743,  il  dit  un  mot  de  sa  nièce  Louise- 
Charlotte,  "j'ai  appris  avec  ])laisir,  dit-il,  que  ma  chère 
nièce,  votre  tille,  est  très  aimable,  qu'elle  avait  beaucoup 
d'esprit,  et  qu'elle  savait  au  delà  de  ce  que  son  âge  de- 
mande" (5). 

Après  la  mort  de  Madame  Sarrazin,  arrivée  le  4  avril 
1743,  il  rec^onnnande  cette  nièce  au  chanoine  Hazeur;  ce- 
lui-ci avait  été  nonuné  tuteur  des  deux  enfants  du  docteur 
Sarrazin,  et  était  devenu  en  cette  qualité  administrateur 
de  leur  belle  pr()])riété  sur  le  chemin  Ste-Foy. 

Cette  propriété,  qui  embrassait  t(mte  l'étendue  com- 
prise aujourd'iiui  entre  Tavenue  du  Belvédère  et  l'ancien- 
ne proi)riété  Holland  a])])artenant  aujourd'hui  à  M.  Vic- 
tor Chateauvert,  la  (irande-Allée  et  la  rivière  Saint-Char- 
les, avait  ime  sui)erlicie  de  097  ar|)ents  ;  c'était  la  teri'e 
Saint- Jean.  Le  Hef  Saint- Jean,  enclavé  dans  cette  portion 
de  terre,  contenait  soixante  ai'pents. 

(3)  Loc.  cit.   1)1).   267-2G9. 

(4)  Loc.  cit.   pp.   3r)9-3r.l. 

(5)  Loc.   cit.    p.    3r.5.  • 
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Le  doeteui'  Sarraziii  avait  obtenu  la  terre  et  le  tief 
Saint-Jean,  en  1709,  ])ai'  sentence  |)ul)li(ine  d'adjudication, 
contre  les  héritiers  du  sieur  Aubert  de  la  Oliesnaye. 

A  la  mort  de  Madame  Sarrazin  cette  ])ropriété  resta 
indivise  entre  ses  deux  enfants.  Après  son  mariage,  Loui- 
se-Charlotte vînt  résider  avec  son  époux  sur  la  terre  Saint- 
Jean;  le  chanoine  Thierry  hal)itait  avec  eux;  mais  il  n'y 
j-esta  pas  longtemps,  n'ayant  i)U  s'entendre  avec  le  sieur 
de  Varennes,  qui  lui  intenta,  en  1747,  un  procès  i)our  l'oldi- 
ger  à  rendre  com])te  de  sa  tutelle.  En  1752,  les  époux  de 
Vareimes  s'en  allèrent  habiter  Montréal;  Jean-Hyi)p()lite 
était  alors  enseigne  h  pied  dans  les  trou])es  de  la  marine. 
Le  17  mai  1757,  il  cédait  à  Jacques  Cartier  Langevin, 
jnarchand  à  Quél)ec,  tous  les  droits,  prêtent ious,  que  lui  et 
son  épouse  avaient  sur  les  terres  de  Saint-Jean  et  Saint- 
François,  pour  la  sonnne  de  11,0U0  livres. 

Claude  ^Lichel  Sarrazin.  ai)rès  de  brillantes  études, 
était  devenu  ingénieur  volontaire  dans  les  troui)es  fran- 
çaises ;  il  aA\ait  épousé  à  Paris,  le  18  octobre  1751,  Catheri- 
ne-Marie de  Monceaux,  tille  de  Jean-Christoi)he-Marie  de 
Monceaux  et  de  Marie-^ladeiejne  Juchereau  Duchesnay. 
Un  de  leurs  descendants,  Louis-Pierre  Girauld  d'Avrain- 
ville,  né  en  1856,  a  été  avocat  ji  la  Cour  d'Ap])el  de  Paris. 
Apres  bien  des  recherches,  il  est  parvenu  à  étaldir  le  lien  de 
])arenté  qui  existe  entre  la  famille  Cii'ault  d'Avi'ainville, 
de  France,  et  la  famille  Caultier  de  Varenn(\s,  de  Qué])ec. 
Le  7  août  1907,  il  adressait  au  docteur  Josej)!!  (îaultier  de 
Varennes,  de  Quél)ec,  Fintéressante  lettre  qui  suit  : 

"^lonsieur  le  docteur, 

"  J'ai  bien  reçu  à  Paris  le  18  mars  votre  intéressante 
lettre  du  7  mai-s,  et  je  ne  veux  ])as  tardei*  davantage  à  vous 
l'emercier  de  votre  extrême  obligeance  à  me  répondre  sur 
votre  famille  (lanthier  de  Varemies. 

"  Comme  vous  le  veri'ez,  nioiisieu!',  pai"  les  notes  gé- 
néalogi(|ues  ci-jointes,  et  gi-fice  à  vos  ])ropres  i-echei'clies, 
nous  descendons  l)ien  (Fuii  auteur  commun,  le  docteur 
^[ichel  Sarrazin,  savant  canadien  nioi't  à  (^)uéhec  (mi  17;>4, 
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dont  un  fils  fut  mon  ai'ricTO-^rand-itère  paternel,  et  une 
tille  ('ixnisa  Jean  (îautliiei-  de  A^arennes,  votre  bisaïeul 
paternel. 

*'  Nos  deux  i'annlle.s  sont  donc  bien  autlientiqucnient 
deux  rameaux  issus  d'un  même  troue,  dont  l'un  (le  vôtre) 
est  resté  au  (Canada,  et  dont  l'autre  (le  mien)  est  revenu 
en  France,  après  la  cession  de  1763. 

"  J'ai  quel(pie  or<2,ueil  à  être  issu  d'iuie  souche  aussi 
vivaee  que  votre  famille  franco-canadienne  et  d'une  race 
qui  a  donné,  au  milieu  de  tant  d'é])reuves  matérielles  et 
l)olitiques,  un  si  bel  exemple  d'attachement  et  de  fidélité 
de  race  à  sa  vieille  mère-])atrie,  la  Vieille  France;  j'ai 
aussi  quelque  joie  ])ersonnelle  à  avoir  été  l'artisan  de  ce 
rattachement  indiscutal)le  de  deux  rameaux  d'une  même 
famille  qui  s'i^i-noraient  de])uis  plus  de  140  années,  (ri-fice 
à  des  notes  de  famille  assez  nombreuses,  je  connaissais  ce 
lien  étroit  qui  unissait  ma  famille  à  la  Ncmvelle-France, 
je  savais  l'alliance,  mais  c'était  tout;  avec  ])ersévérance 
j'ai  travaillé  ces  notes,  et  je  suis  arrivé  à  reconstituer  une 
parenté  de  cousin-germain  avec  l'honorable  famille  Ju- 
chereau  Duchesnay,  à  Beauport  en  1729  ;  mais  où  trouver 
après  150  ans  ? 

"  Grâce  à  mon  aimable  confrère  canadien.  M.  Lemoy- 
ne  de  Martigny,  conseiller  à  Paris  du  Canada,  j'ai  eu 
l'adresse  de  mon  cousin  ]\L  Edouard  Duchesnay,  de  Qué- 
bec; depuis  1899  je  suis  en  correspondance  suivie  avec 
celui-ci. 

"  Mon  (M)usin  de  Québec,  sin*  ma  demande  et  mes  indi- 
cations de  parenté  ]>roba])le,  m'a  donné  votre  adresse; 
vous  avez  eu  l'extrême  obligeance  de  me  ré]"ton(lre  et  c'est 
donc  grâce  à  vous  (pie  je  ])eux  vous  fixer  le  cro(}uis  généa- 
logique ci-dessous  dont  vous  trouverez  le  détail  assez  com- 
])let  dans  une  note  sé))arée. 

Autein'  comnnui  des  deux  fanulles. 

DOC'TKrU   MK'IIKL   SARHAZIX,  de  Québec 

Né  en  l()r)9,  mort  à  Québec  en  17;U, 

Plusiem-s  enl'anls.  (b.nt  1  lils  et  1  iilh^ 
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Claude  Michel  Sarrazin  de  l'Etang, 
ni-  à  Québec  le  28  septembre  1722. 
Seiprnour  de  St.  Jeun,  St.  François, 
Oflicier  Ingénieur  volontaire  en 
France,  y  demeure  après  la  Cession 
du  Canada  de  17G3,  marié  à  Paris 
le  18  oct.  1751,  à  Catherine  Marie 
de  Manceaux,  morts  tous  deux  à  Pa- 
ris vers  1805. 

Ils  ont  eu  une  fille. 

I 

Un   fils 

Claude    Michel    Sarrazin     De    l'Etang 

(1722-1809). 
Ep.   Marie  de   Monceaux. 


Une  fille 
Catherine   Sarrazin    de   l'Etang. 
Xée  en   1766,  morte  en   1S47. 
Ep.   en   1799    Edme  Girauld   d'Avrain- 
ville. 

I 
Un   fils 
Achille    Girauld    d'Avrainville     (1807- 
1887). 


I 

Un   fils 
Louis  Girauld   d'Avrainville. 
Né  en   1816.     Avocat  à  la  Cour. 


Charlotte  Louise  Angélique  Sarrazin. 
née  à  Québec  en  1727.  Mariée  à 
Sainlo-l''oye  le  5  février  174<),  à 
Jean  Joseph  Jlippolyte  Gauthier 
seigneur  de  \'arennes  Sieur  de  la 
Vérandrie,  officier,  enseigne  en  pied 
du    détachement   de    la    Marine. 

Né    à le 17.  .  .  . 

Mort   à le 17.  .  .  . 

Us  ont  eu   un   fils. 


Une  fille 
Charlottv?    Louise    Angélique    Sarrazin. 
Née  à  Québec  en   1727. 
Ep.   à   Ste-Foy    le   5    février    1746,    Jean 
Gauthier  de  Varennes. 

Un   fils 
Etienne    Gauthier    de    Varennes. 
Marié,  en  1791,  à  Anne  Paquet. 


I 

Un   fils 
Etienne   Gauthier  de  Varennes. 


Un   fils 
I 

Un  fils 
Joseph    Gauthier    de    Varennes. 
Docteur  à  Québec. 


"  Vous  voyez  (.lone,  monsieur,  que  la  filiation  accou- 
pk'e  (ians  les  deux  laniilles  Gauthier  de  Varennes  et 
Girauld  d'Avrainville  est  ininterrompue  depuis  1730 
jusqu'en  1907. 

"  Vous  remarquerez,  tant  dans  le  croquis  ei-dessus 
que  dans  la  note  d(^4aill(^^e  ci-jointe  (6),  qu'il  y  a  quelques 


(6)  Auteur  commun. — Michel  .S.irrazin  né  à  Nuits  en  Bourgogne,  le  5 
septembre  1659,  a  dû  arriver  en  Nouvclie-Frnnce  vers  1685,  médecin  ordi- 
naire du  roi  à  Québec,  en  1697,  membre  corresponilant  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paiis,  membre  du  Conseil  Supérieur  du  Canada.  28  nov.  1707, 
épousa  i\  Montréal,  le  20  juin  1712.- Marie-Anne-L'rsule  Hazeur,  tille  de  I'>an- 
çois  Hazeur,  marchand  et  conseiller  du  Conseil  Suiir.  Seigneur  de  la  Malbaie, 
et  de  Antoinette  Soumande;  il  mourut  a  Québec  le  S  sep.  17:14.  Us  ont  eu 
7  enfants  (  o  décèdes  en  bas  âge),  4  lilles  et  :{  garçons. 
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I 

Ktionnc  Gauthier  de  Varennes. 

Né    à le 17 

Marié    .à le    1er    février    1791 

à    Anne    Paquet. 

Mort   à le 17 

I 
Etienne  Gauthier  de  Varennes. 

Né    à le 1791 

Marié    à le 18 

à    

Mort    ;\ le 18 

I 

I 

Joseph   Gauthier   de   Varennes. 

Né    à le 18 

Docteur  en   Médecine   à   Québec. 


Catherine    Marie    Agathe    Hélène    Sar- 

razin    de   l'Etang^. 
Née  à  Troyes  le  17  février  1766    (mor- 
te en  1745),  mariée  le   10  floréal  An 
VII    (30   avril   1799)    à   Paris,   à   Hd- 
me   Louis   Girauld   d'Avrainville. 
I 
Un  fils 
Achille    Girauld    d'Avrainville. 
Né   à    Paris    le    21    décembre    1807. 
Avoué  de  1er  instance  à  Paris  de  1838 
à  73,  marié  le  16  août  18  41  à  C.  Go- 
dard.     IMort    à    Lyon    le    3    octobre 
1887. 

I 
Louis  Girauld   d'Avrainville. 
Né  à  Paris  le  15  juin  1856. 
Avocat  à  la  Cour  à  Paris. 

Fait  à   Paris   le    5   avril    1907. 

lacunes  de  dates  pour  votre  famille  Gauthier  de  Varennes  ; 
je  vous  serai  bien  obligé,  monsieur,  a])rès  avoir  copié  ma 
note,  si  vous  le  voulez  bien,  me  la  retourner  après  avoir 
rempli  les  blancs  que  vous  trouverez. 

''Je  me  fais  un  agréable  plaisir  de  vous  adresser  à  part, 
par  même  courrier  recommandé,  un  tableau  généalogique 
de  ma  famille  Girauld  d'Avrainville  que  je  suis  heureux 
de  vous  offrir. 

"  En  terminant  ma  longue  lettre,  permettez-moi,  cher 
monsieur,  de  vous  offi'ir  ]>our  vous  et  toute  votre  famille 
(je  i)ourais  dire  toute  notre  famille  de  là-bas)  mes  plus 
respectueux  souvenirs  et  remerciements. 

"L.   GIRAULD   D'AATÎAINVILLE, 

"  Avocat  de  la  Cour." 

Comme  on  le  voit  par  ce  document,  Claude-Michel  ne 
revint  })as  en  Canada.  En  1757,  il  chargeait  Ignace  Per- 
thuis,  conseiller  du  roi  à  Quél)cc,  de  faire  faire  le  ])artago 
entre  la  partie  des  terres  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Fran- 
çois, qui  devait  lui  iH^'cnir,  et  celle  qui  avait  été  cédée  ])ar 
Jean-lly])])()lite  (iaulticM*  de  \\'U'enncs  au  sieur  Cartier 
Tjangevin.  Ce  ])artage  fui  fait  le  1)^»  août  1757,  en  ])résen('c 
des  sieurs  Pertliuis,  ( 'artier-Langevin  c^t  le  notaire  Haro- 
lot,  qui   en  dressa   l'acte  sur-k'-chanq).     .Ja('(pies  Cait icr 
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Lan«i('viii  eut  la  partie  nord-est  de  la  i)ro])riété,  et  ('lande- 
Micliel  la  partie  sud-uiiest.  Le  8  mai  1758,  il  vendait  cette 
l)artie  de  tei'rain  (:n8  ari)ents  en  supertieie)  et  le  llef 
Saint- Jean,  ({ni  y  était  enclavé,  au  sieur  Charles  Turpin, 
marchand  coiffeur,  ])our  la  sonune  de  9,000  livres.  Jean- 
Hy])polite  Gaultier  de  Varennes,  ])romu  au  ran,2:  de  lieute- 
nant en  1756  (7),  combattit  vaillannnent  à  la  bataille  de 
Sainte-Foy. 

Après  la  cession  du  ])ays  à  l'Angleterre,  il  alla  demeu- 
rer à  Yarennes;  nous  voyons  ])ar  un  contrat  devant  Du- 
vernay,  qu'il  acheta  le  11  mars  1761  un  terrain  et  une 
maison  |)rès  de  réalise  i)aroissiale;  le  manoir  seigneurial 
de  la  famille  avait  été  brûlé  en  1760  par  les  trou])es  de 
Murray.  Dans  l'autonnie  de  1761,  Jean-IIyi)i>olite  s'em- 
barqua sur  VAiff/iiste  pour  ])asser  en  France,  et  périt  dans 
le  naufrage  de  ce  navire  (8). 

Sa  veuve  continua  d'habiter  Varennes.  Dans  le  rôle 
de  la  noblesse  canadienne,  de  1767,  elle  est  mentionnée 
connue  résidant  encore  dans  cet  endroit,  avec  quatre  en- 
fants, trois  frères  et  une  soeur  (9).  Elle  dut  revenir  rési- 
der à  Québec,  vers  1770. 

A  la  requête  de  Jean- Baptiste  Bouat  et  de  Jean  Bou- 
cher de  la  Broquerie,  la  portion  (2/6)  de  la  seigneurie  de 
Varennes,  qui  lui  restait  fut  saisie  et  vendue  jnir  le  shérif 
de  Montréal,    le    18    novembre  1776;    elle  fut  adjugée  à 

(7)  lla|)i»<)rt  sur  les  Archives  caïuuliemios.  par  Douglas  Drymner.  1S86. 
Note  E.   p.   CLXXVir. 

(8)  Rapport  sur  les  Areliivos  eaiiadieunes,  par  Dou^liis  Brymner,  ISSG. 
Note  E,  p.  CLXXX. 

Le  document  suivant  nous  a  C-iO  fourni  par  "M.  Aegédius  Fauteux,  biblio- 
thécaire de  Saint-Suliuce  à  Montréal. 

Le   2S   décembre    176S. 

ACTE  de  notoriété  i>oui-  .Monsieur  N'arcnnes.  Sont  comparus  I^uc  Pccha- 
pe  Chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  et  Pierre  Det)ensiei- 
infirmier  de  l'ilùtel-Dieu,  demeurant  en  cette  ville,  lesquels  ont  dit  et  déclaré 
pour  acte  de  notoriété  rprils  ont  une  parfaite  connriissancc  (lue  .Ios())h  Hippo- 
lyte  Gautier,  écuyer  sieur  de  Varennts.  vivant  lieutenant  des  troupes  du  déta- 
chement de  la  marine  en  Canada,  a  péri  dans  le  naufr,ii;e  de  L'Auguste,  en 
pas.sant  de  cette  colonie  en  franco  sur  les  Cùies  de  Louisliouig.  le  vingt  cimi 
Novembre.  Mil  sept  cent  soixanti-  vt  un. — L;icoine.  .St  Lue.  llervieux,  Pierre 
Dép.mciei-.  r,uy  S.mguiiiet.   l'ieri'e   l'.inet.      (Ciliier   P'ailloii.  \  oi.  ()()-SS..  vol.   10, 

(  ;)  )  Kapport  Nur  !<-.  .\rrlii\es  canadiennes,  p.ii  Douglas  l'.rymner.  ISSS. 
N'ote  C.  p.  ;î4. 
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Christoi)lic  Sangiiiiiet,  de  Montréal,  ])oiir  la  somme  de 
30,000  livres.  La  veuve  de  Jeaii-J[y])|)olite  se  retira  alors 
chez  ses  fils  à  rAiiciemie-Lorette,  et  elle  décéda  en  cette 
l)aroisse,  en  179:).     Voici  l'acte  de  sa  sé])ulture: 

*'  Le  dix-huit  juillet,  mil  sept  cent  quatre  vin<;t  treize, 
])ar  nous  i)rêtre,  ciia])elain  à  l'iL^pital-Général,  a  été  iu- 
Immé  dans  l'église  de  cette  i)aroisse,  le  cor])s  de  Délie 
Charlotte  Sarrazin,  vcuat  de  sieur  Joseph  llyppolite  (iol- 
thier  de  Vareine,  écuyer,  capitaine  d'une  compagnie  du 
détachement  de  la  Marine,  décédée  le  seize  du  i)résent,  su- 
bitement. Etaient  i)résents,  Messire  Desclieneaux,  curé 
de  cette  ])aroisse,  Ignace  Plamondon,  Charles  Déry,  Ignace 
Déry. — Desclieneaux.  '  ' 

Du  mariage  de  Jean-]ly})i)olite  Gaultier  et  de  Louise- 
Charlotte  Sarrazin  naquii'ent  les  enfants  dont  les  noms 
suivent  : 

lo — Pic  m -Il  CUV  (f  (11(1  lier  de  V(tri'}ines,  baptisé  à  Xo- 
tre-Dame  de  Qué])ec,  le  18  juillet  1747.  jL'et  enfant,  (jui 
avait  pour  parrain  Pierre  Gautier  de  la  Verendrye,  le 
Découvreur,  fut  inhumé  à  Ste-Foy,  le  21  septembre  de  la 
même  année. 

2o — Marie-Miclicllc  ^iaulticr  de  Ynroines,  baptisée  à 
Notre-Dame  de  Quél)ec,  le  28  octobre  1748.  Nous  croyons 
qu'elle  décéda  en  bas  âge,  nous  n'avons  pu  trouver  son  acte 
de  sépulture. 

3o — Marie-Clidfhdte  (jaidlier  de  Varoine.s,  baptisée 
à  Notre-Dame  de  Québec,  le  8  mars  1750  et  inhumée  à  Qué- 
bec, le  3  février  1751. 

4o — Loidsc-Cliarlolfe  (ia  ni  fier  de  Y  ((rennes,  baptisée 
à  Notre-Dame  de  ^lontréal,  le  25  mars  1753.  Décédéc  en 
bas  âge. 

5o — J().se})h-KtienHe-II !ip}i<)Hte  G((idtier  de  Vareuiies, 
ba])tisé  à  Notre-Dam(>  de  ^Montréal,  le  31  août  1755. 

Le  continuateur  de  la  lignée  (bi-anche  aînée). 

6o — Loids  (ii(iilli(r  de  Vio-enues,  ba])tisé  à  Notre- 
])ame  de  Moniréal,  le.  27  oclobi-c  175(). 

Le  continualcui"  de  la  lignée  (  braiiclie  cadette). 

7o — M((rie-('li((rl(dte  (f(if(lli(  r  de    V(ir(  unes,  baptisée 
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à  Notre-Dame  de  Montréal,  le  4  décembre  1758  ;  inlumiée 
au  même  endroit,  le  9  avril  1759. 

8o — Maric-Charlottc  Gaultier  de  Varenncs,  baptisée 
à  Varennes,  le  24  avril  1761.  lîllle  entra  comme  élève  au 
couvent  des  Ursulines  de  Québec,  à  l'automne  de  1772; 
elle  ne  devait  plus  en  sortir.  ''Au  mois  de  janvier,  (1778) 
dit  le  récit  des  Ursulines  (10),  prenait  l'habit  sous  le  nom 
de  Ste-Catlierine,  Mlle  Charlotte  de  Varennes,  âgée  de  17 
ans,  fille  de  Jean-Hyppolite  de  Varennes,  Ecr.,  seigneur  de 
Varennes  et  lieutenant  d'infanterie,  et  de  Mme  Charlotte 
Sarrazin. 

"MgT  Briand  venait  encore  en  aide  à  cette  ancienne  et 
noble  famille,  que  les  malheurs  des  tem])s  avaient  ruinée, 
et  paya  ])resque  en  entier  la  dot  de  la  jeune  demoiselle.  On 
trouve  dans  un  écrit  du  tem])s:  ''C'est  un  sujet  très  ac- 
compli, d'un  caractère  rare  et  d'une  vocation  à  toute 
épreuve.  Nous  en  souhaiterions  })lusieurs  de  sa  trempe." 
Au  reste,  elle  est  la  première  de  ces  "quatre  Délies  bien 
nées,  bien  élevées",  dont  parlait  une  correspondance  déjà 
citée." 

A^oici  en  quels  termes  touchants,  le  récit  des  Ursuli- 
nes (11)  nous  raconte  sa  carrière  et  sa  mort. 

"Beauté,  honneurs,  plaisirs,  tout  passe;  rien  de  solide 
que  d'aimer  Dieu  et  le  servir  î" 

"Oh!  qu'elles  avaient  bien  compris  l'immuable  vérité 
de  ces  })aroles,  ces  deux  touchantes  amies,  inliniment  plus 
estimables  par  Unu-s  qualités  intérieures  que  par  les  avan- 
tages d'un  beau  nom  et  d'une  beauté  ])assagère. 

"Nées  toutes  deux  la  même  année  à  Montréal,  et  ve- 
nues au  pensionnat  vers  la  même  éi)oque,  Mlles  de  Varen- 
nes et  de  Landriève  marchèrent  au  ciel  ])ar  la  même  route 
et  y  arrivèrent  ]iresque  en  même  temps.  Leur  carrière  fut 
courte,  mais  elle  fut  féconde  en  mérites.  A])rès  quelques 
années  seulement  de  travaux,  elles  entendirent  la  douce 
voix  qui  les  avait  ap]>elées  à  son  service,  retentir  de  nou- 

(ID)      liOs    l'i-siiliiu's   4lo   (^ih'-Imm",   «Irpiils    IcMir   «'"lablisst'ineiit   jusqu'à    nos 
Jours,  tonu'  111.   1).   10.".. 

(11)      Loi-,  t.-it.   pp.   :ïsi-:]82. 
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veau  à  leur  oreille  :  *'L'liiver  est  passé,  les  i)luies  ont  eessé, 
levez-vous,  mes  bien-aimées  et  venez."  Et  ces  é]iouses  eon- 
fiantes  quittaient  la  terre  ])Our  se  Joindre  au  cortège  du 
Roi  des  vierges. 

Nous  avons  vu,  en  1778,  avec  quelle  ferveur  Mlle  Char- 
lotte de  Varennes  fi-andiissait  les  portes  du  eloître,  et 
avec  quelle  bonheur  aussi  on  accueillait  au  monastère  cette 
tiancée  du  Seigneur,  à  qui  le  ciel  sem])lait  n'avoir  rien 
refusé,  et  que  l'on  voyait  échai)i)er  aux  caresses  d'un  mon- 
de perfide.  Cette  petite  nièce  de  la  Mère  Genev.  Boucher 
de  St-Pierre  avait  trouvé  en  son  âme  une  heureuse  semence 
de  piété,  héritage  le  ])lus  ])récieux  de  l'ancien  et  vénéré 
seigneur  de  Jjoucherville  à  ses  enfants;  sa  vocation  reli- 
gieuse datait  de  ré])oque  de  sa  première  communion  et  elle 
l'ut  fidèle  à  ses  saints  engagements  comme  l'atteste  le  récit. 

"Son  talent  ])our  instruire  et  former  les  enfants  nous 
était  extrêmement  précieux,  et  elle  rem])loyait  avec  ardeur 
à  l'égard  de  nos  élèves  de  nos  classes  externes,  tandis  que 
son  naturel  doux  et  poli,  son  humeur  enjouée,  étant  des 
plus  sociables  et  des  i)lus  habiles  à  récréer  innocenunent 
les  autres,  la  rendaient  chères  à  toutes.  C'était  une  âme 
ouverte  qui  allait  droit  à  Dieu  et  l'aimait  de  tcnit  son  coeur, 
se  ])ortant  avec  une  grande  tendresse  de  dévotion  à  honorer 
le  S.-C.  de  Jésus  et  la  très-sainte  A'ierge. 

"Sr  Chai'lotte  de  Vai-emies  de  Ste-Catherine  étant 
très  délicate,  la  connnunauté  ne  j^ouvait  naturellement  se 
flatter  de  la  conserver  aussi  longtem])s  (pie  sa  vénérée 
grande-tante,  la  Mère  Saint- l-*i('rre.  "Atteinte  dans  sa  ;>2e 
année  d'une  pthisie  accomi)agnée  d'une  trans]uration  ex- 
cessive, elle  fut  en  moins  de  six  mois  réduite  à  l'extrémité; 
nos  efforts  ])our  arrêter  les  i)rogrès  du  mal  furent  inutiles. 
Le  ()  juin  1792,  après  U  années  seulement  de  vie  religieuse, 
cette  aimable  et  ])ieuse  soeur,  (pii  avait  fait  de  bon  coeur 
à  Dieu  le  sacrifice  (l(\la  vie,  mérita  d'habiter  avec  lui  pour 
jamais  dans  les  talxn-nacles  éternels." 

IVAXTTOE  CAROX,  ])tre 
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La  complainte  des  40  noyés 

Enliu,  j'ai  pu  obtiMiir  au  complet  (je  le  crois,  du  moins),  cette  fa- 
meuse comj)laiiite  des  -lO  noyés  dont  je  parlais  dans  mon  article  \k\tu 
l'année  dernière  (j»p.  ;Ui  et  .'54."î)  et  (ju'un  lecteur  du  Biillelln  réclamait 
dès  18!)8  (p.  04). 

Voici  le  texte  de  ce  chant  ])Ctpulaire  tel  que  je  ])eux  le  rétablir  ave<; 
l'aide  de  deux  anciens. 

L'un  d'eux.  ^1.  F.-.\.  Sénécal,  figé  de  70  ans  et  qui  demeure  aujour- 
d'hui dans  la  jiaroissi'  Sainl-Christophe,  ile  Jésus,  est  né  à  Laprairie,  dans 
le  ranj;  de  la  lîataille.  11  ;'pprit  la  conij)lainte  de  son  gran(l-j)ère,  Fran- 
çoiïi  Sénécal,  vers  1858.  Plus  tard,  il  la  transcrivit  sur  un  papier  et 
c'est  son  manusi'rit  qu'il  m'a  remis.  A  M.  Sénécal,  je  dois  les  eoui)lets 
1  à  10,  1-2  et  14  à  :il. 

L'autre,  ^L  d(jse|)h-All)ert  Richanl,  mécanit-ien  de  Montréal,  aussi 
âgé  de  70  ans.  est  né  à  Sainte-Martine,  comté  de  ("hâteauguay.  Son  ])ère, 
I^ouis  Kichard,  né  au  Cap  Saint-Ignace  en  1807,  demeurait  à  Saint-Hya- 
cintiie,  lorsque  la  catastrophe  se  jjroduisit  en  181!)  et  c'est  là  (pi'il  apprit 
la  cinnplainte  que  son  tils  a  recueillie.  M.  .1.  A.  KMchard  n'a  i)as  pu  se 
ra})j)eler  autant  de  cou})lets  que  ]\I.  Sénécal,  mais  sa  version  en  contient 
quatre  qu'aucun  autre  chanteur  n'avait  retenus.  Ce  sont  ceux  qui  j)or- 
tent  les  numéros:    11,  13,  14  et  22. 

1  3 

Kcoutez  Chrétiens,  Près  de  l'île  au  Héron, 

La  triste  complainte  Place  remarquable. 

Que  tous  coeurs  humains  Pour  ceux  (pii  voiront 

Soient  saisis  de  crainte,  Ce  lieu  déplorable, 

Car  c'est  un  arrêt  ]iorté.  C'est  un  sujet  d'oraison 

Que  par  la  Divinité   !  Pour  ceux  (pii  y  passeront.     (1) 


o 


4 


l'ar  un  \endredi.  Par  un  très  grand  vent 

Selon  qu'on  raisonne,  Au  pied  de  ces  chutes 

11  s'est  englouti  Le  sort  inconstant 

t^uarant'-deux  jiersonnes  Lt   les  eaux  dis|)utent, 

l)ans  le  tleuve  Saint-Laurent  Ken\i'rsent  ainsi  le  bateau 

Qui  sera  leur  monument.  Livrent  tout  ce  monde  à  l'eau. 


(1)     Variante  fomnie  par  Madame  Liiiicliilière.  née  HeriniiH'  Au 

Prè.s  de  l'ile  au  Hénui 
}'lace   redoutable 
Ceux  qui  y  |)a.s.s(M()nt 
Souvenir   l'enianiuable. 
Là  un  navire  a  chaviré, 
Presque  tnu.s  s(»  .sont  noyés. 


91  — 


10 


Ce  pauvre  Brosseau 
Tout  reinj)li  d'hardiesse 
A  l)ravé  les  eaux 
Avec  grand  (e)  détresse, 
A  péri,  dans  un  moment, 
Quarante  et  un  de  ses  gen? 

G 

Trois  se  sont  sauvés. 
Deux  h<)mni(es),  une  l'em 
Qu'ont  été  trouvés 
Près  de  rendre  l'âme 
Sur  la  sole  du  bateau 
Au  gré  des  vents  et  di- 


res pauvres  ])atients, 
Quoique  avec  douleur, 
Sur  eet  instrument 
Ont  dérivé  six  heures. 
Entre  la  mort  et  la  vie 
Qui  les  menacent  de  péril. 


ilais  ])ar  un  efl'et 

De  la  Providem-e, 

Des  hommes  hien  faits 

lAHir  donn(ent)  assistance, 

A  terre  les  ont  rendus 

Quoi  qu'ils  se  croyaient  ])erdu.- 


Retournons  v(>rs  ceux 
Qui  sont  les  victimes 
De  ce  goull're  atVreux 
Qu()i(iiie  légitime   !    ! 
Ceux-là  font  verser  des 
VjU  rai'ontant  leurs  mal 


C^^) 


ots.     (3) 


eurs 
'urs. 


J'entends  ces  enfants 

Dont  les  pèr(es)   et  mères 

Sont  dans  le  courant 

De  cette  rivière, 

Pouss(ent)   (]e^  cris  et  des  sanglot.- 

PéllcH-hissant  sur  leurs  maux    ! 

n 

T/époux  s'écriait   : 
Oh   !  ma  chère  épouse. 
Quel  malheur  afl'reux 
Xous  y  sommes  tous  !  ! 
C'est  aujourd'hui  notre  fin 
L'or[)lieliii  est  sans  soutien. 

12 

Pendant  quelcpies  jours 

Au  l)ord  du  rivage. 

Les  larm(es)   coul(eiit)   toujours. 

Dues  à  ce  naufrage. 

La  nuit,  avec  sa  frayeur. 

Ne  peut  arrêter  les  j)leurs. 

U 

Varenne(s)  et  Verchères 
Ont  eu  la  douleur 
De  voir  sur  leurs  grèves, 
^lême  à  Contrecoeur, 
Plusieurs  de  ces  pauvres  corps. 
Depuis  longtemps  étaient  morts. 


14 

Je  n'oublierai  j»as 

Aussi   l>(>ucher\  ille. 

Ainsi  que  Longueuil 

Près  de  notre  ville 

C^uc  Dieu  bénisse,  à  jamais. 

Ces    |)aroisses    pour    leurs    b 


(2)  QuaniiUf  et  un.  \t\us  lîro.s.seaii. 
clou.\it^mo  Cduplet. 

(3)  Toii.s  1rs  vieiUard.s  i|uc  j'ai   intci 
bos  de  la  complainte  se  raiifieleiit  ce  cmii 


font   quarante  deux,  comme  il  est 
■rop.'^s  et  (|ui  ont   conservé  (luelqu 


1  laits. 

(lit  au 
>s  bri- 
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15 


Cet  évcnciîient 

Est  (li^ne  de  larmes 

Pour  tous  les  parents 

De  CCS  pauvres  âmes 

l*]t  ])our  ceux  qui  ehuuteront 

(  "es  vers  en  rétlexinii   ! 

ir, 

Cessons  (le  pleurer, 
Otïrous  nos  prières, 
D'un  coeur  disposé 
Vers  le  Dieu  de  gloire  ; 
Qu'il  abrège  les  tourments 
Que  soutl'rent  ces  ])éuitents. 

17 

Ce  grand  accident 

Doit  être  un  e.\em])le 

11  doit  eu  tout  temps 

Finir  la  carrière 

De  ceux  qui  vont  sur  les  eaux  ! 

Où  ])lusieurs  ïont  leur  tombeaux   ! 

18 

Chrétiens,  qui  voyez 

Ce  tableau  de  peines  : 

Les  j)auvres  noyés 

Que  les  eaux  entraînent. 

Ils  demandent  les  seccnirs 

De  vos  prier  (es)  en  ce  jour. 


19 

Mettez-vous,  un  ])eu, 
Amis,  à  leur  ]»lace   ! 
Xous  a])pren(lrons  d'eux 
A  garder  la  grâce 
Afin  d'être  toujt)urs  prêt 
Si  Dieu  ]»rononce  l'arrêt. 

20 

Qui  que  nous  soyons. 

Sur  terre  ou  sur  l'onde. 

Sans  cesse  prions, 

Pour  un  si  graïul  monde. 

Qui  voyage  sur  ces  eaux 

Où  plusieui's  l'ont  leurs  tombeaux. 

21 

Vous,  chers  voyageurs. 
Que  la  destinée 
(Expose  aux  malheurs), 
Quantité  d'années, 
(Jardez  donc,  absolument, 
Tj'usa<re  des  Sacrements. 


Qu'en  a  com])Osé 
La  triste  complaijite. 
C'est  François  Dupont 
Et   Louis  La  t'ont  ai  ne 
Pour  se  sou\enir  longtem])s 
De  ce  terrible  accident   ! 


X  X  X 

e  Frant^u 


Diij»ont  et  de  Louis  Lal'ontai 


De  qui  sont  ces  L()U|)le1s  ?  D 
ne  ?  J'en  doute. 

Depuis  trente  ans  (pie  je  m'occupe  de  folklore  j'ai  souvent  constaté  que 
des  chanteurs  de  régions  (liirérent(\-^  s'attribuaient  la  ])aternité  d'un  même 
morceau  i)arce  (pi'ils  y  avaient  intro(hiit  qmdques  mots  ou  (piebpu's  traits 
locaux.  Cela  flattait  leur  vanité.  Lii  dc'-claratiou  finale  peut  (hmc  être 
re(,ue  avec  suspicion. 

D'autant  plus  (pie  si  on  examine  les  vers  de  près  on  aperc;oit  à  cer- 
tains indices  (prils  ont  dû  être  coini>osés  par  un  lettré,  dont  le  texte  ori- 
ginal a  été  détonné  en  |>assaiit  ib'  Itoucbe  en  boucli(\  ce  qui  arri\c  toujours. 

Alors,  suivant  ropiiiiou  (b'  rhi>toiicti  de  Laprairie,  le  docteur  T. 
lîrissou  avec  (pii  J'en  ai  causé,  bi  première  version  de  cette  iiièce  a  pu  avoir 
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pour  auteur  l'althé  liuuclicr-Bellt'N  ille  (jui  l'ut  curé  île  La[>rairio  entre 
1792  et  IH'.yj,  car  cet  ec('lé.siastique  avait  la  j)luine  facile  et  il  a  signé  ])lu- 
sieurs  cantiques  en  vogue  au  coniniencenient  du  siècle  dernier. 

Par  ailleurs,  ]\I.  .1.  A.  Richard  m'a  conlié  une  assertion  qui  mérite 
d'être  considérée.  Son  père  ])réten(lait  que  la  complainte  était  l'oeuvre 
des  sieurs  Dupont  et  Lafontaino,  nuiis  que  leur  texte  avait  été  revisé  par 
un  curé  de  Lai)rairie  ! 

E.  Z.  MASSK'OTTK 


Les  actes  de  foi  et  hommasfe  conservés  à  Montréal 


Par-ci  |)ar-là,  on  truiive,  dans  les  documents  notariés  conservés  dans 
les  archives  du  ])alais  de  justice  de  Montréal,  Ai's  actes  de  foi  et  honmia- 
ge,  aveu  et  dénomhrement  qui  jxnivcnt  ])résenter  quelque  intérêt,  à  ceux 
qui  s'occujjent  de  l'histoire  de  nos  seigneuries. 

Xous  avons  donc  pris  not''s  de  ces  actes,  à  mesure  qu'ils  se  sont  of- 
ferts à  nous  et  nous  en  avons  dressé  la  liste  suivante. 

106?',  2G  janvier. — F(ti  et  hommage  })ar  damoiselle  Jeanne  ]\rance, 
adnn'nistratrice  de  l'hôiiital  (Hôtel-Dieu)  aux  Seigneurs  de  l'île  de  Mon- 
tréal, à  cause  des  terres  du  dit  llôtel-Dieu.       {Elude  Bos.'^ct) 

1667,  1er  février. — Foi  et  hommage  par  damoiselle  Isabelle  (Fjlisa- 
beth)  Moyen,  \ou\o  de  Lambert  ( 'losse.  vivant  major  de  Montréal,  aux 
Seigneurs  de  Montréal,  à  cause  des  terres  concédées  à  son  défunt  mari. 
{Etude  Bas.^rl) 

'  1676,  16  septembre. — Foi  et  honnnage,  par  Jacques  Le  Ber,  mar- 
chand co-seigneur  ])our  doux-tiers  de  l'île  saint-Paul,  ])rès  ^Montréal. 
{Elude  Basset  ) 

1676,  17  septembre. — Foi  et  honmiage  par  Jacques  Le  ]\Ioync,  ci-de- 
vant comnn'ssaire  îles  Magasins  du  roi,  seigneur  du  fief  Xotro-Dame  (ou 
Stc-^Iarie)  à  cause  de  son  (bunaine  consistant  en  demi-lietie  do  front  sur 
le  Saint-Laurent  sur  uiu'  lieue  et  demie  de  profomleur,       {Etude  Basset) 

1676,.  17  septembrr. —  Foi  et  hommage,  par  Miclud  Messier,  sieur  de 
Saint-Michel,  à  cause  de  son  lief  appelé  "le  caj)  de  la  Trinité."'  {Etu- 
de Bassrl) 

16:6,  !»  octobre. —  Foi  et  hommage,  |)ar  Claude  l{oI)utel  de  St-André 
à  cause  de  son  lief  consistant  en  un  tiei-s  de  l'ile  Saint-Paul,  près  Mon- 
tréal.       {Eludr  Ba,ssd) 
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1GT7,  2(i  août. — Foi  et  lioïiiniagc  par  .Joseph  (iodefr(»y,  éc-uyer,  sieur 
(le  Vieuxpont  à  cause  de  son  fief  sur  le  bord  du  ileuve  Saint-Laurent  au- 
dessus  des  Trois-Iîivières.       {Ktiulc  Basset) 

1677,  27  août. — Foi  et  hommage,  par  Charles  Le  ]\Ioyiie^  éeuyer,  à 
cause  de  son  tief  et  seigneurie  de  Longueuil.       (Etude  Basset) 

1677,  27  août. — Foi  et  hommage  par  Charles  LeMoyiie,  écuyer,  à 
cause  de  son  fief  et  seigneurie  de  Chateauguay.       {Etude  Basset) 

1677,  31  août. — P'oi  et  hommage  par  Laurent  Bory  .=;ieur  de  (îrand- 
niaison,  à  cause  de  son  Hef  et  seigneurie  de  la  (Jeulaudière  sur  le  côté  sud 
du  Ileuve  Saint-Laurent         {Etude  Basset) 

1677,  lÔ  septembre. — Foi  et  hommage  ])ar  M.  ,1.  B.  Le  Gardeur,  sieur 
de.lÀepentigny,  faisant  pour  .J.  H.  Le  Gardeur,  sieur  de  Courtemanche, 
à  cause  de  sa  seigneurie  de  l'ourtemanche,  bornée  en  front  par  la  ri\ière 
des  Prairies.       {Etude  Basset) 

1677,  lÔ  septembre. — Foi  et  hommage  j)ar  J.  B.  Le  Gardeur,  écuyer. 
sieur  de  ]ie{>entigny,  à  cause  de  son  lief  sis  sur  le  côté  nord  du  Heure 
Saint-Laurent.       {Elude  Basset) 

1692,  18  Juin. — Foi  et  liommage,  par  Prudent  lîougret  Dufort  re- 
{►rt'sentant  son  fils  et  autres  à  l'intendant  lîochart,  à  cause  de  la  moitié 
d'un  tief  apj)elé  l'isle  du  Pas,  l'isle  aux  Vaches  etc.       {Etude  Adhcmar) 

169Ô,  lô  août. — Foi  et  hommage  ]>ar  Charles  Le^yioyne  de  Longueuil, 
capitaine,  à  cause  (U»  son  fief  de  Longueuil,  et  les  îles  Rondes  et  de  Sainte- 
Hélène.       {Etude  Basset) 

1699,  î)  juillet. — Foi  et  hommage,  par  Dominique  de  la  Motte,  écu- 
yer, sieur  de  Lucière,  à  cause  de  son  fief  de  Lucière.     {Etude  Basset) 

1706,  8  juin.— Foi  et  liommage,  ))ar  Antoine  l'écaudy.  sieur  de 
l'ontrecoeur  dont  il  a  hérité  de  son  père  Antoine  Pécaudy  de  Contre- 
coeur.      {Etude  UainibauU) 

K06,  23  juin. — Foi  et  hommage  par  .Jean-Baj)tiste  Le^Ioyne  de 
^lartigny  pour  sa  seigneurie  du  Cap  de  la  Trinité  à  l'intendant  .lacques 
lîaudot,  à  Montréal.     (Elude  Adheuiar) 

170(>,  27  juin. — Foi  et  hommage  par  lîené  Féxeret,  sieur  de  Saint- 
Cliarles,  })our  son  fief  sis  sur  la  ri\ièi-e  Ouamaska,  tejianf  d'un  côté  à  la 
concession  du  sieur  de  lîourcbeniin.        {Elude  EninibauJl) 

170(),  1er  juillet. — Foi  et  liommage  par  .laccpies  Alexis  de  Fleury 
IX'schambault  à  cause  de  son  lief  de  Cluunigny  tenant  d'un  côté  à  la  sei- 
gneurie de  Portiieuf.        {Etude  L'niinbaitll) 

1707,  2  octobre. —  l''oi  et  liommage  de  Oaiiiel  Migeon,  sieur  de  La- 
gauclietière.  tant  jiour  lui  t|Ue  itoui'  danic  Tliércsc  Migeoii.  sa  soeur,  éi)ou- 
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se  de  Louis  Liéiiard  de  IJcaujcu,  éciiyer,  n  ^Iossi<'iirs  les  Seigneurs  di- 
Moiitréul  à  enlise  du  lief  Lagauchetière,  j)rès  {]o  la  ville,  et  du  fiel"  lîraiis- 
sat  au  ])remier  ruisseau,     {ktiidc  Adhéinar) 

1738,  24  .juillet. — Foi  et  hommage  jmr  Keiié  Gaultier  de  Vareuiies, 
éeuyer,  capitaine,  à  cause  des  arrières  liefs  de  Oarion  et  de  Morel  sis  à  la 
rivière  des  Prairies.       [Elude  L('p<t]lif'iir  ///.s) 

1743,  22  juin.— Foi  et  houunage  par  Pierre-Antoine  de  la  Corne, 
sieur  de  la  Colombièi'e,  oITicicr,  à  Charles  TjeMoyne,  baron  de  Longueuil. 
chevalier,  major  <h>  ]\roiitréal.  demeurant  rue  8t-Vincent,  à  cause  du  fiof 
sis  sur  le  bord  de  la  ri\ière  riianibly  ou  Richelieu  qu'il  tient  de  feu  h- 
baron  de  Longueuil,  gouvei'iieur  de  Montréal.  (l'Jludc  de  J.  B.  Adhi- 
mar) 

1747,  .")  nuii.— Foi  et  hommage  ]>ar  Charles  Le  Pallieur  de  V'oisy  à 
Dame  Françoise  Cuillerier,  mmivc  cU-  .loseph  Trottier  des  iîuisseau.x,  \  i- 
vant  seigneur  et  i)ropriétaire  de  la  seigneurie  de  l'île  Perrot.  [Etude  de 
J.  B.  Adhémav) 

17Ô1,  8  juillet. — ¥o\  et  hommage  ])ar  Jean  LeBer,  écuycr,  sieur  de 
Senneville,  enseigne  d'inl'anterie,  comme  tuteur  de  demoiselle  Marie-Anne 
LeBer  de  Senneville,  à  messire  Louis  Xormant,  sujiérieur  de  Saint-Sul- 
pice,  à  cause  du  fief  de  Senneville.  [Etude  de  L.-(\  Danré  de  Bliinzi/) 
[Mentionné  dans  le  répertoire  de  P.  Panet,  mais  non  trouvé.) 

1701,  î)  mars. — P'oi   et  hommage  du   Sieur   lîaron   à    Mr  le  généra!. 

En  suite. — Aveu  et  dénombrement.     (Elude  Pacieot) 

17G4,  3  août. — Foi  et  hommage  i)ar  Gabriel  Christie,  lieutenant  co- 
lonel et  ]\Ioses  TTazeii,  à  Son  Ivxcelleiice  IJalph  Burton,  gouv(>rneur  de 
Montréal,  à  cause  de  dvnx  seigneuries  sises  h»  long  de  la  rivière  Chambly 
et  acquises  de  Clément  Sabrevois  de  lîleury  et  de  son  épouse  Dame  Ca- 
therine (îuichard.        [Etude  l'uuet) 

170J>,  IG  août. — Foi  et  hommage  )iar  .lac(pies  Xouvion  et  ^Luhdeiiie 
Favereau  veuve  de  .1.  B.  Xormaiidin,  à  lîeiié  Boucher  de  la  P»ruère,  sieur 
de  Montarville  à  cause  de  la  terre  et  seigneurie  de  Petit  l»ois  relevant  en 
plein  fief,  du  dit  sieur  de  la  Uruère.        [Elude  Rueicot) 

1170,  2  juillet. — -Foi  et  hommagi'  \r.\v  Kraiiç«»is  Boiirlier,  écnyer, 
sieur  de  la  Péi-ière  à  lîeiié-Amable  rxiiielier  de  lîoueherx  ille.  à  cause  de 
Farrière  lief  relevant  du  dit  sieur  de  lioiicherx  ille. 

Vax  suite. — Aveu  et   dénombrenieiit.        [Etude  Eaclcol) 

1711,  7  mai. —  Foi  et  hommage  par  Joseph  Houclier,  sieur  de  la  Bruè- 
re,  à  I»eiié-.\mal)le  r.ducher.  sifiii-  de  l>oU(lier\ille  à  caii.-e  de  deux  lupins 
de  terre,  relevant  en  arrière  ilef  du  sieur  i>oucher  de   liouclierN  ille. 

En  siiilf. — A\eu   et   déiK.niltrenieiit.         {Eludr   lùniiol  ) 
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1T7Î),  20  août. — Foi  vt  humina^fo  par  Jac<|Uos  Vigcr,  bourgeois  de 
j\I(Mitréaî,  à  Heué-Aniable  Ijoiulicr  de  Bouelierville,  à  cause  de  la  "terre  et 
seigneurie  du  fiel'  Saiut-rA-au",  dépendant  de  la  seigneurie  de  Boucher- 
ville.       {Etude  lùiricut) 

1T79,  29  sej)tenibre. — Foi  et  lionunage,  ])ar  Charles  Boucher,  sieur 
de  Grosl)ois,  à  liené-A]na]>l('  Bouchei-,  sieur  de  ]>ourherville  à  cause  de  la 
terre  et  seigneurie  qu'il  jx^ssèch'  (hms  l'îh'  Saint-.T(jse})h  et  relevant  de  M. 
de  Boucherville  le'  signeur  ])rimitif.     (Etude  Racicot) 

1780,  7  novenihi-e.-— Foi  et  iioinmage,  ])ar  i'ierre  Huet  dit  Dulude  en 
sa  (jualité  de  tuteur  des  enfants  de  feu  i'ierre -p'avreau  et  i'ierre  Favreau, 
iils,  à  lîené-Aniahie  l^ou(dior  sieur  de  Boucherville  à  cause  de,  d'un  arrière 
tief  relevant  du  dit  sieur  Seigneur. 

.   En  suite. — Aveu  et  dénombrement.        {Etude  llacicot) 

1780,  10  novembre.- -T-'oi  et  liommage  ])ar  Joseph  Boucher,  sieur  de 
la  Broqueric  au  nom  de  I*ierro  lîené  Btuicher,  sieur  de  ]Mogras.  son  fils 
mineur,  à  lîené-Amable  Boucher,  sieur  de  iîoudierville,  à  cause  d'un  ar- 
rière fief  relevant  de  la  seigneurie  de  Boucherville. 

En  suite. — Aveu  et  dénomlirement.       {Etude  Eacicot) 

1780,  22  décembre. — Foi  et  honnnage  par  i)anie  Marie-Aune  l>ailleul 
veuve  de  Josei)h  Boucher,  sieur  de  Xoix,  à  lîené-Amable  Boucher  de  Bou- 
cherville, à  cause  de  l'arrière  fief  qu'elle  tient  de  son  pèro,  lequel  l'avait 
acquis  de  l'aul  Raimbault  de  Saint-Blain. 

1781,  3  janvier. — Foi  ot  honmiage  ])ar  Jacrpies  i^acicot,  fils  à  Fran- 
çois Boucher,  sieur  de  Pied.mont,  à  cause  de  l'arrière  fief  nonuné  commu- 
nément le  Petit  bois. 

En  suite. — Aveu  et  ih'ivombrement.       {Etude  Rueicot) 
En  suite. — Aveu  et  dénombrement.       {Etude  Racicot) 
1781,  12   janvier. — Foi   et   hcmimage   par   Joseph   licMoiiie   Despins, 
[)rocureur  de  Jacques  Ijcrnoine  Despins,  à  Hené  Amable  lîoucher  de  l^ou- 
clierville,  à  cause  d'un  arrière  fief,  sis  dans  l'île  Saint-Joseph.      {Etude 
Racicot) 

178-1,  0  novembre. —  F<)i  et  hommage  par  Clément  Sabrevois  de  Bleu- 

rv  à  Bené-Amalde  lîoucheT,  sieur  de  l'.oucher\ ille.  à  cause  de  son  arrière 

fief  sis  dans  l'île  Saint-Joseph. 

En  suite. — Aveu  et  dénombremeiii.       [Elude  Racicot) 

K8(),  1er  juin. — Foi  efc  hommage  ])ar  l'*hilibert  Coilly  dit  Novion,  à 

François  Boucher,  sieur  de  Fieclmoiit,  à  cause  d'une  |)ortion  d'arrière  tief 

(pril  possè(h"  (hms  le  lief  Ptîtit   liois.        {EAutte  Racicot) 

■     .   ;  E.-Z.   MASSICOTTI-] 
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La  familie  Rouer  de  Villeray 

Louis  Rouer  de  Villeray 


(Suite) 


"C'est  ])()urqu<)i  je  ^'(^us  sui)])lie  très  hunil)leiiieiit  d'a- 
voir la  bouté  de  m'en  faire  avoir  raison,  tant  au  rej2:ard  des 
deux  premiers,  que  du  sieur  de  Villeray  qui  a  toujours  été 
regardé  par  ceux  qui  m'ont  précédé  dans  ee  g-ouvernement 
comme  le  i)remier  moliile  et  le  principal  instrument  de  tou- 
tes les  divisions  (pi'on  y  a  fait  naître,  je  ne  le  dis  (pas), 
par  aucun  ressentiment  contre  lui,  mais  pour  vous  infor- 
mer seulement  de  la  vérité  qu'il  est  aisé  de  justitier,  tant 
par  des  arrêts  du  Conseil  Souverain  de  Québec,  où  plu- 
sieurs gouverneurs  ont  été  ol^ligés  à  différentes  reprises  de 
lui  ôter  la  charge  de  conseiller,  (jue  i)ar  un  arrêt  du  Conseil 
d'Etat  de  ISa  ]\lajesté  au  rap[)ort  de  M.  de  Brienne  par  le- 
quel il  était  déclaré  inca])al)le  de  posséder  aucune  charge 
en  Canada.  Mais  rap])ui  qu'il  a  jusqu'à  présent  trouvé 
l)ar  le  moyen  de  certaines  gens  qui  ont  grand  intérêt  do  le 
protéger  l'a  non  seulement  garanti  de  toutes  ces  ])unitions 
mais  en  lui  ))i'oeui'aut  des  .-iN-aiitages  et  (h's  gratifications 
à  l'exclusion  {\vs  pei'>oniies  (pii  élnieiit  ici  le  phis  zélées 
])our  le  sel-vice  du   ix<»i   lui  (»iit  eiicoie  augmenté  sou   inso- 
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leiice  avec  l'envie  de  cuntinuer  ses  inêiiies  intrigues  et  me- 
nées, et  donné  un  méchant  (exemple  à  ceux  qui  auraient  i)U 
appréhender  le  péril  qu'il  devait  y  avoir  à  l'imiter."  (38) 

Dans  ce  même  autonnie  de  1()S1,  ]\I.  de  Villeray,  ([ui 
avait  d'importantes  affaires  à  régler  en  France,  demanda 
à  M.  de  Frontenac  la  ])ermission  de  s'embarquer  sur  un  des 
vaisseaux  qui  partaient  de  Quél)ec  vers  le  10  ou  le  11  décem- 
bre. 

M.  de  Frontenac,  qui  se  doutait  que  le  principal  objet 
du  voyage  de  M.  de  Villeray  en  France  était  de  i)orter 
])lainte  contre  lui  au  ministi'e  et  qui  avait  déjà  fait  l'expé- 
rience que  les  séjours  du  ])remier  conseiller  en  France 
étaient  désastreux  ])our  lui,  refusa  d'accorder  le  congé 
demandé. 

M.  de  Villeray  qui  n'était  i)as  facile  à  désarçonner  eut 
recours  au  Conseil  Souverain.  J^e  8  novemlire,  il  le  requé- 
rait de  dé])uter  deux  de  ses  membres  au])rès  du  gouverneur 
pour  le  faire  revenir  sur  son  refus.  ]\B1.  Dupont  de  Neu- 
ville et  de  Peiras,  qui  avaient  la  contiaiice  du  goirverneui', 
acseptèrent  la  tache.  Mais  leur  éloquence  fut  dé])ensée  en 
])ure  i)erte,  M.  de  Frontenac  refusa  péremptoirement  de 
laisser  partir  M.  de  Villeray.  (39) 

Le  13  novemlu'e  1681,  avec  son  astuce  ordinaire,  le 
gouvei-neur  donnait  au  ministre  les  raisons  qui  l'avaient 
engagées  à  empêcher  ^1.  de  Villeray  de  i)asser  en  France. 

"Je  n'avais  i)()int  voulu.  Monsieur,  vous  marquer  dans 
la  première  lettre  que  je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous 
écrire,  il  y  a  onze  mois,  que  le  procureur-général  s'est  avisé 
d'intenter  un  i)rocès  criminel  contre  le  ])rocui'eur  du  roi 
de  la  Prévôté  de  cette  ville,  ])ai'ce  qu'il  n'est  i)as  agi'éal)le 
à  M.  Duchesneau  lequel  l'a  fait  i)ar  le  moyen  de  ceux  de 

(3S)     Archives  du  Canada.     Corrcspoiulanco  .«fnt^ialc,  vol.  ^. 

(3'.l>  Dans  son  Mrmoirc  sur  lis  nioiurs,  cous! mms  rt  v<l:(ii<)n  <!i\<t  Sniiro- 
{!CS  dr  lAmcriqur  S>'itt()Urio}iiih-  ip.  ^:^\).  Nicolas  ri-ii-i>t  t'ci'it  iiu'cn  liîSl  M.  de 
Vil!.>ra.v  fut  oliavut-  par  M.  de   l-nuiti  iiac  de  puhli.T.  dans   I,.   p.L.\s  d.-s  Oul.aouais. 
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sa  cabale   interdire  de  sa  cluirge,  sur  la  simple  dénoncia- 
tioii  (l  un  hoinine  de  l>ayonne  qui  néo-ocio  ici  et  qu'on  a  fait 
évader  et  i)as<er  en  France  de])nis  deux  mois,  contre  la  dé- 
tense  que  je  lui  en  avais  faite,  i)aive  qu'il  eut  ou  qu'il  ne 
pouvait  i)r()uver  les  choses  qu'il  avait  avancées  contre  lui 
Cependant  le  procureur-gcncral  n'avant  ])as  eu  les  i)reu- 
ves  qu  il  en  espcrait,  a  demande  cpril  fut  inlornié  de  sa  vie 
et  de  ses  moeurs  depuis  17  ans  (pfil  est  en  ce  i)avs,  quoi 
qu  il  y  en  ait  six  qu'il  a  ('té  reçu  en  la  dite  cliaro-c'de  pro- 
cureur du  Koi,  sans  aucune  plainte  ni  oi)positioii   et  il  a 
tait  entendre  soixante  et  dix  témoins,  sans  avoir  trouvé 
a  ce  qu  on  dit,  aucune  matière  d'asseoir  une  condamnation 
conti-e  lui,  ce  qui  est  cause  qu'après  toutes  les  chicanes  ])os- 
siblcs  qui  ont  ete  faites  pour  allong-er  l'instruction  de  cette 
aîtaire,  et  nous  restant  un  o-rand  nombre  de  requêtes  ])ré- 
sentecs  par  le  procureur  du  Koi  ])our  la  faire  iiip;cv  leur 
dernière  refuite  a  été  de  me  faire  demander  par 'le  rappor- 
teur qui  est  le  Sr  de  Villeray,  congé  de  passer  en  France 
d  ou  11  n  y  a  qu'un  an  qu'il  est  revenu,  ce  qui  m'a  obligé  à 
ne  lui  point  accorder,  atin  que  cet  officier  put  avoir  ])lus 
tôt  justice,  laquelle  il  était,  monsieur,  résolu  de  vous  aller 
demander  sur  l'expression  qu'il  ])rétend  qu'on  lui  a  faites 
si  son  procès  avait  été  jugé  avant  le  départ  des  vaisseaux 

ter"^''  (4of  ^'''  "^^  '^'''''''  ^''''^''''  ^''''  ^''''''^''  ^'''^'''  ^'""''^  ^'^'  I'^'" 
Dans  une  lettre  de  rintendant  Duchesneau  au  minis- 
tre de  ^eignelay  datée  du  même  jour  (13  novembre  1G81), 
nous  entendons  un  autre  smi.  M.  Uuchesneau  fait  la  nomen- 
clature de  tous  les  abus  d(>  pouvoir  conmiis  i>ar  M.  de  Fron- 
tenac. Il  nisiste  beaucoup  sur  l'injustice  connnise  par  le 
gouverneur  envers  M.  de  Villeray  en  lui  défendant  de  s(> 
qualiher  d  ecuyer,  tilre  «pii  lui  avait  été  reconnu  par  le 
onseil  d  Ftat  (bi  l<o\  dans  la  d(Mniére  rech(>rche  de  la  no- 
nlesse.  (41  ) 

Enl(kSL>,  h.  ,,.i  enlevait  le  gouvei-nenient  de  la   Xou- 


i.'inc 


(-10)      Arihivrs  ,iii   l'a,,;,.i  ,       Cnyv, 
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velle-France  à  M.  de  Froiitciiae.  Les  deux  querelles  ridicu- 
les faites  à  M.  de  Villeray  eu  1681  ue  furent  pas  les  causes 
immédiates  de  son  ra])])el.  Mais  ces  deux  incidents  joints 
à  des  douzaines  d'auti-es  tirent  certainement  com])rendre 
au  roi  que  la  position  de  M.  de  Frontenac  n'était  ]>lus  te- 
nable. 

M.  de  Villeray  dût  éprouver  un  sini2;ulier  soulai!:ement 
de  se  voir  enlin  débarrassé  de  son  iin])lacal)le  ennemi.  Pen- 
dant près  de  dix  ans  M.  de  Frontenac  ne  lui  avait  laissé 
aucun  répit. 

'  Une  preuve  que  M.  de  Villeray  n'était  i)as  l'iiounne 
que  M.  de  Frontenac  dé])ei<j,nait  au  ministre  c'est  que  ses 
successeurs  inmiédiats  MM.  de  la  Barre  et  de  Denonville, 
lui  accordèrent  toute  leur  confiance  et  n'eurent  |)as  à  s'en 
repentir.    Leurs  lettres  au  ministre  en  font  foi. 

Le  27  avril  1684,  le  gouverneur  de  la  Barre  et  l'inten- 
dant de  Meulles,  sur  la  demande  de  M.  de  Villeray,  accor- 
daient à  ses  lils,  Augustin  Kouer  de  la  Cardonnière  et 
Louis  Rouer  d'xVrtigny,  une  étendue  de  deux  lieues  de  ter- 
re, "prés  et  bois,  de  front  sur  le  fleuve  Saint-Laurent,  sur 
deux  lieues  de  profondeur  dans  les  terres,  à  i)rendre  de- 
])uis  une  rivière  qui  est  vis-à-vis  l'isle  Verte  ;  du  enté  du 
sud  de  la  dite  isle,  icelle  dite  rivière  comprise,  jusqu'à  deux 
lieues  en  descendant  le  dit  fleuve,  ensemble  les  bastures, 
isles  et  islots  qui  se  rencontrent  vis-à-vis  les  dites  deux 
lieues,  jusqu'à  la  dite  isle  \'erte,  icelle  même  comprise.    .  " 

Cette  concession  était  faite  aux  sieurs  de  la  Cardon- 
nière  et  d'Artigny,  à  toujours,  en  toute  i)ropriété,  en  titre 
de  flef  et  seigneurie,  liante,  moyenne  et  basse  justice.  (4*2) 

C'est  la  seigneurie  de  L'isle- Verte  (pii  est  devenue 
l'importante  i)aroisse  dv  L'lsle-\'ei-te. 

A  l'autonme  <le  KitS."),  M.  de  \'illeray  ])assait  encore  en 
France.  (4;))  l)e])uis  son  arrivée  dans  le  pays  il  cw  était 
à  son  sixième   ou  septième  voyage  en  l^'i-ancc.       I.a  Iraver- 

(4'.')      Piccis  II   ilixiiinriil.s   iihilils  II   l<i   triinn-   si  i'iiir,,  ri<i!r.  p.    1  S. 
(43)      Leltrt"  <lt'  M.   I>uch.-sii,  ati  :iu   ministic  L's  .vi-punilpi-,.   h;n">. 
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sée  entre  Québec  et  les  ])()rts  français  duraient  alors  soi- 
xante-dix et  même  c(uel(iuef(ns  (juatre-vin^t-dix  jours.  Il 
fallait  une  dose  de  ])atience  peu  ordinaire  i)(»ur  faire  le 
voyage  si  souvent  dans  d'aussi  tristes  conditions. 

Le  13  novembre  IGSÔ,  M.  de  Denonville  faisait  Téloge 
de  M.  de  Villeray  au  ministre.      Il  lui  écrivait  : 

"Le  Sr  de  Villeray  })renner  Conseiller  du  Conseil 
Souverain  m'a  prié  de  i)iendre  la  liberté  de  vous  esci'ire 
n  son  sujet,  il  vous  demande  une  grâce  ])our  son  tils  aine 
qu'il  voudrait  attacher  auprès  de  luy  et  luy  donner  occa- 
sion d'estudier  et  se  rendre  cajiable  de  luy  succéder. 

"Je  luy  dois  Monseigneur  le  témoignage  de  l'estime 
univer-elle  (pi 'il  s'est  acquise  (riionmie  intègre  et  de  juge 
incoriU})tible  ;  il  s'est  toujours  conduit  dans  un  grand 
desinterresscment  :  quand  il  i)araistra  Monseigneur  que 
vous  le  distinguez  je  vous  asseure  que  ce  seia  un  moyen 
l)our  animer  les  autres  à  suivre  son  exemple. 

"Il  a  une  affaire  en  France  qui  luy  est  de  consé(pien- 
ce  cei^end.  je  l'ay  retenu  n'ayant  personne  ])lus  ca])able  de 
me  donner  connaissance  des  affaii'es  du  Conseil  Souverain 
dans  lesquelles  il  s'est  toujours  comporté  en  lionnne  de  bien, 
et  qui  ne  se  gouverne  n'y  par  crédit  n'y  j)ar  faveur,  mais 
toujours  dans  l'esti'oite  justice  et  dans  les  règles  du  bien 
l)ublic(i.  Je  suis  témoin  de  (luelcjues. endroits  ou  il  s'est 
conduit  avec  fermeté  et  sagesse.  Xotre  Conseil  Souve- 
rain vous  rend  comj)te  ^^lonseigneiir  de  l'arrest  qu'il  a  ren- 
du a  l'égard  de  l'alTaire  de  Rageot  ou  il  l'a  denns  de  sa 
cliaige  de  greffier  en  attendant  vos  ordi*es.  J'ay  eu  l'iion- 
neur  de  vous  en  escrire  i)ar  le  Retour  (\v>  Xavii-es  du  Roy. 
fJ 'adjouleray  seulement  Monseigneur  ((U(^  je  sçay  seure- 
ment  ({ue  l'on  n'a  cbei'clié  (pi 'a  vexer  cr  pauvre  mallieu- 
leux  cbai-gé  d'iiiu'  gi-ossc  famille,  c'est  un  lionnue  de  })ien 
si  il  y  en  a  un  seul  en  ce  ]>ays,  il  est  reconnu  tel  dans  tout 
le  pays.  On  l'a  o-té  Monseigneur  ])(»ui-  nietli'e  en  sa  place 
un  lutmme  (|ui  iiiéiilera  (pToii  l'osie  d(>  son  employ  de 
(ieoli(M'  si  il  continue  de  vivK^  comme  il  a  fait  ])ar  le  passé. 
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C'est  le  ])lus  insolent  et  ai'i'o^ant  lionnne  qui  soit  dans  le 
])ays,  il  a  jurande  [lart  a  une  indolence  ([ue  son  lils  a  t'ait 
devant  l'église  en  |)ui)lie(i,  niellant  rKj)ée  à  la  main  dont  il 
a  frai)i)é  de  ])lusiein's  coups,  le  Si*.  Clialons,  ey-devant 
aji,'ent  des  anciens  fermiers.  11  est  en  tuitte,  il  y  a  un  décret 
de  prise  de  cor])s  contre  luy,  son  Père  se  vaute  de  l'avoii' 
élevé  en  bretteur.  ("est  un  de  nos  libertins  et  fainéants 
qu'il  ue  faudra  ])as  épari>uer  uou  ])lus  que  son  père  qui  dit 
hautemeut  que  son  tils  a  très  bien  fait."  (44) 

M.  Gilles  de  Boyvinet,  aL!,'ent-g'énéral  de  la  rom])a- 
guio  du'  Cauada,  s 'étant  noyé  dans  la  rade  de  Quél)ec  en 
l'evenant  de  France  le  '2:2  Juillet  lv)H(),  l'intendant  lîocliart 
('liampip,-ny,  après  a\'()ir  ])i-is  l'avis  du  ,i^-ouverneur  de  J)e- 
nonville,  donna  luie  connnission  à  .M.  de  \'illeray  connne 
iiis})eeteur  ou  conti-ôleur  de  cette  compagnie. 

M.  Bochart  Çlianq)i<iny  écrivait  au  miuistre  le  16  no- 
vembre 1686  :  "Le  sieur  de  Boyvinet,  qui  revenait  de 
France  pour  être  agent  de  messieurs  les  intéressés,  s 'étant 
noyé  à  son  arrivée  en  ce  ])ays,  M.  de  Meulles  donna  ime 
commission  au  sieur  de  la  Iléronnière  qui  était  agent  de])uis 
un  an  pour  continuer  cet  em])loi.  Ayant  été  révoqué  par  la 
l)rociU"ation  que  ces  messieurs  avaient  donnée  au  sieur 
Boyvinet,  j'ai  commis  ])our  inspecteur  le  sieur  A'illeray, 
lU'emier  conseiller  du  Conseil  Souverain  de  Québec,  hom- 
me de  probité,  de  l'avis  de  .M.  de  marquis  de  Denonville. 
Ils  ont  travaillé  enseml)le  .justpra.u  27  octobre  dernier,  (pie 
le  dit  sieur  la  Héionnière  s'a\'isa  de  retuser  l'entiée  du  bu- 
reau au  dit  si(mr  \"illeray,  ce  (pii  lui  donna  lieu  de  me  pré- 
senter reipiête,  sur  buiiielle  a[)rès  les  avoir  entendus  tous 
lieux,  et  le  sieur  IMoiidel,  contrôleur  du  bureau,  et  sur  l'in- 
îelligeiice  (pii  étaient  entre  les  dits  sieurs  la  Iléronnière  et 
Hloiidid,  après  m'^ivoii'  le  dit  sieiii-  i 'londel  dit  auparavant 
que  le  dit  sieur  la  Iléronnière  i'a.i.ait  beaucoup  de  fripoii- 
ik'i'ies,  j'ordoimai  ({ue  roi'donnance  d<'  ls\.  de  Meulles  scrail 
exécutée  et  ipie  toute>  le^  ielli'e-  de  change  que  le  dit  sieur 
la  Iléronnière  tirerait  >uî- la  France  seraient  certiiiées  ])ar 
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le  dit  sieur  Villcray,  aliu  (réviter  toutes  les  fri])onueries 
qu'ils  poui'i'aient  i'',\\rc  enseui])le  contraires  au  bien  et  à 
Tavantage  de  uiessieui's  les  iutéiessés  qui  ont  <2:rand  intérrt 
d'avoir  iei  un  agent  honnête  lionmie."  (45) 

Le  30  octobre  1GS6,  M.  de  Villeray  sollicitait  l'agré- 
ment du  Conseil  Souvei'ain  ])our  ])asser  en  France. 

''Sur  ce  (jui  a  éié  dit  par  M.  Louis  de  Villeray,  ])re- 
mier  conseille]'  de  ce  c(»nseil,  est-il  dit  au  procès-verbal  de 
cette  séance,  que  dès  l'aimée  passée  le  besoin  de  ses  affai- 
res l'appelant  en  France,  il  n'avait  ])as  cru  devoir  deman- 
de!' la  ])ermission  d'y  aller  à  cause  que  Monsieur  de  Meul- 
les,  ci-devant  intendant,  était  absent  poui'  son  voyage  de 
FAcadie  et  que  Monsieur  le  gouverneur  lui  tit  connaître 
qu'il  était  à  i)r()pos  cpi'il  restât,  mais  que  connue  les  avis 
qu'il  a  d'abondant  i-eçus  cette  année  lui  font  connaître 
qu'il  n'était  i)as  i)ossible  de  s'en  disjjenser  cette  année  sans 
on  souffrir  un  très  giand  i)réjudice  il  en  aurait  (conféré 
avec  M.  le  Gouverneur  et  M.  l'intendant  cpii  avait  donné  les 
mains  à  ce  qu'il  tit  ce  voyage,  il  requiert  la  Com})agnie  de 
vouloir  aussi  le  faire  et  lui  en  donner  la  ]  permission."  (Ki) 

Le  Conseil  se  l'endit  volontiers  à  la  demande  de  M.  de 
Villeray  et  il  s'eml)ar(iua  dans  les  preniiers  jours  de  no- 
vembre. 

M.  de  Villeray  revint  de  Fiance  dans  l'été  de  1087,  jus- 
te i)Our  constater  ([\w  sa  mai-on  avait  été  incendiée  pen- 
dant son  absence.  La  perte  était  considérable  ])Our  lui  car 
il  n'était  ])as  riclie. 

Le  9  septembre  1687,  MM.  de  Denon ville  et  Focliai't 
Cliampigny  écrivaient  au  ministre  : 

"Nous  devons  vou-^  dire  ([Ue  le  ]»auvi'e  M.  Villeray, 
l)remier  conseiller,  à  son  retour  de  l^'iance,  a  trouvé  sa  mai- 
son brûléi'.  ("est  un  t'oi't  lioiniéte  homme  (pli  tra\-aille  iei 
depuis  longtemps  et  qui  a  bien  be.-oin  pour  se  remel  I  l'e 
(pie  \'(»us   ay<''/  In  boulé    de  bii  rontinuer    la    gratilical  ion 

(4r.)      An-liive.s  <lu   eaïKi.hi.     ('.)ii(s|.(iii(l:mc<'  .u.'nrial.'.   vd.   S. 
(Ul)      .liintiiiriils   .7     l)-'lih>  niliiDis   fin    rniisiil    Si.  il  niai  ii. 
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que  vous  lui  avez  donnée  eette  année."  (47) 

La  mauvaise  fortune  i)oursuivait  M.  de  Villeray. 
C'était  la  seconde  fois  ([u'il  voyait  Tincendie  détruire  sa 
maison.  En  1()82,  dans  le  grand  incendie  de  la  l)asse-ville 
de  Qué])e(\  il  avait  épdement  ])erdu  sa  maison  et  tout  ce 
qu'elle  contenait.  11  est  vrai  qu'à  cette  époque  (^)ué)>ec 
n'avait  guère  les  moyens  de  se  défendie  contre  le  feu.  Tou- 
tes les  maisons  étaient  construites  en  bois  et  on  avait  au- 
eime  ])rotection  conti  e  l'incendie. 

En  1688,  M.  de  Villeray  remontrait  au  gouverneur  de 
Denonville  et  à  rintend<!.nt  Docliart  ('liani])igny  que  la 
concession  qui  avait  été  accordée  à  ses  fils,  MM.  de  la  Oar- 
donnière  et  d'Artigny  en  11)8  L  pouvait  difficilement  se  ]jar- 
rager  et  il  leiu"  demandait  d'accoidcr  au  sieur  d'Artigny 
seul  cette  concession  et  d'en  accorder  une  auti'e  au  sieur  de 
la  rardonnièie.  Le  24  avi  il  1()8S,  MM.  de  Denonville  et  Bo- 
cliart  Cliampigny  se  rendaient  à  la  demande  de  M.  de  Vil- 
leray et  ils  acccu'daient  au  sieur  de  la  Cardonnière  une 
nouvelle  concession  :  ''deux  lieues  de  frcuit  sur  le  Heuve 
Saint-Laurent  à  ])rendre  joignant  et  attenant  à  la  conces- 
sion du  Bic  a])])a]'tenant  au  sieur  de  X'itré,  conseiller  au 
dit  conseil,  en  descendant  le  dit  fleuve,  et  deux  lieues  de 
])rofondeur,  ensemble  la  rivière  dite  de  Rimouski  et  autres 
rivières  et  luisseaux,  si  aucuns  se  trouvent  dans  la  dite 
estendue,  avec  l'isle  Saint-l>arnab,é,  et  les  bastures.  isles 
et  islets  qui  se  pourront  r(^ncont]"('r  vis-à-vis  les  dites  deux 
lieues  juscju 'à  la  dite  is!c  8'aint-lîai-na1)é,  nver  droit  de  fief, 
seigneurie  et  justice,  liante  moyenne  et  basse.   .   .   .  "(48) 

La  conciv-^si(»n  accordée  à  .M.  Kouer  de  la  Cardonnière 
le  24  avril  MîSS,  api'ès  avoir  eu  bien  dvi^  vicissitudes  et  avoir 
cluuigé  ))lusieui's  fois  de  propi'iétaircvs,  (\s1  devemie  rim))or- 
tante  ville  de  Kimouski. 

!.(>')  avril  UiSÎ),  M.  de  X^illerny  i-éu^sissait  à  faiic  aug- 
menter la  conce-sioii  (pii  ;i\;ni  ét(''  accor<lé(>  à  son  tils  d'Ar- 
tigny en  l(i84  et  en  1088.  Ce  j(.ur-ln,  MM.  de  Denonville  et 

«47)      .\!Tliiv<s  an   fanaila      Cori-.'spun.laiic,.   ^riiriM  I.',    vd.    '}. 
>»v)      l'i'cs  ,t  <lniini:<  iil.s   r<-;<i;ils  ù   la    h, un  ■  stiniini  n<ilr.   p.  l'O. 
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Bocliai't  Clianipigiiy  concédaient  à  M.  de  Villeray  ])()ur  le 
sieur  d'Artigiiy,  son  iiJs,  et  à  ^i.  de  la  Cliesna^'e,  "l'esten- 
due  de  terre  qui  se  peut  rencontrer  entre  leurs  dites  con- 
cessions, avec  deux  lieues  de  ])rofon(leur,  de  laquelle  éten- 
due ils  jouiront  chacun  moitié  ])ar  moitié,  sçavoir  :  le  dit 
sieur  d'Artigny,  de  celle  qui  joint  la  })etite  rivière  Verte, 
et  les  islets  et  les  bastures  qui  se  })euvent  renconti'er  vis-à- 
vis,  connue  le  dit  sieur  de  la  Cliesnaye  de  l'autre  moitié  qui 
le  joint  à  cause  de  sa  dite  concession,  et  pareillement  les 
islets  et  battures  qui  se  peuvent  rencontrer  vis-à-vis  la 
dite  moitié,  lesquelles  portions  seront  et  demeureront  doré- 
navant jointes,  unies  et  incorp)orées  à  leurs  dites  conces- 
sions  "  (49) 

En  novem])i"e  IGSD,  ^1.  de  Frontenac  revenait  prendi'e 
le  gouvernement  de  la  Nouvelle-France. 

M.  de  Villeray  ne  dût  pas  le  voir  arriver  sans  une  cer- 
taine ap})réhension.  Pendant  sa  première  administra- 
tion, M.  de  Frontenac  ne  lui  avait  été  guère  favora])le.  En 
serait-il  de  même  sous  le  nt^iveau  régime  t 

Mais,  évidemment,  M.  de  Frontenac  n'avait  pas  été 
renvoyé  dans  la  Nouvelle- Franche  sans  recevoir  de  sérieux 
avertissements  du  roi  ou  du  ministi'e.  On  se  i-appelait  en- 
core à  la  cour  la  fa(;on  l)rutale  dont  il  avait  traité  le  Conseil 
Souverain  et  ses  })rinci])aux  officiers,  MM.  de  Villeray, 
d'Auteuil,  etc.,  etc. 

Le  comte  de  Frontenac  était  un  habile  i)olitique.  Il 
changea  conii)lètement  de  tactique.  Pendant  son  ])remier 
séjour  dans  le  pays  il  mancpiait  bien  ])eu  de  séances  du 
Conseil  Souverain.  Plus  de  trois  mois  s'étaient  écoulés 
de})uis  son  arrivée,  et  ^I.  de  Fi-ontenac  n'avait  ])as  encore 
l'ait  son  apparition  au  Conseil,  ('(^pendant,  l'intendant 
13ochart  Champigny  et  le  pi'ocureur-général  d'Auteuil 
l'avaient  invité  phisieurs  t'ois  à  s'y  rendi'e. 

(\^tte  façon  d'agir  du  gouvei-neur  intriguait  les  con- 
seillers (pii  jxMii-  la  plupart  siégeaient  depuis  ])lusieui's  an- 
nées et   savaient   avec  (picl   intérêt    il  sui\ait   autrefois  les 

(49)      Pièces  rt   dorintuiils   relatifs   à   lu   hniin    s<  ,n„,itri(ilr ,   u.   L'2. 
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travaux  du  Conseil. 

Le  procui'eur-gciiéi'al  (rAutcuil.  tils  de  raiicieii  pro- 
cureur-général que  Frontenac  avait  si  maltraité  autrefois, 
prit  sur  lui  de  se  rendre  au  château  Saint-Louis  alin  de  sa- 
voir son  intention.  M.  de  Fi'ontenac  réi)ondit  sèchement 
que  le  Conseil  savait  ce  qu'il  avait  à  faire  ;  que  i>our  lui, 
il  s'y  rendrait,  quand  le  service  du  roi  l'y  a|)i)elerait. 

Cette  réponse  eml)arras-a  les  Conseillers.  Le  20  fé- 
vrier 1690,  il  fut  déci(U'  ])ar  le  Conseil  que  MM.  de  Yille- 
ray,  premier  conseiller,  Damours,  Dujjont  et  de  l^eiras 
se  i-iendraient  aui)rès  de  ^L  de  Frontenac  pour  Finviter  à 
prendre  sa  place  au  Conseil. 

Le  27  janvier  1(390,  la  députation  se  présentait  au  châ- 
teau Saint-Louis.  M.  (k'  \'illera\',  à  titre  de  doyen,  fit  ce 
petit  discours  au  gouverneur  : 

'*Nous  venons  de  la  part  du  Conseil  i)our  vous  inviter 
d'y  venir  prendre  votre  place.  Ce  qui  a  emi)êché  de  le  fai- 
re plus  tôt,  c'est  la  difficulté  où  la  Compagnie  s'est  trou- 
vée sur  l'ordre  qu'elle  devait  tenir  à  vot]*e  réception  parce 
que  jusqu'à  i)résent  nous  n'avons  rien  de  réglé  ]jour  la  ma- 
nière que  l'on  doit  garder  à  celle  de  Messieurs  les  gouver- 
neurs non  plus  qu'à  celles  de  ^Messieurs  les  évêques  et  Mes- 
sieurs les  intendants.  Et  comme  la  Com])agnie  eût  été  bien 
aise,  auparavant  de  savoir  votre  sentiment  sur  ce  qui  vous 
concerne  ahn  de  s'y  conformer  tle  tout  son  possible,  elle  en 
avait  chargé  Monsieur  le  procureur-général  dans  la  pen- 
sée. Monsieur,  que  vous  pourriez  vous  en  ouvrir  à  lui.  Et 
néanmoins  il  a  rapporté  à  la  compagnie  que  vous  en  ayant 
parlé,  vous  ne  lui  aviez  fait  autre  réponse,  sinon  que  le 
Conseil  savait  ce  (ju'il  avait  à  faii'c  et  (pie  vous  y  viendriez 
(juand  le  service  du  I\oi  vous  y  appellerait,  si  bien  (pie  la 
Conq)agnie  en  nous  chargeant  de  \'ous  prier  de  vouloir 
bien  lui  mar(iucr  le  joui"  (ju'il  vous  plaii'a  de  venii"  i)rendre 
votre  place  nous  a  eiieorc  l'eeonuuaudé  de  vous  demander 
les  vues  (pie  vous  poui'i'iez  avoir  sur  la  manière  dont  vous 
estimez  y  devoir  être  recni,  dans  rassui'aiice  (pie  nous  vous 
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duiiiioiis  qu'elle  est  dans  le  sentiment  de  vous  rendre  avec 
l>laisir  tout  ce  qu'elle  vous  doit."  (50) 

M.  de  Frontenac  ré|)ondit  assez  rudement  à  M.  de  Yil- 
leray  que  c'était  au  (.'onseil  Souverain  de  lui  faire  savoir 
de  quelle  manière  il  voulait  le  recevoir  et  qu'il  verrait  en- 
suite ce  qu'il  aurait  à  J'aire. 

Les  ])ouri)arlers  entre  M.  de  Frontenac  et  M.  de  Yil- 
leray  agissant  i^our  le  Conseil  Souverain  se  i)oursuivirent 
encore  plusieurs  joui's.  En  fin  dijjlomate  qu'il  était,  ^I. 
de  Frontenac  se  gardait  l)ien  de  faire  savoir  aux  Conseil- 
lers le  cérémonial  qu'il  exigeait  pour  son  entrée  au  Con- 
seil. De  cette  façon,  il  comptait,  sans  doute,  qu'on  lui  of- 
frirait ])lus  que  moins.  Il  serait  tro])  long  de  rapporter 
ici  les  entrevues  entre  le  gouverneur  et  le  premier  conseil- 
ler de  Yillera y. 

Après  {'uu{  ou  six  renée »ntres  entre  M.  de  Frontenac  et 
M.  de  Villeray,  celui-ci,  au  nom  des  conseillers,  suggéra 
que  chaque  l'ois  que  le  gouverneur  se  rendi-ait  au  Conseil 
deux  conseillers  iraient  le  recevoir  dans  la  salle  des  par- 
ties. S'il  n'était  pas  satisfait  de  cette  offre,  le  Conseil 
s'engageait  à  s'en  rapporter  à  ce  qu'il  jugerait  à  propos 
"en  telle  façon  que  le  dit  sieur  comte  de  Frontenac  serait 
content." 

Cette  fois,  le  vieux  dii)lomate  se  déclara  satisfait.  Il 
voulut  bien  infoimer  les  Conseillers  qu'il  se  rendrait  au 
Conseil  ai)rès  Pâques. 

Il  seml)le  que  pendant  sa  seconde  administration  M. 
de  Frontenac  n'ait  eu  aucun  sujet  de  ])lainte  contre  M.  de 
Villeray.  Du  moins,  ses  lettres  ne  font  aucune  mention 
de  M.  de  \Mlleray.  On  a  même  le  di'oit  de  su[)poser  (pie  les 
]>réventions  du  gouverneur  étaient  dis))arues  })uisque  nous 
le  vovons,  le  l>  août  1()9(),  tenir  sur  les  i'onts  l)ai)tismaux  rni 
l>etit-tils  d(>.M.  de  Villeray. 

Le  4  no\-enil»re,l()n:'..  l'intendant  Loeliart  Cliampigny 
])renait  la  peine  d 'inlni'niei'  le  ministre  (pril  était  très  sa- 
tisfait (le  M.  (le  N'illerav  : 
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''La  bonne  conduite  et  l'application  des  Srs  de  Ville- 
ray  et  Bcnac,  agent  et  contrôleur  de  la  ferme,  nie  donnent 
lieu  de  vous  en  rendre  tous  les  bons  témoignages  qu'il  est 
possible  de  vous  assurer  que  Mrs  les  fermiers  généraux 
l)euvent  se  re])oser  et  ])rendre  une  entière  confiance  sur 
leurs  soins  et  fidélité."  (51) 

M.  de  Lamotlie-Cadillac,  dans  un  long  mémoire  de  ré- 
criminations daté  du  28  septembre  1G94  et  où  il  attaquait 
tous  ceux  qu'il  n'aimait  pas,  disait  de  M.  de  Villeray  : 

-  "N'est-ce  pas  encore  une  chose  honteuse  de  voir  M.  de 
Villeray,  le  premier  conseiller,  tenir  la  })oucherie  dans  !^a 
maison  et  faire  débiter  de  la  viande  par  son  valet,  et  mada- 
me sa  femme  en  recevoir  l'argent  ? 

"Prenez  la  jjcine  de  vous  en  informer,  et  vous  ne  trou- 
verez i)ersonne  qui  ne  rende  ce  témoignage. 

"De  quel  avis  peuvent  donc  être  ces  messieurs,  sur 
l'article  de  la  viande  ])rincipalement,  jmisqu'ils  sont  eux- 
mêmes  bouchers  ?  Y  a-t-il  apparence  qu'ils  décident  con- 
tre leurs  propres  intérêts (52) 

M.  de  Lamothe-Cadillac  en  voidant  nuire  à  M.  de  Vil- 
leray auprès  du  ministre  rendait  honnnage  à  son  homiê- 
teté  et  à  son  désintéressement,  (^uand  tant  d'autres  au- 
tour de  lui  s'enrichissaient  en  quelques  années,  M.  de  Vil- 
leray qui  avait  rempli  plusieurs  charges  où  il  aurait  \ni 
s'amasser  un  pécule  était  })auvre  et  était  obligé  de  faire 
du  connnerce  pour  subsister,  ses  a])])ointements  de  premier 
conseiller  ne  lui  donnant  i)as  suffisanmient  pour  faire  vi- 
vre sa  famille. 

Encore  en  1(394,  M.  J^itchart  Cliampigny  se  plaisait  à 
louer  les  bons  services  de  M.  de  Villeray. 

Le  24  octo})re  1G94,  il  écrivait  au  ministre  : 

"Je  continuerai  à  vous  rendre  de  bons  témoignages  de 
la  conduite  de  Mr  de  X'illci'av  et  de  Al.  lienac  a^ent  et  con- 


(51)      Arc'Jiivi's  lu  Ciuiailu.     CnrrrsptiiKliiMc-e  ^ciiu'tîiIi-,   vol.    12. 
(5>)      Archives  du  Canada.     Corinspoudauci-  K<'n<^rHh'.  vol.    i;î. 
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troleur  des  fei'ines  en  ce  ])ays,  dont  l'a})plicati()ii,  la  fidélité 
et  l'exactitude  in'eii<2,ageiit  à  vous  dire  qu'on  ne  saurai! 
choisir  deux  meilleurs  officiers  ni  ])lus  honnêtes  <2,*ens  ])our 
remi)lir  ces  eini)l()is."  (53) 

Le  20  octohi-e  1699,  l'intendant  Bochart  Cham])igny 
donnait  au  ministre  des  i-enseigiiements  sur  l'organisation 
religieuse  et  judi<'iaire  de  la  Nouvelle-France. 

''La  justice,  écrivait-il,  se  rend  dans  une  ])arfaite  équi- 
té et  avec  autant  de  désintéressement,  principalement  au 
Conseil  de  Quéi)ec  où  la  partialité  et  la  prévention  n'ont 
point  d'enti'ée. 

"Monsieur  le  gouverneur  y  occupe  la  i)remière  place, 
M.  l'évêque  la  deuxième  et  son  gi*and-vicaire  en  son  absen- 
ce qui  est  un  sujet  de  mort iiicat ion  pour  l'intendant  à  ce 
qui  me  semble.  Il  ne  devrait  i)as  être  i)réteré  y  taisant  les 
fonctions  de  ]jremier  président  et  prononçant  les  arrêts. 
Il  y  a  sept  conseillers  dont  le  ])lus  ancien  qui  y  est  le  sieur 
de  Villeray  mérite  une  considération  i)articulière  aussi 
])ien  que  le  sieur  d'Auteuil  ])rocureur-général."  (54) 

"Dans  l'hiver  de  1700-1701,  raconte  l'annaliste  du  mo- 
nastère des  Ursulines,  il  y  eut  à  Québec  des  maladies  ])0]ni- 
laires  qui  tirent  d'étranges  ravages.  Le  mal  s'annonçait 
par  un  mauvais  î-hume,  auquel  se  joignait  une  tièvre  arden- 
te accompagnée  de  fortes  douleurs  de  côté,  et  il  emportait 
les  persomies  en  peu  de  jours.  La  contagion,  qui  avait  com- 
mencé sur  la  fin  de  novembre,  se  répandit  bienf  ôt  dans  tou- 
te la  ville,  et  il  n'y  eut  pas  de  maison  qui  ne  fut  changée  en 
hô])ital.  Toutes  les  conununautés  furent  attaquées  en  mê- 
me tenq)S,  et  à  i)eine  en  r(^stait-il  (juchpies  uns  debout  ])our 
soigner  et  assister  les  autres."  {'■)'')) 

La  maladie  sévit  avec  une  violence  extrême.  M.  de 
Villeray,  qui  était  âgé  de  71  ans,  fut  une  des  ])remières 
victimes  de  ce  Héau  d'un  nouveau  genre.     Il  succomba  le  (3 

(53)  Archivés  (lu  Cunniia.     Correspondance  Kt^iit^ralc,  vol.   IL'. 

(54)  Arcliives  du  (.'.ina.la.     Correspondance  Kénérale,   vol.    17. 
(50)      Jiitifmiiits  )t  <i,  lu,,  r, liions  du   Coii.srit  Son  ri  ni  ii. 
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décembre  1700,  et  fut  inliuiiu'  le  leiideiiiain  dans  la  eatlié- 
drale. 

Ceux  qui,  mettant  leui*  conscieuce  au-dessus  de  leur 
intérêt  et  de  leur  trancjuillité,  ne  craignent  [)as  de  faire 
leur  devoir,  s'attirent  (l'ordinaiie  bien  des  emuiis  et  des 
traeas  de  ceux  dont  ils  liari'ent  le  cbeniin  et  empêchent  les 
menées.  Il  en  fut  ainsi  de  .M.  de  Villei'ay.  Toute  sa  vie  il 
fut  en  butte  au  mauvais  vouloir  de  ceux  (jui  profitaient  de 
leurs  charges  pour  assouvir  leur  ambition  et  faire  leur  for- 
tune. Mais  à  sa  mort  le  sentiment  fut  unanime  ])oui'  ren- 
dre justice  à  sa  mémoire. 

Dans  un  mémoire  envoyé  au  ministre  au  sujet  de  celui 
(jui  devait  le  remi)lacer  connue  premier  conseiller  au  Con- 
seil Souverain,  on  tiouve  une  note  (pii  ])ermet  h  la  fois  de 
savoir  ce  qu'était  la  charge  de  ])rcmi('r  conseiller  et  ce 
qu'on  pensait  de  M.  de  Villeray. 

"Le  sieur  de  Yillei-ay.  est-il  dit  dans  ce  mémoire,  l'a 
exercée  de]»uis  la  dé(daration  du  l'oi  de  l'armée  l(i75  avec 
])eaucoui)  d'équité  et  (riiomieur.  Pei'sonne  avant  lui  ne 
l'avait  ])ossédée,  ce  (jui  donne  aujourd'luii  lieu  de  douter, 
sous  le  bon  ])Iaisir  de  Sa  ^lajesté,  si  cette  ])lace  est  unique 
et  distincte  des  six  autres,  ou  si  l'ancien  des  six  conseillers 
y  doit  montei'  de  droit  pas  succession. 

"Le  sieur  de  \'illei"ay  s'(st  toujoui's  regardé  dans  sa 
])lace  connue  pr'uïins  infcr  jxircs.  (a  toujours  été  et  c'est 
eneore  l'esprit  dans  leiiuel  M.  le  gouverneur  et  ]\I.  l'inten- 
dant et  tous  les  membi'es  du  Conseil,  regardent  cette  pre- 
mière ])lace  :  changer  cet  ordre,  ce  serait  les  désoler  tous.'' 

Plus  loin,  dans  la  même  pièce,  il  est  dit  que  la  mémoi- 
re de  M.  de  \'illeray  était  respectée  dans  tout  le  jiays.  {~û  ) 
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C'est  toiijoui's  11110  consolation  ])our  oeiix  qui  fout 
leur  devoir  inalgi'é  tous  les  obstacles  de  i)euser  qu'après 
leur  mort  réffuilibre  sera  l'étahli  et  (lu'on  leur  rendra  jus- 
tice. 

M.  de  Villeiay  avait  é])ousé,  à  Québec,  le  19  février 
1658,  Catherine  Sevestre,  fille  de  feu  Charles  Sevestre  et 
de  Marie  Piclion. 

Elle  décéda  à  Québec  le  24  janvier  1070,  et  fut  inhumée 
dans  l'église  paroissiale. 

En  secondes  noces,  à  Québec,  le  26  novembre  1675,  ^l. 
de  Villeray  épousa  Marie-Anne  Du  Saiissay  de  Bemont, 
tille  de  Jacques  Du  Saussay  de  J>emont  et  de  Anne  Carlier, 
de  Saint-Xicolas  de  Paris. 

Madame  de  Villeiay  s'en  retourna  en  France  quelques 
années  a])rès  la  mort  de  son  mari.  (58) 

M.  de  A^illeray  n'eut  ])as  d'enfant  de  son  second  ma- 
riage.   Trois  lils  étaient  nés  de  sa  i)remièi  e  union  : 

I 

AUGUSTIN  ROUER  DE  LA  CARDOXNIERE  ET  DE 
VILLERAY 

Le  continuateur  de  la  lignée. 
II 
LOUIS  ROLEH  D'ARTKJXY 

Né  à  Québec,  le  9  février  1667. 

Le  27  avril  1(J84,  ALM.  (U'  la  Jîarre  et  de  Meulles,  sur  la 
demande  de  M.  de  \'illcray,  accordaient  à  ses  lils,  ^Vugus- 
tin  Rouer  de  la  Cardomiièi'e  et  Louis  Rouer  d'Artigny, 
une  étendue  de  deux  lieues  de  terre.  "  ])iés  et  bois,  de  front 
sur  le  lleiive  Saint-Laurcnl,  sur  deux  lit'Ues  dv  profiHideur 

(HS)  Sur  h>  point  dr  s'cnilKit 
Amu>  I  )iiS;ins.s:iv  f.-iisaii  de  uki  l'i^ 'ii 
issu  (U-  K'crtnaiiis.  i'.injaiuiu  1  >(  l'v 
c-<>nii>ai,'utf  tirs   in.upfs  du    .l.'i^uli 
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danvS  les  terres,  à  ])ren(lre  (le])uis  une  rivière  qui  est  vis-à- 
vis  risle- Verte,  du  côté  du  sud  de  la  dite  isle  ieelle  dite  l'i- 
vière  C()iui)rise,  Jus((u'à  deux  lieues  en  descendant  le  dit 
fleuve,  ensend^le  les  hastures,  isles  et  islets  qui  se  rencon- 
trent vis-à-vis  les  dites  deux  lieues,  jusqu'à  la  dite  Isle 
Verte,  ieelle  nicme  <'()niprise "  O'^^) 

Cette  concession  était  laite  à  MM.  de  la  Oardonnière 
et  d'Artigny  à  toujours  en  toute  })ro])riété,  en  titre  de  tiet* 
et  seigneurie,  haute  nioyeinie  et  basse  justice. 

En  1688,  M.  de  AHlleray  remontrait  au  gouverneur  de 
Denonville  et  à  l'intendant  l)ocliart  C'hani])igny  que  la  con- 
cession qui  avait  été  accordée  à  ses  tlls,  le  27  avril  1684, 
pouvait  ditTicilenient  se  ])artager  et  il  leur  demandait  d'ac- 
corder au  sieur  d'Ai'tigny  seul  cette  concession  et  d'en  a<'- 
corder  une  autre  au  sieur  de  la  Cardonnière.  Le  24  avril 
1688,  MM.  de  Denonville  et  Drtchart  Cliam])igny  se  ren- 
daient à  la  demande  de  M.  de  A'illeray.  ^I.  d'Artigny  restait 
seul  ])roi)riétaiie  de  la  seigneurie  de  L'Isle-A^M'te  et  IM.  de 
la  C^ardonnière  leçut  une  autre  concession. 

Le  5  avril  1689,  ]\L  Rouer  d'Artigny  recevait  une  im- 
portante (UKjiiK'utulioit  à  la  seigneurie  que  son  ])ère  avait 
obtenue  ])our  lui  en  1684.     Kntre  cette  dernière  concession 

et  celle  de  M.  xVul)ert  de  la  Chesnaye  ( ), 

il  lestait  une  certaine  étendue  de  terre  non  concédée.  Le  5 
avril  1()89,  ^IM.  de  Denonville  et  lîochart  Cliampigny  con- 
cédaient toute  cette  étendue  à  MAL  Aubert  de  la  Cliesnaye 
et  Kouer  d'Artigny.  L'acte  de  concession  disait  :  "Nous, 
ayant  égard  à  la  dite  remontrance,  avons,  en  vertu  du  ])ou- 
voir  à  nous  donné  ]»ar  Sa  Majesié,  donné,  accordé  et  con- 
cédé, donnons,  accordons  et  (-oncédons  pai'  ces  présentes 
au  <lit  sieui'  de  \'illera_\',  pour  le  dit  sieur  d'Ai'tigny,  et  au 
dit  sieur  de  la  Cliesnaye,  resîeiidue  de  terre  (pli  se  peut 

(.".9)      /'/.■•<•<•.%■  ./   <I(),„„K  rils  r<l(ilils  à   1(1   trniirr  si'ii/ïir},  n<il,\  \\   1  •^. 
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rencontrer  entre  leurs  dites  eoneessions,  avec  deux  lieues 
de  jjrofondeur,  de  laquelle  étendue  ils  jouiront  chacun  moi- 
tié ])ar  moitié,  sçavoir  :  le  dit  siem-  d'Artij^niv,  de  celle  qui 
joint  la  petite  rivière  Verte,  et  les  islets  et  les  battures  qui 
se  peuvent  rencontrer  vis-à-vis "(60) 

Cette  aupnentation  fut  confii-mée  ])ar  le  roi  le  '^4  mai 
1689.  (61) 

M.  Rouei'  (rA]ti<;ny  ne  s'()ccu])a  ]>as  beaucoup  du  beau 
domaine  qui  lui  avait  été  accordé,  et,  douze  ans  jilus  tard, 
le  1er  mai  1701,  il  écliang-eait  sa  seigneurie  de  L'Isle-Veite 
avec  Pierre  De  Niort  de  La  Xoraye  fils.  Celui-ci  lui  don- 
nait en  retour  une  s(^nune  de  240  livres  de  rente  annuelle 
à  constitution  raclietable  par  la  sonnne  de  4800  livres.  (62) 

A  la  mort  de  son  frère,  M.  Rouer  de  Villeray,  en  1711, 
M.  Rouer  d'Artiouy  essaya  de  se  faire  nonuner  a  sa  place 
au  Conseil  Supérieur.  Mais  Jean-François  ITazeur  avait 
plus  d 'influence  que  lui  et  il  fut  nonuné. 

Hazeur  faisait  (le])uis  deux  ans  les  fonctions  de  lieute- 
nant parti(-ulier  de  la  prévôté  de  Québec  à  la  ])lace  de  M. 
Dupuy  qui  aji'issait  lui-même  connue  lieutenant-général 
en  l'absence  de  M.  Riverin. 

Le  ministre,  ])our  consoler  M.  Rouer  d'Artignv  de  sa 
déconvemie,  lui  oiïi-it  la  charge  intérimaire  de  lieutenant 
particulier.  (63) 

Le  18  juin  1712  le  roi  signait  un  ordre  à  M.  Rouer 
d'Artigny  ])our  faiie  les  fonctions  de  lieutenant  i)articu- 
lier  de  la  prévôté  de  (Québec  à  la  i)lace  de  M.  Hazeur.  (64) 

M.  Rouer  d'Artigny  fut  reçu  en  sa  charge  i)ar  le  Con- 
seil Su])érieur  le  8  novem!)i'e  1712.  Se  servant  (hi  texte 
même  de  l'ordi-e  du  roi,  le  Conseil  Sui)érieur  faisait  enre- 
gistrer à  son  procès-verl)al  (jue  le  sieur  Rouer  d'Ai-tigny 

(fiO)  Piccc.s  et  (loiiinuiits  nlatifs  à  la   tcnurr  srii/ncurialc.  p.  J:>. 

(61)  Insinuations  du  Cnns»  il  Si.uvtrain,  caiiiiT  2. 

Oil')  Acte  ih'vanl   (.  Iianibah.ii     notait-,,  à   Qur'.ec    !.•   l,)-  niii    ITitl 

(C3)  Itichanl.  p.  44l'. 

"'■*^        ^"■'''••-  ■'•   •^•'    •M:'.i'--l'''   -Il    lav.in-   ,!.■    .M.    Knu.r  .1  Arti^nv    dans    Iumiiui- 
tions  du  Con-.il  s,,iiv,.i:iiii    ■•■ihi,.,-  :; 


—  114  — 

fcraif  les  foiirfioiis  de  JicHfciinuf  fxirfic/iJirr  pendant  (jiir 
le  sieur  Dnpuji  //  coutiimcntit  (-(Iles  de  Hc/driiaiif  f/riir- 
nd.  ((m) 

M.  EoiUT  (rAiiij^ny  i'c'ni])]it  les  fonctions  de  lieute- 
nant-])arti('ulioi'  de  la  ])rc'vôt('  de  Québec  jusqirau  V2  octo- 
bre 1716,  date  de  l'entrée  en  fonctions  de  ^I.  Conillard  de 
Les])inay  nonnné  à  cette  charge  ])ar  ])rovisions  du  roi  le  27 
avril  ])récédent. 

M.  Rouer  d'Artigiiy  ne  resta  ])as  longtenii)s  sans  cliar- 
^^Q.  En  1716,  M.  de  la  Durantaye,  conseiller  au  Conseil  Su- 
l)érieur,  décédait.  ^VM.  de  Vaudreuil  et  Béi^'on  su^'i^érèi-ent 
au  ministre  de  le  reinj)lacer  par  M.  Rouer  d'Arti^-ny.  "Il 
est  liomnie  de  ])robité  et  capable  de  remplir  cette  place", 
écrivaient-ils  au  ministre.  (66) 

Le  ministre  recommanda  la  nomination  de  ^I.  Rouer 
d'Artigny.  Ses  letti'es  de  provisions  furent  signées  par  le 
]'oi  le  8  avril  1717.  (67) 

Il  fut  installé  en  cette  charge  le  16  août  1718. 

Dans  un  rai)i)ort  fait  au  ministre  le  26  octobre  1722, 
l'intendant  Bégon  disait  <le  ^1.  T^oTier  d'Artigny  : 

"M.  d'Artigny,  âgé  de  6U  ans.  conseiller  |)ourvu  le  3 
avril  1717,  reçu  le  16  août  1718:  les  fonctions  de  lieutenant 
])articidier  de  la  Prévôté  qu'il  a  t'ait  ])endant  ])lusieurs  an- 
nées l'ont  mis  au  fait  des  aft'aii'es  de  la  judicature  et  il  est 
droit  et  a])i)li(pié".  (68) 

^I.  Rouer  de  Villeray  père  avait  été  i)res(iue  toijte  sa 
vie  en  butte  à  l'animadvei'sion  du  gouverneur  de  la  Xou- 
velle-France.  Son  tils,  ^l.  Rouer  d'Artigny,  fut  dans  le 
même  cas. 

En  1728,  lors  des  dilïicultés  (jui  s'élevèrent  entre  le 
gouverneur  de  lîeauliarnois.  rinlcndaiit  I  )upuy,  le  cha|»itre 
de  l'église  cathédrale,  etc.,  etc.,  au  sujet  des  funérailles  de 

H\:,)  Jiii/tniinls  rlii  CoHSiil  S ,i lu'riiiir.  \<<\.  Y.  j).  ."L'S. 

(Cf.)  Alu-liiv.s  «lu  C:iii;i.la       C..rf.s|>,iii.i.-in(r  ;^.'.n.-i-Ml.-,    vol 

(1)7)  L(tli-(s  ilf   piiivisiims  dans   I  iisimi:i  t  ions  du  Cmiscil  Sui'i^rii'Uf,  cahior  5. 

iC.S)  .\i-i'hi\rs  du  Ciuiada.     Ci  .iir.si..)ndaiu-<-  ^''^nrialc.   v>.l.    IJO. 
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Mgr  (le  Saiiit-\^alliei',  ]\L  Koium-  d'Artigiiy,  qui  avait  maloii 
coiitrcuscniciit  adopté  le  parti  de  ]'ii'ascil)l('  intendant  Du- 
\)uy  s'attii'a  la  diso-i-âce  du  uonvi^'iicur  de  rx'auliarnois. 
Celui-ci,  le  13  mai  1728,  exila  M.  Rouer  (rxVrti<j^ny  à  lîeau- 
mont  et  lui  ordonna  (Vy  demeurer  jusqu'à  nouvel  oi'dre 
sous  peine  de  désobéissance. 

Le  1er  octobre  1728,  ^L.  de  Beauliarnois  ex])liquait  à 
sa  façon  toute  ralTaire  au  ministre  : 

"J'ay  riiomieur  de*  vous  envoyer  une  ordcnniance  de 
Mr  Du])uy  à  huiuelle  J'ay  ré})ondu  en  mar<2^c.  Vous  y 
verés,  Monseig'neur,  le  mensonge  y  régner  de  touttes  les  fa- 
çons, mais  la  vérité  toutte  nue  se  trouve  dans  ma  ré])onse. 

"Les  deux  conseillers  qui  ont  doimé  occasion  à  cette 
ordonnance  sont  les  Srs  (Jaillard  et  Dartigny,  deux  liom- 
mes  attachés  à  M.  Dupuy  au  point  de  leur  faire  signer  et 
dire  tout  ce  qu'il  voulait.  Connue  il  y  en  avait  eïicoi'e  deux 
ou  trois  autres  })our  ainsy  dire  dans  le  même  cas  et  (^ue  la 
justice  ne  se  rendait  qu'autant  tpie  la  ])assion  les  condui- 
sait, il  estait  ])ul)lic  et  cliacun  se  ])laigiîait  de  ne  ])()int  ])lai- 
der  contre  ces  parties  que  s'estait  contre  M.  Dupuy. 

"Cela  me  Ht  i)ien(lre  le  party.  Monseigneur,  d'en  en- 
voyer un  à  Beaupoit  (jui  n'est  ([u'à  une  lieue  de  Quél)ec 
et  l'autre  à  I^eaumont  (pii  n'en  est  qu'à  deux,  ])ar  un  ordi'e 
que  je  leur  en\'oyez  de  ^lontréal  et  auquel  ils  (ait  désobéi, 
M.  I)u]>uy  les  ayant  l'éfugiés  cliez  luy. 

"Depuis  son  rap])el  le  Sr  Dartigny  s'est  foi't  exposé, 
il  a  esté  pour  prendre  scéancc  au  Conseil.  ^L  le  Pi'ocureur 
général  m'a  dit  <{u'il  avait  eu  riiomieiu'  de  vous  en  ren- 
dre comi)te.  Les  propositions  (pii  luy  ont  esté  faittes  (Vy 
implorer  ma  clémence  ne  se  sont  pas  accordées  a\'ec  les  sen- 
timents (|ue  luy  ont  inspirés  les  persomies  avec  (pii  il  de- 
meui'e.  Comme  c'est  lever  le  mas(pie  avec  ti'oj)  de  liai'dies- 
>^e,  je  laisse  jtartir  M.  Dupuy.  Je  vous  advoue.  Monsei- 
gneur, (pie  ces  deux  .Messieiii's  là  (entrautres  le  Si'  Darti- 
gny) mérilleiit  d'esti-e  punis  d'autant  (pi'ils  estaient  con- 
\enus  elle/  moy  (  dans  le  lenis  (pie  j(>    les  envoyez  jtrier  (\\' 


venir  pour  leur  parler  à  l'occasion  de  l'ordre  que  j'avais 
porté  au  Conseil),  ({ue  je  les  eoiinnandais  en  ])artieulier 
l)ar  eonséquent  ils  devaient  encore  moins  désobéir  dans 
cette  dernière  affaire."  (()9) 

Quatre  jours  ])lus  tard,  le  4  oetobre  1728,  M.  Rouer 
d'Artigny  se  i)résentait  au  (V>nseil  |)our  y  j)rendre  séance. 

Le  j]i;reffier  notait  ainsi  la  déniarclic  de  M.  Rouer 
d'Artigny  dans  son  pi'ocès-vei-bal  de  la  séance  (lu  Conseil 
Supérieur  : 

"Du  lundi,  4  oetobre  1728. 

"Le  Conseil  assemblé  ou  estaient  Monsieur  Delino, 
l)renner  conseiller,  Mrs  Mac^art,  Sarrazin,  St  Simon,  Cuil- 
lemin,  Crespin,  conseillers,  et  Verrier  ])rocure\n'  général 
du  Roy. 

"Mr  Delino  a  ])résidé. 

"Sur  ce  que  le  Sr  Dartigny  coner  en  ce  conseil  s'y 
est  présenté  ce  jourd'huy  ])our  y  i)rendre  scéance  sans 
qu'yl  ait  a])])aru  au  d.  Conseil  que  le  sr  Dai'tigny  ait  eu  de 
Mr  le  Gouverneur  Général  quelque  ordre  j)ortant  revoca- 
tion de  celuy  qu'yl  avait  donné  le  treize  may  dernier  au  d. 
s.  Dartigny  de  partir  aussitôt  le  d.  ordre  receu  i)our  se 
rendre  à  Beaumont  ou  yl  demeurerait  jusqu'à  nouvel  or- 
dre sous  i)eine  de  dés(^béissance.  Guy  le  Procureur  géné- 
î-al  du  Roy  le  Conseil  sous  le  bon  jilaisir  de  Sa  Majesté  at- 
tendant qu'yl  luy  ait  ])lu  de  statuer  sur  ce  sujet  a  arresté 
que  le  d.  s.  Dartigny  s'abstiendra  de  prendre  scéance  au 
conseil  en  la  d.  qualité  de  conseiller  jusqu'à  ce  qu'yl  ait 
rai)orté  tni  ordre  de  mo]i  d.  cr.  le  (Gouverneur  Général,  })or- 
tant  révocation  du  ])rcmi('r."  (70) 

M.  Rouer  d'Artigiiv'  fut  donc  obligé  de  s'abstenir  de 
pai'aîti'e  au  Conseil  Supérieur  juscju'à  ce  qu'il  eut  plû  au 
ministre  de  i-endre  sa  décision. 

Le  12  avril  1729,  le  ministre  l)irimait  fortement  le  gou- 
verneur de  lîeauhaniois  d'avoir  expulsé  MM.  Rouer  d'Ar- 
tigny  et  (Jaillard  du  Conseil  Su]>érieui'.     Le  ministre  lui 

(t;:M      Arfliivt's  (lu   l'aiiattn.       ( '.  nr.'spoiut;!  iic»-  Lcént-ralo.   si'ric  C".  vol.  Vit». 
(70)     .1  iii/i  iiK  lits  I  /   nitilKiiihiiiis  (lu  Coiisiil  Siii),iii:ir. 
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écrivait  qu'il  s'était  arroi^é  un  droit  que  le  roi  n'avait  con- 
fié à  jx'rsonne.  D'ailleurs,  ajoutait-il,  la  raison  que  vous 
donnez  que  ces  conseillers  suivaient  aveujïlenient  les  avis 
de  M.  Du])uy  îi'a  aucune  valeur.  Puis,  il  lui  ordonnait  de 
rappeler  MM.  Rouer  d'Arti^niy  et  (îaillard  à  Quélx'c.  I^a 
conclusion  de  la  letti'c  du  ministre  illustre  les  moeurs  du 
temps.  "Pour  sauvegarder  l'autorité  que  vous  avez  com- 
promise il  ne  sera  rien  dit  à  MM.  Rouer  d'Artigny  de  la 
désapi)ro])ation  du  roi  ;  au  contraire,  Al.  Ilocfjuart  a  ordre 
de  leur  faire  une  mercuriale  de  la  part  du  roi  connue  s'ils 
étaient  coui)ables." 

M.  Hocquart  tit  ce  que  Sa  Majesté  lui  avait  ordonné. 
Le  3  octobre  1729,  il  faisait  part  au  Conseil  Supérieur  des 
ordres  du  Roi.  Le  i)rocès-verl)al  de  cette  séance  le  note 
ainsi  : 

"Sur  ce  qui  a  esté  dit  par  Monsieur  Hocquart  conunis- 
saire  général  faisant  les  fonctions  d'yntendant  en  ce  pays 
que  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  les  srs  (Iaillard  et 
Dartigny  conseillers  repi'ennent  leurs  i)laces  au  Conseil 
conmie  auparavant  l'arrest  du  quatre  0(^tobre  mil  se])t  cent 
vingt-huit  ouy  le  Procureur  Général  du  Roy  le  Conseil  a 
ordomié  et  ordonne  que  les  d.  sr  Gaillard  et  Dartigny  re- 
prendront leurs  places  au  Conseil  connue  auparavant  le  d. 
arrest  du  d.  jour  (juatre  octobre."  (71) 

M.  Rouer  d'Artigny  re}»rit  son  siège  au  Conseil  Su})é- 
rieur  le  .10  octoljre  1729.  11  en  avait  donc  été  exclu  dix- 
sept  mois  ! 

M.  Rouer  d'Artigny  décéda  à  Québec  le  5  juillet  1744, 
et  fut  inhumé  le  lendemain  dans  l'église  cathédrale. 

Il  ne  s'était  })as  marié. 

III 
CUARLIvS  ROCKR  DK  VILLERAY 

Né  à  Québec  1(^  2  mai  1()()9. 

Décédé  au  même  endroit  le  2;>  septembre  1()72. 

(71)     Jii(/>  imitts  rt   Drlihrnilinii.s  du   Con.sril  Sitpt'riiur. 

P.  (J.  R. 

(A  suivre) 
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LE  PRETENDU  TESTAMENT  DE  L'ABBE 
JORLVN 


On  sait  que  la  ((ucstion  de  riiiain<)vil)ilité  «les  curés  fut,  en  la  Xou- 
volle-Franee,  une  cause  de  démêlées  entre  les  évêques  et  les  jjossessours 
de  cures  fixes,  au  dix-huitiènie  siècle.  Le  Bullrliii  a  déjà  signalé  le  ])rocùs 
(jui  eut  lieu  en  WSO,  entre  M:j:v  Dostjuet  et  Tahlié  Voyer,  curé  de  Sainte- 
Anne  de  la  l'érade,  au  sujet  de  la  "remise  d.'  ses  titres"  (1!)01,  p.  ^CO). 

Ajoutons,  à  cette  alîaire,  ctdle  <le  l'ahbé  Jorian  (jui  me  paraît  i^tinorce. 

*  *      -îf 

L'ahhé  André  Jorian  était  Jié  à  (^léhec,  le  1!)  mars  IC!)!,  et  avait  été 
ordonné  le  (i  avril  171."). 

Après  avoir  été  curé  de  Cliamplain  (  1  ?2".^-<!S  ),  il  reçut  la  euro  de 
Laj)rairie,  en  IT'^S.  mais  son  é\è([ue  voulut  le  «léplacer  en  1131  et  voici 
conmient  la  chose  se  lit,  d'après  l'aKhé  Jorian  qui  en  a  consi<::né  le  récit 
dans  un  document  qu'il  ajqielle  son  testament  et  (ju'il  dé})ose,  en  une  eu- 
veloppt>,  chez  le  notaire  J.-B.  Adhémar. 

•X-       *       * 
(Arlr  (Je  drpûl.  sur  J'nn'cloppt'  ) 
"Testament   olo^raplu^  de   M.   Jorian   déposé  en   mon  étude   ,1e   14e 
"août  1T31. 

"  Aujourd'huy,  quatorzième  a\  ril  a\aiit  midy,  mil  sept  cens  trente 
'■  un,  est  com[)aru  pardevant  nous  notaire  royal,  rn  la  juridiction  royalle 
"  i\v  Montréal,  Messire  André  Jorian,  curé  de  la  |>aroisso  de  Laprairie  de 
••  la  ^lagdeleine  lequel  a  déposé  en  i!<>tre  étude  le  présent  pa([uet,  contenant 
"son  testament  olo.^raphe  cacheté  de  trois  empreinte  en  cire  rouvre  du 
"  i"ichet  dont  se  sert  ledit  m-  Jorian,  dont  il  nous  a  requis  acte  (pio  nous 
*■  luy  axons  octroyé  pour  liiy  \alloir  et  ser\ir  ce  (pie  de  raison.  Fait  et 
"  passé  audit  ^Montréal  les  jour  et  an  susdits,  en  j)résence  des  sieurs  Ktien- 
•■  ne  KMxard,  Saiiit-Di/.ier  et  Josej)h  (iuillory  témoins  (pii  ont  si^Mié  a\-ec 
•"ledit   sieur  Jorian  et   notaire,  a|M-c>  lecture   faite,  sui\aiit   l'ordonnance. 

"JOIMA.X,    ptre 
"ST    I>lSli:iJ 
"J()Si:i'||    (illLLOl.'V 

"  ai>iii:mai:.  " 

*  *    * 
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(A  riiilrriciir  ilc  rrni-i'Jnpjir  ) 

"  Xous  Aiidri'  .loriaii,  ciirr  de  la  pai-oissc  (le  la  Natixitr  de  la  Prairio 
"(le  la  Madt'laiiit'.  ,M(Uisoi<,Mi('nr  de  Sanios,  coadjuteur  à  ré\ê,'hé  de  (^)ué- 
"•  hee  nous  ayant  mandé  par  Sa  Lettre  nn>s!ve  do  luy  venir  parler  au 
"Séminaire  do^  Messrs.  de  Saint-Sul[)ice  étai»lient  en  la  ville  du  Mont- 
'' réal  où  il  étoit  alors,  à  <|Uoy  nous  avons  obéi  à  l'instant,  et  serions  \-enu 
"  ]>arler  à  niondit  S(M<,Mieur  de  Samos  |»our  savoir  de  luy  ce  (ju'il  souhait- 
"  toit  de  jiou>  ;  dans  la  conversation,  il  nous  demanda  les  titres,  provisions 
"et  installation  en  la  dite  cure  de  la({U(dle  nous  aurions  été  ])ourvû  ])[iv  le 
"  Chapitre  de  la  cathédrale  de  (^uéhcc,  pendant  la  vacance  du  sièp-  épis- 
"  coj)al  ;  a  cette  demande,  sans  nous  écarter  du  respect  dû  à  Sa  (iraiuleur, 
"lions  luy  aurions  dit  (jiie  nous  ne  pouvions  nous  démettre  d'un  titre  dont 
"nous  avions  été  pourvu,  et  (jue  nous  faisions  actuellement  les  fonctions 
"  curiales,  sans  aucune  plainte  contre  mtus:  Sur  quoy,  Sa  Grandeur  nous 
"  rej)liqua  (|ue  nous  n'avions  <ju'à  «^'■arder  nr»s  provisi(»ns,  mais  (|u'il  nous 
"susciteroit  tant  de  peines  et  de  cha,>;rins  (ju'il  nous  contraindroit  d'aljan- 
"  donner  cette  ]»aroisse  et  de  Luy  en  remettre  nos  titres,  et  que  son  inten- 
"  tioii  étoit  absolument  (jue  nous  eussions  à  aller  desservir  la  cure  de 
"  Contreeoeur,  que  telle  étoit  Sa  \olonte.  X('Us,  ayant  v(tulu  savoir  ijuels 
"  pourroient  être  les  sujets  de  plainte  ((u'il  y  avoit  contre  nous,  et  ayant 
"demandé  par  nous  mêmes  et  par  d'autres  personites  d'être  entendu  ])our 
"notre  jùstifu-atioii  afin  de  nous  disculper  des  accusations  (pie  ])eut-être 
"des  Ks])rits  mécontents  auroient,  mal  à  propos,  porté  c()ntre  nous.  Sa 
"  (irandeur  auroit  rel'usé  de  nous  donner  aucutie  audiauce  y)endant  huit 
"jours  (jue  nous  avon.^  resté  dans  le  Séminaire,  et  ncnis  auroit  fait  savoir 
"  j)Our  toute  réponse  (ju'il  uv  \(»uloit  enten<lre  aucune  justillcation  à  ce 
"sujet,  parce  qu'il  voiiloit  être  oliéi  sans  réjjlicjue.  Nous,  en  conséquetu^e 
"de  telles  violeiU'es  et  menaces  prévoyant  wo  pouvoir  en  obtenir  de  justice, 
"nous  m)us  sommes  trouvé  contraint  et  forcé  de  remettre  à  Sa  Grandeur, 
"malgré  nous,  nos  provisions  de  ladite  cur»^  et  d'en  faire  une  démission 
"  pure  et  simple,  t(dle  ipi'on  l'exiiicoit  de  nous,  et  de  condescendre  à  ses 
"volontés.  Ce  (pli  nous  oblige  à  déclarer  par  le  pi-ésent  testament  olo- 
"  graphe  tout  de  n(ptre  main  et  signé  de  nous  «pie  nous  protestons  contr(> 
"  la  démission  «pie  nous  avons  faile  et  la  r«'mise  de  nos  titres,  l'oinme  faite 
"par  force  «■!  vudi'in-e,  «■[  -yu-otesloiis  par  «■«•<  présentes  de  nous  jourvoir 
"  [>ar  devant  juge-  «•otnpélan>  [loiir  faire  «léclarer  ladite  «liMiii-^sion  nulle 
"et    faite   (•«•iitr«'    le>   ilr«iils   can«'ni([iies   et    ptmr   évit«'r    les   chagrins   (pie 
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'  j)()ur()ît  nous  causer  inoiulit  Scii^iicur  de  Samos  et  d(jiit  il  nous  a  menacé, 
"  nous  nous  trouvons  obli^fé  de  faire  la  présente  protestatioJi  contre  niondit 
"  Seigneur  de  Samos  et  de  la  déposer  dans  les  gret's  jiour  })ouvoir  nous  en 
"servir  en  tems  et  lieu  et  rentrer  en  possession  d'un  l>énélice  que  mondit 
"  Seigneur  de  Samos  n'a  pu  de  force  et  de  violence  nous  ôter  sans  observer 
*' en  pareil  cas  les  formalités  re<juises  et  iiécessaires  j)ar  les  loix  divines 
"et  humaines.     Fait  à  Montréal,  ce  (juatorzième  avril  1T31. 

*' JOJilAX,  ptre.  " 
*     *     * 

Jl  nous  {)laît  de  croire  (jue  l'ahhé  .lorian  revint  à  de  meilleurs  senti- 
ments !  Bientôt  après,  on  le  voit  faisant  les  fonctions  curiales  à  Contre- 
coeur (sans  calemI)our ?),  puis  à  Saint-Pierre  du  Sud,  à  Saint-Thomas 
de  ^lontmagny,  et  finalement  à  Berthier,  où  il  remet  son  Ame  à  Dieu  le  24: 
décembre  1748. 

11  ne  (loniui  jamais  suite  à  son  ])rojet  de  j)roccs  et,  sans  doute,  il 
oublia  son  prétendu  testament  qui,  au  fojid,  n'était  ((ue  la  protestation 
d'un  bénéliciaire  évincé. 

E.-Z.    MASSI COTTE 


JACQUES  PERRAULT 


Né  à  Québec  lo  '_'  juin  171S,  du  mariage  de  Krant;<>i.s  Perrault,  néguciant.  et 
de  Suzanne  Page  Carcy. 

Il  continua  le  commerce  de  son  père  et  l'augmenta  considérablement.  Ses 
affaires  se  faisaient  surtout  avec  la  France  et  les  lies  d'Amérique.  Il  possé- 
ilait  plusieurs  navires  qui  transjiortaient  de  QuéV>ec  en  France  et  aux  colonies 
françaises  les  produits  des  postes  de  pêche  et  de  traite  qu'il  exploitait  sur  la  rive 
nord  du  golfe  Saint-Laurent. 

Pendant  le  siège  de  Québec,  .Jacques  Perrault  se  transporta  aux  Trois-Ri- 
vières  avec  sa  famille. 

La  conquête  du  jiays  axant  causé  la  ruine  comi>lète  d<>  son  commerce.  .Jac- 
ques Perrault  songea  :\  aller  s'établir  en  I"'rance.  l^n  <le  .ses  frères,  Michel 
J'errault.  éta.l)li  à  L;iroclndle,  lui  conseillait  fortement  d'aller  le  rejoindre. 

Le  voyage  en  l-Yance,  avec  sa  jeune  famille  i)résentait  cependant  de  nom- 
breuses difficultés,  et  Jacques  P(>riault,  linalement,  se  décid.i  ;\  restei-  au  Canada. 

Comme  le  conum-rce  avec  la  l'rance  n'ét;iit  plus  ixissible.  Perraidt  reprit 
son  négoce  avec  des  marchands  anglais  de   Londres. 

Le  succès  couronna  son  énei-gie  et  sa  i>ei-sevéi-ance,  et.  en  iieu  d'années,  il 
relit  la  fortune  ipie  la  guerre  lui  avait   fait   t)ei-ilre. 

.lacques  Pt>rrault  décéd,i  à  Québec  le  1  .S  mais  I77.">.  Il  lals.sait  douze  enfants 
dont   plusieurs  parvinrent  :\  di'  belles  situations. 


—  121  — 

AVANT  LA  BATAILLE  DE 
CHATEAUGUAY 


D'après  ]('  (locuiiu'nt  dont  nous  (l.tiiiions  copie,  ci-dtvvsous,  celui  qui 
devait  s'iinnioi-laliscr,  à  Chatoauiruay,  au  mois  d'octohrc  1813,  se  trou- 
vait au  mois  de  ré\rier  pi-écédent,  en  ^runiisoii  à  Saiut-Philipiie  de  La- 
prairie. 

A  un  certain  moment,  il  dut,  sans  doute,  a\oir  l)esoin  de  réquisition- 
ner les  voitures  de  l'endroit  et  comme  le  nommé  Isahelle  n'obtempérait 
pas,  le  bouillant  colonel  de  Salaberry  usa  de  hi  ^^rande  force  musculaire 
dont  il  était  doué  pour  faire  obéir  le  récalcitrant,  mais  ce  dernier  porta 
plainte  : 

corii  Dr  BAxc  Dr  Hor 

District  de 
Montréal 

Le  I4e  jour  d'Août  181;]  Tlionur-  Isabelle,  cv.ltivatour  de  St-PlHlij)pe, 
Deniaiulr 

\'S 

( 'barles  De  Salabei'i'v,  Iv-uier,  Lient,  Col.  audit  lieu  de  St-Pbilip|)C 

Defendr 

Le  Demandr  pn;nsuit  le  Défend.r  pour  la  somme  de  onze  livres  .... 
de  (lomma<:es,  savoir  L'.  10  pou-  a\()ir  ledit  Dercudr,  le  muif  de  Février 
dernier  (le  Denuunleur  pas>ant  paisiblement  avec  sa  voiture  sur  le  cbe- 
min  (jui  coiuluit  à  l'Luli.-e  St-l'Iiilipiu' )  arrêté  la  voiture  du  Dnnandr  et 
là  et  alors  avoir  battu  bMlit  Di  niandr  à  coups  de  pieds  et  d(>  poing  et  ce 
sans  provocation  et  avoir  aussi,  là  et  alors,  fait  battre  h'  Demandeur  par 
un  de  ses  Miliciens  ou  Seri^'caiit  :  et  C.  1,  de  doniiiiau-e  [)our  s'être  emparé 
par  fnrc-e  t\r  ladte  \oiture  et  c'ie\al  dudit  Dcniaiuli'ur  et  a\oir  [>ei-mis  et 
soulTert  (|ue  [>lu-icurs  des  Miliciens,  sous  les  ordres  et  commandement  du 
défeiidr.  se  >(.ici)t  [U'oniciiés  a\cc  ladte  voiture  en  en  aient  fait  usaiT''  jus- 
(ju'au  lendemain" 
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Sigiiinciitioii  (le  l'artioii  fut  fiiitc  au  licutt-naut  (•(•loiicl  \rdv  l'huissier 
John  M(iiit,i:(tHH'n-,  le  1  septt'inhre  181)5,  à  six  hrun's  du  matin,  à  Saitit- 
PhiliitjR'. 

*    *    >iî 

Xous  n'avons  pas  nn's  la  main  sur  \v  rcicistrc  dan,-  h-cjutd  rv  ])r()frs  a 
été  consigné.  Soulnncnt,  il  appert  par  les  annotations  au  dos  du  docu- 
ment quo  le  défendeur  plaida  non  coiipabli'  et  (pie  la  cause  ne  fut  entendue 
qu'au  mois  de  novembre  1S13,  alors  (pie  le  guerrier  devenu  fameux  ne  fut 
condamné  qu'à  ;in  louis  et  un  ehtdin  de  dommages,  [dus  li's  dépens. 

E.  /.  ^r.vssicoT'ri-: 


QUESTIONS 


Je  Tois  «lan^  un^  étiul  >  hiotoriiiuo  i)ul)Iiée  dans  l'Otiln'K.ii  PuhHq  <■  du  4  .s?p- 
ttmlire  1S73  quo  Adrlon  HuauU,  Jils  du  ijuiivrin  n  r  de  ?fu}itm<i!/)i  ii,  vendait,  en 
UUU).  la  seig-neurie  de  la    liivière-du-Sud  il  Louis  TlK'andr(>  Chartler  dv  I.ntbinièro. 

Nés  histdiii  ns  ne  disent-ils  pas  tous  iiue  le  .^luiverneiir  dr  Montmasny, 
liant  qradt'  de  l'Ordi-e  de  Malte,  ne  s't'tail   pas  tnatii'   ? 

CURIEl'X 

l.t'  11!  avril  IS07.  la  Chanilu-e  iVAssenildi'c  adiM'Oiit  nn''  loi  fini  accordait  à 
.ti.an-1'.aiUist,'  nr-dard  1,.  droit  rt  pi'ivd.'-^r  .>\e'nsif  d'.'-n^er  d:s  pouls  dans  la 
province.  l\\reilKm(  lU,  dans  Ia^•e:r //e  de  Qiirhii-  >\\\  7  niai  ls()7.  on  donne  les 
modM.'S  nos.   1   <>t  2  d- s  (.onts  .1-  .1.  an- 1 '.a  pi  istc   lî.'d.ircl. 

Qiit'l  c.^t  ce  r.t''dar(l  doiu  il  t  st  ici  iimslion  V  Oni  nie  nrisei^rner.a  sur  h-s 
ponts  eonstiuiP;  p.ir  .1,  ;in- 1  !a  i/t  istc  V.rilard    ? 
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LE  JUGEMENT  DE  DIEU 


Les  documents  (jui  attestent  que  nus  ancêtres  s'en  rapportaient,  ])ar- 
fois,  au  ''jup'incnt  de  Difu"  pcnir  dêci^lei'  d(>  l;i  culpahilité  d'un  accusé  ne 
sont  pas  comniuns,  à  .Alontrcal.  l-^n  voici  un,  (pii  nie  i>araît  à  la  fois 
rare  et  curicuix  : 

COUlî  DU  BAXC  DU  ROI 

District  de 
^lontréal 

Le  23  jour  de  janvier  n!>7  Charles  (Jendron  faisant  pour  sa  fille  mi- 
neure, Marie  (iendroii,  â^ée  de  dix-huit  ans. 

Demdr. 
vs 
J.  lUe  Parizien 

Dcfendr. 

Le  Demandr.  poursuit  le  Défcndr.  pour  la  somme  de  onze  livre,  deux 
rlielins,  deux  denu-rs  de  d(imma>^cs  ])our  avoir  accusé  ladite  ]\Iarie  Gen- 
dron  d'avoir  volé  un  éventail  et  de  l'avoir  en  i)résence  de  plusieurs  per- 
sonnes mis  comme  il  l'entendait  à  1'  r^preuve,  en  la  faisant  souffler  dans 
un  canon  de  fusil  (|ui  étoit  cliartré,  amorcé  et  handé,  disant  (jue  si  elle 
étoit  coupable  qu\dle  sei';iit  tuee,  et  «pie  si  (die  étoit  innocente  le  fusil  ne 
partiroit  pas.  là  ce  \ers  la  Si-Mit-lud  de  l'année  17!)."J.  l']t  qu'il  soit' 
tenu  de  lui  faire  am[)le  lléparation  d'honneur,  hupielle  dite  somme,  quoi- 
qu'il lui  ait  souvent  demandée,  hii  resre  dui'.  pourquoi  le  Demandeur  re- 
(juiert  jui;emcnt. 

Sa\euse  de  r>caujeu, 
pnilonolnirv  de   ht  cour  du   banc  du  roi. 

An  dos  est  un  oi-dre  (h'  comp, traître  en  hi  chamhi-e  d'audience  le  'il 
jaii\ier  ITl'T,  si^iie  par  le  ji;;:'e  1*.  L.  Tanet.  puis  un  p|•ocè^-veI•hal  de  si- 
lîiiiticatiou  ;iu  (hd"eii<leur,  .1.  r>.  l'ai-isicii.  île  l'.'rrol.  sii:-né  par  l'huissier 
.Marsiou. 
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Le  ''ju^fiiient  (]•■  l:i  (li\iiiité"  ayant  rté  favorahlc  à  la  (Iciiioiscllc  (Jeu- 
(Iroii,  oUe  a\ait  raison  de  rrclanicr  i]r<.  (l(»iniiia<:('s  (>t  "aiuplo  réparation 
d'iioniicur"  ;  f't'st  év  idcnt  1 

F..  Z.  MASSTrOTTH 


M.  DE  ST-VINHENT 
BARON  DE  MARCY 


Pit'iTt'  (le  St-Viiucnt,  haion  (îc  Maicy,  né  vu  ClianipafïiU'  vers  KIGO, 
est  venu  au  Canada  mtrc  Ki'.IO  et  l(!'.)ô.  Il  a\ait  épousé  (en  France,  très 
])rol)ahlenient  ),  denioi>ell('  Maric-Anioincttc  Du^Mrd.  M.  de  St-\'incent 
était  capitaine  dans  les  troupes  de  lacolonii'  en  1U)(),  et  il  re(,-ut  la  eri»ix 
de  St-Louis  en   KiîO,  en  réconipciisc  de  >('s  services. 

Son  tils  ilenri-Alliei-t  fut  eiisei^nie  en  second  en  172!);  enstM^crne  en 
pied,  1733,  })uis  lieutenant  on  1T47,  et  capitaine  eii  ITÔT). 

Charles-Albert,  iils  de  Henri-Albert,  l'ut  baptisé  à  Québe.:  en  1733. 
et  je  crois  que  c'est  lui  qui  obtint  une  expectative  de  lieutenant  en  175(5. 
11  en  exerça  les  fonctions  dans  les  dernières  eanii)agnes  de  cette  é]H>([ue 
motivementée  et  aiio-oissante  où  le  Canada  cliangea  de  maître.  Fn  17<>7, 
il  parait  à  LaKochelle  avec  le  titre  de  lieutenant. 

Son  père,  I  Ienri-Al!)ei1 ,  liiiure  aus.>i  dans  les  combats  et  les  l)atailles 
de  17Ô5-GO. 

4  Tanguay  a  rapporté  que  cette  famille  était  origin:iire  de  la  Cliampa- 
gne.  l^lle  était  plutét  du  \v,w^  ijc  l'iscayc.  r>ernard  de  St-\'incent  s'é- 
tablit en  ]^orrain(>  en  \^)\'^,  o\  fut  grand  fauconnier  de  Lorraine,  sous  le 
due  Charles  111,  son  Iils  Claude  eut  la  niènie  charge  augmentée  du  district 
du  Bar,  Claude  eut  deux  Iils  :  .lac(iues  et  Fiiiliberl.  La  famille  se  déploya  et 
forma  trois  brandies:  la  deuxième  [loi'ta  le  nom  de  Mai'cy  et  lit  si's  preu- 
ves de  lutblesse  dexaiit  rinteiidant  de  la  pro\ince  Champenoise  en  iGOti  à 
Mai-cy,  éb'ctioii  de  \'itrv. 

.\laxinnlien,  Iils  .le'  l'hibberl.  eut  d'un  premier  mariage  i'hilibert  il 
(|ui  épousa  Flisabeth  de  rerigimi!.  Ce  .-ont  les  auteurs  du  rame;ui  cana- 
dien. 

Four  autres  détails  sur  cet'e  famille,  nous  renvovoiis  au  dictionnaire 
gcnealogi(|Ue  de   Mgr  'l'aiiguav,  \ol.    I.  p.    l!»;!,  e|    vol.   Ml,  p.    lOU. 

in:(;is  ijov 
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PIERRE-JACQUES  DRUILLON,  SEI- 
GNEUR DE  MACE 


Xous  recevons  de  M.  C'iuudc  de  Hoiiiiaulf,  domicilié  j)rès  de  Vierzoïi, 
France,  une  copieuse  notice  sur  son  parent,  Pierre-Jacijues  Druillun, 
seigneur  de  ]\Iacé,  un  oirici(^r  de  valeur  <le  la  dernière  ])ériode  du  régime 
fran<,'ais.       ('ette  notice  précieuse  intéressera  les  lecteurs  du  BiiUclin. 

Pierre-Jacques  Druillon,  éc-uyer,  scii^Mieur  de  Mucé,  naquit  à  lîlois, 
le  9  se]»teml)re  1T•^^■).  11  appartenait  à  une  famille  vouée  dcjjuis  deux  siècles, 
à  la  magistrature.  Son  ])ère  était  licutt-nant  général  au  l)ailliage  de 
Blois,  comme  l'avait  été  le  père  de  ce  dernier  et  son  aieul. 

A  titre  de  tîls  aine,  cette  charge  lui  était  destinée,  mais  le  jeune 
Druillon  ne  témoigna  guère  de  goût  pour  l'étude  du  droit  et  lorsqu'à  2\: 
ans,  sa  famille  l'eût  laissé  lilu-e  de  suivre  sa  vocation,  il  décida  d'entrer 
au  service.  11  s'adressa  à  son  ])arent,  le  comte  de  la  (Jalissonnière  (cou- 
sin issu  de  germain  de  son  j)ère),  (pii  le  fit  nommer  oU'icier  dans  les  trou- 
])es  des  colonies. 

De  1750  à  1T51,  il  sert  eji  (pialité  d'enseigne  à  Louisl)ourg  où  il  rem- 
plit les  fonctions  de  sous-aide  major.  Passé  au  Canada  en  IT.jI,  il  est 
affecté  au  j)oste  de  Niagara  avec  rem[)loi  de  major.  Après  a\oir  dirigé 
la  construction  des  forts  de  la  Presqu'île  et  de  la  IJi vière-aux-Hoeufs,  ainsi 
que  du  fort  Ducjuesne  (pour  ce  dernier  travail  il  était  subordonné  au  che- 
valier Le  ^lercier),  il  fut  détaché  a\('c  Jumonxille  et  entraîné  dans  le 
guet-apens  (pii  coûta  la  \ie  à  ce  dernier  (l';')4).  Druillon  en  fut  quitte 
])our  un  coup  de  haïoniu-tte  au  ventre  et  être  "mis  totallement  nud". 

Fait  ]irisonnier  et  conduit  dans  les  cacluns  de  W'illiamshurg,  il  se 
\it  (Uisuite  reindvc  en  .\ngleterre,  d'où  il  réu»it  à  gagner  la  France  en 
compagnie  de  MM.  de  i:icliar\  ille  et  .lu  Sahle  (1T:..-)).  Promu  alors 
enseigne  en  [)ie(l.  il  e-i  dirige  sur  le  Canada,  rannée  suivante.  Mn  17.')T, 
il  fait   la  campagne  d'hiNci-^  commandant    une  cotnpagnie  du   d(''ta<-hemtMit 

de    M.    de    Iflgaild    et    si'    tl-oll\e    aU    <iège    du     torl     (ieorge.  il    >'eml>arqUe 

pour  la  France  en  scptemhre  de  la  même  année. 
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Au  priiilcnips  de  H-'S,  il  revient  en  Canadii  avec  200  hommes  de 
troupes  ré^^lées.  L'année  ]',~)l)  lui  vaut  le  urade  de  licutt-nant.  De  nuu- 
vt'au  em[»loyé  eomnie  in_iréiiieur,  il  esi  cliarijé  des  premiers  travaux  de 
l'Isle-aux-Noix  ;  puis  met  ensuite  en  état  de  défense  I^apriiirie  et  (Mià- 
teauguay.  Au  eours  de  la  (•ampa.ii;ne  de  ITdO,  on  It^  voit  à  la  tête  d'uiu^ 
compagnie  du  ])remier  bataillon  de  la  marine  avi'c  laquelle  il  prend  ])art 
à  la  bataille  de  Sainte-Foy.  Détaelié  à  l'île  Sainte-Hélène,  il  y  reste 
jus(iu'à  la  capitulation  de  Montréal. 

j>a|)atrié  avec  la  garnison  et  li-s  l'onctionnaires  de  la  c(doni(',  il  j<»uit, 
]iendant  plusieurs  années,  du  traitement  accordé  par  le  roi  aux  oriiciers 
du  .Canada.  A  ce  titre,  il  toueiiait  encore  en  1774  un  traitement  de  300 
livres.  !Mais  il  semble  avoir  obtenu  de  bonne  heure  l'autorisation  de  8e 
iixer  à  Blois.  ("est  là  ([u'il  se  marie,  en  I7(i'.),  avec  ;\Iarie-Anne  Petit 
(le  Thoizy.  .l'ignore  à  (pielle  époque  il  s'est  retiré  du  service. 

]\1.  Druillon  "le  Canadien" — l'est  sous  ce  surnom  (pie  le  désigne  dans 
ses  mémoires  le  comte  Dufort  de  Cheverny  — est  décédé  à  Blois,  le  20  juin 
1780, 

Sa  descendam-e  mâle  s'est  éteinte  en  184,"),  mais  la  ])ostérité,  issue  de 
lui,  en  ligne  féminine,  demeure  passablement  nombreuse. 

A  ces  renseignements,  ]\I.  de  liunnault  a  liien  voulu  joindre  l'em- 
preinte d'un  cachet  aux  armes  de  la  famille  Druillon.  Ce  cachet  ap- 
})artient,  aujourd'hui,  à  M.  le  comte  de  Place,  à  Bourges,  (pii,  lui  aussi 
descend  de  l'oll'icier  Druillon. 

Les  armes  se  l>lasonncnt  ainsi  :  d'azur,  à  une  fasce  d'argcuit  chargée 
de  deux  ruses  de  gueules  accomjiagnées  en  clud'  d'une  étoile  d'argent  et, 
en  pointe,  d'un  croissant  du  même. 

E.-Z.  M. 
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CLAUDE  DE  BEAULIEU 


Capitaine  général  des  gardes  des  fermes  du 
roi  en  Canada  ! 


Que  sait-on  sur  co  ^I.  de  Beaulieu  qui  fut  ciiijitaine  des  pirdes  des 
fermes  du  roi  eu  Canada,  en  l'IlM»  ? 

Mgr  Tanguay  (  Dic-L'énéa.,  T,  -Vl)  a  trouvé  dans  les  registres  ])a- 
roissiaux  de  ]\I()ntréal  ((u'il  s(^  prénommait  Claude. 

A  notre  tour  nous  j)r(»duisons  deux  dot-uments  ([ui  donnent  ([uelques 
détails  sur  ses  fonetions  en  iiotre  i)ays. 

D'autres,  sans  doute,  ari-i\eront  à  l'aire  nn'eux  !  ]'A\  tous  cas,  pour  le 
moment,  voici  nos  pièces  : 

.    1er  i)()cr:\ri-:xT 

"Monsieur  de  Beaulieu  Cap.  Cénéral  commandant  tous  les  gardes 
"des  fermes  du  IJoy  en  Canada  ayant  eu  ordre  de  résider  cy  après  au 
"Montréal  depuis  le  départ  do>  \'aisseau\  pour  la  France  jus(ju'à  leur 
"retour  en  Canada,  et  ensuitîe  de  revenir  à  (^uéliec  pour  y  faire  ses  fonc- 
"tions  peiulant  le  séjour  des  Vaisseaux  suivant  l'instruction  que  nous 
*Muy  a\ons  remis.  H  est  //rrrssv/Z/v'  d'étaldir  au  ]\rontréal  une  jiersonne 
"de  méritte,  capable  et  entendue  pour  y  faire  la  foiution  dud.  sieur  de- 
"Beaulieu,  pendant  son  séjour  à  (^)uél)ec,  et  comme  Mr.  de  Lamotte  de 
"Lucière  a  touttes  les  (pialite/  reipiises  Kl  (pi'il  e.-t  recommandé  par 
"Monsieur  le  Chevalier  de  Callières,  gouvei-iieur  général  de  la  .Vouvelle 
"France'  Xous  Lumit^  nnnniié  cl  etahly  pour  Caiiit.-iine  commandant 
"des  gardes  <jui  ré>ideronl  a  .Moiilie;il  et  daM>  relendue  i\v.  Cunerne- 
"menl,  en    raliseiice  dud.  >ieiir  de    r.eaiilieu    pendant    le   temps  de>   années 
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"(lu  bail  (le  Mr.  Louis  (iuigues  p{)ur  y  faire  les  mêmes  fonctions  et  jouir 
"des  mêmes  ]>rérog;iti\es  que  celles  <luil.  sieur  de  Jîeaulieu,  et  ce  aux  ap- 
"poiiitemeus  de  quatre^  cens  livres  par  an,  m  'iioy*'  de  T'anada,  (pii  seront 
"pavez  par  Mr.  de  A'illeray  sur  la  (juittance  dud.  sieur  de  La  motte,  à 
"eommeneer  dès  l'année  [)rocliaine  ITOO  et  continuer  tant  qu'il  plaira  à 
"Mrs.  les  Fermiers  (iénéraux,  l'Jnj(ii(jiinns  aux  gardes  (l(^  la  Ferme  d'obéir 
"aud.  sieur  de  la  motte  comme  aud.  sieur  de  beaulieu  A  peine  de  révoca- 
"tion,  Prions  M.  l>e  beaulieu  de  faire  reconnoistre  led.  sieur  de  la  motte 
"en  lad.  qualité  et  de  luy  donner  une  Instruction  en  conformité  de  celle 
"que  nous  luy  avons  remise  :  fait  à  t^uébec  le  septième  Octobre  1090. 

d'Aubenlon  de    ViUrhois 

•sième    DOCLMENT 
"A  monsieur 

"Monsieur  De  la  motte  Lucière  command.  les  gardes  de  la  ferme  en 
"l'al)sence  de  ^L  De  J-Jeaulieu  cap.  général. 

"A  Montréal. 
(Au   rcrso) 

"A  Québec,  le  '^2  octobre  l(;!)î) 
"Comme   la   Compagnie   a   cbargé   M.   Desforges  de   l'Inspection   gé- 
"iiéralle  de  la  ferme  du  Canada,  .le  vous  jjrie.  Monsieur,  de  le  reconnoître 
"en  cette  qualité,  et   d'avoir   pour   luy   tou>   les  égards  ([ue   cet   Employ 
"exige,  conforment,  a  l'Instruction  que  nous  luy  a\ons  remise 

de  Villebon 

X  X  X 

On  remar(iuera  ([ue  le  prenuer  document  est  signé  d'Aubeiiton  de 
Villcbois  et  le  seconde  \'illrhi,n.  Pourtant  ce  doit  être  le  même  foiu'- 
tionnaire  qui  signe  les  deux  })ièces  !  \'illebon  esi-il  un  autre  de  ses  noms 
territoriaux,  ou  liieii  n'est-ce  (|u'uiie  .-ippareiite  defoi-matiou  de  \'illeltois  ? 
Xous  abandonnons  le  ]iroblème  pour  le  moment. 

Sur  le  .-ieur  de  La  Motte  Lncicre.  dont  il  e>i  (piestioii  plus  liant,  nous 
avons  des  notes  abondantes  (pie  nous  \cr.-erons  d.iii.-  le  jedletin. 

F.  Z.  .MASSICOTTL 
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La  famille  Rouer  de  Villeray 


AUGUSTIN  ROUER  DE  LA  CARDONNIERE  ET  DE 
VILLERAY 


(Suite) 

1ère  génération:    Louis  Rouer  de  Villera}'. 
2e  génération:    Augustin  Rouer  de  La  Gardonnicrc 
et  de  Villeray. 

AUGUSTIN  ROUER  DE  LA  CARDONNIERE  ET  DE 
VILLERAY 

Né  à  Québec  le  13  juin  IGGL 

On  a  conunis  bien  des  erreurs  sur  ce  personnage. 
Elles  s'expliquent  par  le  fait  qu'il  porta  le  nom  de  Rouer 
de  la  Cardonnière  jus([u'à  la  mort  de  .son  père,  le  G  décem- 
bre 1700,  et  qu'à  ])artir  de  cette  date,  en  qualité  d'aîné  de 
la  famille,  il  ]>rit  le  nom  de  Rouer  de  Mlleray. 

Le  27  avril  1()S4,  le  gouveiMieur  de  la  Dai-re  et  Tinten- 
dant  de  Meulles  ac^-oi-dnieni  ;iux  frères  Augustin  Rou(^r 
de  la  Cai'domiière  et  L<.uis  Ixouer  d'Ai'tigiiy  une  éiiMidue 
de  deux  lieues  de  ferre  "prés  e1  bnis,  de  J'roilt  sur  le  lleuve 
Saint-Laurenl.   sur  deux   lieues   de   ]tr(»l'()ndeur   dans   les 
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terres,  h  prendre  dc])uis  une  rivière  qui  est  vis-à-vis  l'Isle 
Verte,  du  eOté  du  sud  de  la  dite  isle,  icelle  dite  rivière  com- 
l^rise,  jusqu'à  deux  lieues  en  descendant  le  dit  fleuve, 
ensemble  les  bastures,  isles  et  islots  qui  se  rencontrent  vis- 
à-vis  les  dites  deux  lieues,  Jusqu'à  la  dite  Isle  Verte, 
icelle  même  com])rise.  .  .  "  {12). 

Cette  concession  était  faite  aux  sieurs  Rouer  de  la 
Cardonnière  et  Rouer  d'Artigiiy,  à  toujours,  en  toute  pro- 
priété, en  titre  de  lief  et  seigneurie,  haute,  moyenne  et 
basse  justice. 

C'est  la  scMgneurie  qui  est  devenue  l'importante 
paroisse  de  L'Isle-Verte. 

En  1685,  l'intendant  de  Meulles,  qui  avait  toujours  été 
l'ami  de  M.  de  Villeray  i)ère,  essaya  de  faire  nonnner  son 
fils  à  la  charge  de  lieutenant  ])articulier  de  la  prévôté  de 
Québec.  Le  6  octobre  1685,  il  adressait  un  mémoire  au 
ministre  pour  lui  faire  voir  la  nécessité  d'un  lieutenant 
particulier  de  la  Prévôté  de  Quéljec  et  faire  connaître  les 
droits  de  son  protégé  à  cette  charge: 

"  La  Compagnie,  écrivait-il,  à  laquelle  en  1628  le  Roi 
avait  concédé  la  ])roi)riété  de  la  Nouvelle-France  avait 
laissé  au  gouverneur-général  le  soin  d'y  rendre  la  justice. 
En  1651  (  ?),  le  gouverneur  de  Lauzon,  voyant  que  les 
habitants  connnençaient  à  se  nnilti])lier,  établit  pour  chef 
de  la  justice  ordinaire  un  grand  sénéclial  ])our  toute  la 
Nouvelle-France  avec  un  lieutenant-général  civil  et  cri- 
minel au  siège  de  Québec  et  un  lieutenant  particulier  aussi 
civil  et  criminel  pour  y  rendre  la  justice  en  ])remière  ins- 
tance dont  rap])el  ressortissait  ])ardevant  le  gouverneur 
général,  lequel  avait  i)ouvoir  de  Sa  Majesté  de  juger  sou- 
verainement et  en  dernier  ressort. 

"  Cela  a  continué  de  e<'tte  sorte  jus({u'en  1668,  année 
pendant  laquelle  la  Compagnie  remit  la  propriété  au  Roi. 

"  Et  cette  même  année  !()();'>  Sa  Majesté  ayant  ])ar  so7i 
édit  étal>li  le  ( 'onseil  Souxcrnin  du  dit  pays  avec  ])ouvoir 
entr'autres   choses  de   commetti'e   à    (Jnébec,   aux   Trois- 

(T2)      i*i'fV'C6-  «•/  (lociinuiits  nlalifs  à  la  tiuitn-  s(  i'/inurinlc,  p.  IS. 
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Rivières  et  autres  lieux  et  en  la  uiauière  qu'il  le  jugerait 
nécessaire  des  ])ers()inies  jtour  ju^er  en  ])reniière  instance. 

"  Le  (lit  Conseil  en  rtablit  aux  Trois-Rivières  et  à 
Montréal,  mais  il  ne  juuea  ])as  en  devoir  étal)lir  à  Quélx'c 
estimant  ])()Ui'  lors  ([u'il  y  aurait  du  nùeux  à  cet  é<2,'ard  de 
juger  les  différends  des  ])arties  en  dernier  ressort  sans 
passer  ]»ar  aucun  autre  degré  de  juridiction. 

"  Néanmoins  la  ('ompagine  d'Occident  à  lacjuelle  le 
Roi  concéda  en  1()()4  la  même  i)ro[)riété  du  dit  ])ays  qu'avait 
l'ancienne  compagine  voyant  (.jue  lesdiabiiants  se  nudti- 
pliaient  et  (pie  plusieurs  avaient  de  la  difficulté  de  souffrir 
que  leurs  différends  fussent  ainsi  jugés  d'aljord  en  deriner 
ressort  établit  à  Québec  en  KKifi  sous  son  autorité  ini  seul 
juge,  savoir  un  lieutenant  généi-al  civil  et  criminel  jxjur 
juger  en  i)remière  instance. 

"  Et  Sa  Majesté  ai)rès  avoir  re]jris  en  107 J:  la  ])ro- 
priété  du  dit  pays  y  éta1)lit  et  institua  par  son  édit  de 
1G77  le  siège  de  la  ]»révôté  de  Québec  et  rétaldit  en  même 
tenq)s  le  lieutenant-générjd  seulement  avec  im  proctireur 
pour  Sa  Majesté  et  un  greflier. 

''  Mais  connue  du  depuis  les  babitants  se  sont  atig- 
mentés  notablement  et  s'augmentent  de  jour  à  autre  ])ar 
les  soins  particuliers  que  Sa  Majesté  ])rend  du  dit  pays 
et  qu'il  est  déjà  arrivé  en  ])lusieiu's  occasions  que  le  ptd)lic 
et  les  particidiers  ont  souffert  et  ])ourraient  dorénavant 
souffrir  plus  considéraljlenient  faute  d'un  juge  ])our  faire 
les  visites  ordinaii'es  de  police,  juger  en  i)rennère  instance 
et  tenir  le  siège  de  la  prévoté,  le  lieutenant-général  en 
étant  absent,  soit  poiu'  affaires  pid)li(pies,  ou  ])articulières, 
])a]'  maladie»  causes  de  récusations,  ])rise  à  partie  ou  atitre- 
ment,  outr(>  (pie  lors(pie  messieui's  les  intendants  sont 
l)ligés  (le  prendre  ,-i\(M'  eux  le  nombi-e  d'asses>eui-s  néces- 
saires ])our  juger  lies  mnlières  ciMunnell(\><  dont  ils  estimiMit 
devoir  coiui;n1re.  ils  oui  de  l;i  diflicubé  de  trouver  sui'  les 
lieux  iKOnbi'c  cMiiiiM'p'ui   de  pr;it  icieiis. 

''  De  uiMilièi'e  (pi'il  ne  poui'rnit  ]>;is  se  fait.  m(»nsei- 
gneur,  (pie  \'(ius  iie  procurassiez  un  grand  a\antaij.-e  au 
])ublic  cl    aux    part  iculiei-s   babitants  d(>  ce   pays  si    vous 
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aviez  ag^réable  d'inspirer  an  Roi  de  vouloir  rétablir  le  dit 
office  de  lieutenant  |>arti('ulier  ainsi  que  Sa  Majesté  a  fait 
celui  de  lieutenant-général  au  dit  siège  de  la  i)révoté  et 
faire  la  grâce  au  sieur  de  Yilleray,  premier  conseiller  du 
dit  Conseil  Souverain,  dernier  pourvu  du  dit  office  de 
lieutenant  ])arti('Tilier  lequel  il  exerçait  actuellement  lors 
de  la  création  du  dit  Conseil,  d'en  pourvoir  Augustin 
Rouer  de  Villeray,  son  fils  aîné,  en  attribuant  au  dit  office 
des  gages  raisonnables  à  pro]Jortion  de  ceux  du  dit  lieu- 
tenant général  et  le  dit  sieur  de  Villeray  et  toute  sa  famille 
seront  d'autant  i)lus  obligés  de  continuer  leurs  voeux  et 
leurs- prières  i)our  votre  prospérité  et  santé. 

'*  Nous  Jacques  de  Meulles,  clievalier,  seigneur  de  la 
Source,  grand  bailli  d'Orléans,  et  intendant  de  la  justice, 
police^'t  finances  du  dit  ])ays  de  la  Xouvelle-France,  cer- 
tifions qu'il  serait  avantageux  au  ])ublic,  aux  habitants  de 
Québec  et  étrangers  qui  y  trafiquent  qu'il  plut  à  Monsei- 
gneur le  marquis  de  Seignelay  inspirer  au  roi  de  vouloir 
rétablir  le  dit  office  de  lieutenant  ])articulier  au  siège  de 
la  dite  prévôté  et  même  d'en  dis])oser  en  faveur  du  fils  aîné 
du  dit  sieur  de  A^illeray.  premier  conseiller  au  dit  Conseil 
Souverain,  lequel  en  ce  faisant  serait  plus  invité  de  con- 
tinuer son  api)lication  à  rendre  son  dit  fils  ca])al)le  d'es- 
})érer  pouvoir  obtenir  de  Sa  Majesté  la  survivance  de 
l'office  de  premier  conseiller,  que  le  dit  sieur  de  Yilleray  a 
exercé  et  exerce  avec  honneur  et  intégrité  depuis  la  créa- 
tion du  dit  conseil  qui  fut  en  la  dite  année  mil  six  cent 
soixante  et  trois,  en  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le  présent 
certiheat  à  icelui  fait  ai)poser  le  cachet  de  nos  armes  et 
contresigner  par  un  de  nos  secrétaires  à  Québec  ce  sixième 
octobre  'mil  six  cent  quatre  vingt  cinq." — de  Meulles  (73). 

Le  long  plaidoyer  de  l'intendant  de  Meulles  en  faveur 
de  la  nomination  d'nn  lieutenant  particulier  de  la  Prévôté 
à  Québec  laissa  le  minisire  insensible.  Tl  devait  s'écoider 
])rès  de  dix  ans  avant  la  nominal  ion  d'un  lieutenant  par- 
ticulier de  la  Prévôté  dans  la  eu  [)  il  aie. 

(78)     Arcliiws  du  Can;ui;i.  Corrosi>undaiico  K^nOnile. 
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Gomme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  la  seip:ueurie  de 
L'Isle- Verte  avait  été  accordée  eu  comuuui  à  MM.  Rouer 
de  la  Card(juiiière  et  Kouer  de  Villeray.  Une  seigneurie 
])ossédée  ainsi  eu  conunun  avait  certains  désavantages. 
La  terre  ne  manquait  pas  dans  la  Nouvelle-France,  et  M. 
Rouer  de  Villeray  père  se  décida  à  faire  accorder  une 
autre  seigneurie  à  son  tils  aîné.  En  1688,  il  obtenait  du 
gouverneui'  de  Denon ville  et  de  l'intendant  Bochart 
01iam])igny  que  son  tils  Louis  Rouer  d'Artigny  garderait 
seul  la  seigneurie  de  L'Isle- Verte  et  que  Augustin  Rouer 
de  la  Cardonnière  recevrait  une  autre  conces^'ion. 

Le  24  avril  1G88,  Augustin  Rouer  de  la  Cardonnière 
recevait  l'étendue  de  deux  lieues  de  terre  de  front  sur  le 
fleuve  Saint-Laurent,  du  côté  du  sud,  à  prendre  joignant 
et  attenant  la  concession  du  Bic  qui  ap]iartenait  au- sieur 
de  Vitré  en  descendant  le  fleuve,  et  deux  lieues  de  ])rofon- 
deur  dans  les  terres,  ensem])le  la  rivière  dite  de  Rimouski 
et  autres  rivières  et  ruisseaux  si  aucuns  se  trouvent  daîis 
la  dite  étendue,  avec  l'île  de  Saint-Barnal)é,  et  les  battures, 
isles  et  islets  qui  se  ]iourront  rencontrer  entre  les  dites 
terres  et  la  dite  isle.  .  .  "  (74). 

Cette  concession  fut  conflrmée  par  le  roi  le  24  mai 
1689  (75). 

M.  Rouer  de  la  Cardonnière  garda  sa  seigneurie  de 
Rimouski  un  ])eu  "i)lus  de  six  ans.  Le  10  juillet  1694,  il  la 
cédait  à  Germain  Lepage  en  échange  d'une  terre  que  ce 
dernier  ])ossédait  à  Saint-François  de  l'île  d'Orléans  du 
chef  de  sa  feumie,  Marie-Madeleine  Gagnon  (76); 

Le  16  juin  1703,  le  roi  décidait  de  porter  à  douze  le 
nom])re  des  conseillers  au  Conseil  Su])érieur.  M.  R(^uer 
de  Villeray  fut  choisi  avec  j\IM.  de  la  (^loml)ière,  ^lorel 
de  la  Durantaye  et  Aubert  de  la  (■hesnaye  connue  conseil- 
lers d'augmentation. 

Les  lettres  de  ))r(tvisi(>ns  de  M.  Rouer  de  Villeray 
furent  signées  ])ar  le  roi  le  méine  jour,  !(>  juin  1703  (77). 

(71)  Iiisimi.'itiiins  du   Cmiscil   Suin'TirUf,  (-.•ihi.T  2. 

(T.')  Iii>iiiii;ili.pns    (lu    ('mis.  il    Sii|M'ri<'Ui-.    calii.!-    L', 

(Tf.)  Acii'  .r.'c-li:iiiKr  (IcVMiit  rii;unl)al< m,   n.il.iin'  ;\  Qurhcc.  le  10  juillet   1»;D4. 

(77)  liisiniijitiims  «lu  Conseil  Sii|i.'ri.iir,  caliicr  2. 


...  134  -.- 

11  fut  iii.stalk'  le  29  ocioln'c  1703  (78). 

M.  Koiier  (U"  A'illeray  liabila  siiccossivoiucut  Qnél)e(\ 
Kiniouski,  Ule  (rOj'k'aiis  et  Saiiitc-Foy. 

C'est  i)eiKlaiit  qifil  habitait  Sainte- Foy  ({u'il  eut 
avec  les  uiarguilliers  de  cette  ])arc)isse  un  curieux  différend 
au  sujet  de  la  place  qu'il  devait  occui)er  dans  l'église 
l)ar(3issiale. 

Le  litige  fut  décidé  ])ar  l'intendant  Raudot  le  27  fé- 
vrier 1707. 

L'ordonnance  rendue  ])ar  M.  Haudot  a  été  (M)nservée. 
On*y  voit  quelle  inqK)rtance  nos  ancêtres  attacliaicnt  à  ces 
questions  de  ])réséance  (jui  nous  semblent  des  vétilles 
aujourd'hui: 

"  Le  sieur  de  Villeray  coner  au  Conseil  Su]u'rieur 
de  cette  ville  ayant  fait  venir  ]>ardevant  nous  les  Marguil- 
liers  de  Notre-Dame  de  Foy  ])our  estre  condamnés  à  luy 
fournir  une  place  dans  leur  Eglise,  convenal)le  à  sa  dignité 
tant  ])our  luy  que  ]X)ur  sa  familk'  laquelle  fait  son  séjour 
actuel  sur  une  habitation  étant  dans  la  d.  ]Kiroisse  qu'il 
a  acquise  dejniis  peu  et  les  d.  ]\Ia]\guilliers  nous  ayant  i'éi)on 
(lu  qu'il  n'y  avait  aucune  })lace  dans  leur  Eglise  à  donner, 
nous  y  aurions  fait  trans])orter  Me  Delajoiie,  lequel  nous 
a  ra])orté  le  ])lan  de  la  (l(\  Eglise,  ])ar  lequel  ayant  veu 
qu'en  avançant  le  banc  des  W  désuites  seigneurs  de  la  de. 
l*aroisse,  on  ])ouri'ait  ensuite  trouver  une  ])lace  pour 
mettre  un  banc  pour  le  d.  Sieur  de  A'illeray  en  sorte  qu'il 
se  trouverait  trois  bancs  entr(^  celuy  des  seigneurs  et 
l'oeuvre  sans  qne  cela  ])uisse  a])i)or1er  aucune  inconnno- 
dité  à  la  de.  Eglise  le  d.  sieur  de  \'illeray  nous  ayant  de- 
mandé (jue  les  d.  marguilliers  soic^it  condanmez  à  luy 
i'ournir  un  banc  dans  le  d.  endi'oit  aux  offri^s  qu'il  fait  de 
]>ayer  le  d.  b<*inc  suivant  ce  ([ue  p.-ix'e  celuy  i)ro(die  diKpiel 
il  sera,  à  (pioi  a_\;uit  égard  veu  le  plan  à  nous  apjxn-té  ]»ai' 
le  d.  Mo  (le  la  .loue  nous  coiKhuuiions  les  d.  Marguilli(u-s 
n  foui'uir  au  d.  si-  de  N'illcray  un  l)nnc  ain-és  ci^luy  <les  d. 
Pères  Jésuiltes  seiuucurs  de  la  d.  paroisse  en  reculant  le 
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d.  banc  en  sorte  qu'il  y  ait  trois  bancs  entre  ycelny  et 
l'oeuvre  de  la  d.  KiJ^lisi',  vu  cas  de  refus  des  d.  uiarpiilliers 
permis  au  d.  sieur  de  X'illei'ay  d'en  i'aii'e  faire  un  de  i)a- 
reille  grandeur  et  ]arj2,-eui'  ({ue  les  deux  qui  y  sont  à  ])résent 
et  le  i3lacer  dans  l'endroit  marqué  par  notre  oi'domiaiicc, 
et  luy  sera  teiui  com])te  de  ce  qui  sera  ])ar  luy  d('l)oui-sé  en 
déduction  du  prix  qu'il  ])ayera  annuellement  pour  le  d. 
banc  le  plus  que  nous  avons  fixé  au  ])i'ix  du  banc  le  plus 
])roclie.  Mandons,  etc.  !'"ait  et  donné  à  (()uélu'('  en  noire  bot  cl 
le  27e  jour  de  février  1707. — Raudoi  (79).  • 

M.  «Rouer  de  Villerav  décéda  au  ])rintemps  de  1711 
(80). 

M.  Rouer  de  Villcray  avait  éjxnisé,  a  Québec,  le  1er 
septembre  1()89,  Marie-Louise  Le  (lardeur  de  Tilly,  tille 
de  Cliarles  Le  Gardcur  de  Tilly  et  de  Geneviève  Jucliereau 
de  Maur. 

Elle  décéda  a])ics  1722  puisqu'en  cette  année  elle 
donnait  son  consentement  au  mariage  de  son  lils  avec 
Marie-Madeleine  Foulon  dit  Dumont. 

Enfants  : 

I 

LOUIS   ROUER   DE  VILLERAY 

Né  à  Québec  le  3  août  1690. 

Le  10  février  1693,  son  i)arrain,  le  gouverneur  de 
Frontenac,  lui  faisait  un  joli  cadeau  en  lui  concédant  le 
lac  Métis,  aussi  connu  sous  le  nom  de  lac  Kes(iuabequia(\ 

"  Nous,  disaient  MM.  de  Frontenac  et  r>oc]iai't  iMiam- 
l^igny,  en  vertu  du  i)ouv(ur  à  nous  (H)njoint(MHcnt  donné 
]>ar  Sa  ^lajesté,  avons  an  dit  Louis  Rouer,  ses  su<'c(^sscurs 
ou  ayans  cause,  donné,  accordé  et  concédé,  donnons,  accor- 
dons et  concédcuis  ])ar  ces  préscnics,  en  ])leine  ])roprié1é 
à  ])er])étuité  le  dit  lac  appelé  Mitis.  avec  une  lieue  de  terre 
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de  ])rofoiidenr  tout  autour  d'iccluy,  à  titre  de  fief  et 
justice,  iiaute,  inoycuïie  et  1)asse,  aux  droits  de  chasse, 
pesclie  et  traitte  dans  la  dite  étendue.  .  .  "  (81). 

•Cette  concession  était  faite  à  titre  de  fief  et  justice, 
haute,  moj'enne  et  liasse,  avec  droit  de  chasse,  ])êche  et 
traite,  etc,  etc. 

M.  Rouer  de  Villeray  père  n'étant  pas  en  état  de 
remjdir  les  conditions  de  la  concession  accordée  à  son  fils 
mineur,  se  fit  autoriser  ]m\v  une  assein])lée  de  famille,  le 
27  avril  1701,  à  vendre  ou  échanger  le  lac,  uMétis  ou  Kesqua- 
bequiac.  Il  faut  croire  qu'il  ne  trouva  [>as  djaclieteui' 
puisque  la  seig'neurie  du  lac  Métis  ne  fut  vendue  que  lon<i'- 
temps  après  la  mort  de  Louis  Rouer  de  Villeray  ])ar  sa 
mère,  héritière  de  ses  biens  (82). 

Le  jeune  Rouer  de  AlUeray  qui  avait  emlirassé  la 
carrière  de  la  marine,  se  i)erdit  en  1712  "sur  la  i)rise  faite 
par  M.  Dumont  du  vaisseau  la  Brise  avec  lequel  il  était 
en  course". 

II 

ANGELIQITE-IIYACIXTITE  ROUER  DE  VILLERAY 

Née  à  Quéliec  le  11  juillet  1G92. 

Mariée  à  Sainte-Eoy,  le  20  mai  1717,  à  Charles- Joseph 
Damours  de  Louvières,  enseig'ne  refoi'mé. 

Celui-ci  décéda  à  Sainte-Foy  le  19  avril  1728  (83). 

En  secondes  noces,  à  Saint-Xicolas,  le  7  juin  173r), 
Angélique-Hyacinthe  Rouer  de  A^illeray  devint  ré]-)ouse  de 
Denis  Rousseau,  marchand. 

Elle  décéda  à  Raint-Xicolas  le  25  novembre  1749. 

III 

JACQITES-AU(UTST1X  ROUKR  DE  A^ILLERAY 

Né  en  1()94  (84). 
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Décédé  à  QiiélxH-  le  21  (Ié('oin])rc  1762. 

Il  avait  époiLsé  à  Qiiéhoc,  le  14  juillet  1722,  Marie- 
Madeleine,  fille  de  Nicolas  Foulon  dit  Duuiont  et  de  Barbe 
de  Boycre. 

Elle  décéda  à  Quéhec  le  2()  décembre  17()7. 

Enfants  : 

L— MARIE-MADELEINE   ROUER   DE   VILLERAY 

Née  à  Québec  le  1er  mai  1723. 

Mariée  à  Saint-Nicolas,  le  7  août  1758,  à  Michel  Fré- 
chette,  iils  de  Jean-lîaptiste  Ej-échette  et  de  Marie  Rous- 
seau. 

En  secondes  noces,  à  Saint-Nicolas,  le  26  août  1776, 
elle  devint  la  fenune  de  Alexandre  Couture,  veuf  de  Ca- 
therine Eronti^ny  et  Iils  de  feu  Augustin  Couture  et  de 
Elisabeth  Turgeon  (85). 

Elle  décéda  à  Saint-Nicolas  le  26  décembre  1787 
IL— AUGUSTIN  ROUER  DE  VILLERAY 

Né  à  Québec  le  12  janvier  1725. 

Décédé  à  l'Ilôtel-Dieu  de  Québec  le  17  juillet  1787. 

Il  avait  épousé,  en  1755,  Marie-Anne'  LeBorgne- 
Belisle. 

Elle  décéda  au  Cap-Santé  le  13  mars  1807,  à  l'âge 
d'environ  92  ans. 

De  ce  mariage  naquii'cnt: 
lo— Marie-Jose])h  Rouer  de  Villeray  né  en  1756.     Dé- 
cédé à  Québec  le  26  août  1757. 

2o — Alexandre  Rouer  de  Villeray. 

3o— Madeleine  Rouer  de  Villerav  née  en  1759.  Ma- 
riée à  Saint-Nicolas,  le  2(5  août  1788,  à  Louis-Jérémie 
Douville,  Iils  de  feu  Jose]>h  Douville  et  de  .Marie-Ursule 
Brulotte  (86).  Décédée  à  l'IIOtel-Dieu  de  Québec  le  27 
mars  1840  (à  81  ans). 

4o— Marie-Joseph  Rouer  de  Villerav  né  à  L'Islet  le  3 
septembre  17(i().     UOnWÔ  à  Kanioui-aska  le  15  mars  1774. 

(Sr.)     C.ntrut  <k.  maium-o  ,l,.v;uit    .M.   iVAni^uy,   notauv  ;\  Qutht-c.  le    IL»  u-ùt 
1  (  <C. 

août^mS  ^'""'^'"''^  ''''  mariaKo  .K:vanl  Ahxan.iio   Dumas,   notaire  :\  Qik-I.oc,  lo  IS 
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5o— Anastasic  lîoiu'i'  de  Villeray  née  au  Cap  Saint- 
Tpiace  le  ;il  mars  17(i2.  ]\Ia]-i('e  à  Saint-Xicolas,  le  21 
,îiiillet  1788,  à  Jeaii-iîai)tiste  \'eriiiet,  iils  de  Jean-Baptiste 
Vennet  et  de  feue  Marie  Lessard  (87). 

Go — Hypolite  Kouer  de  Villeray  né  à  Kainouraska  le 
22  octobre  17();).  Navigateur.  ]\Iarié  à  Québec  le  11  Jan- 
vier 18ÛO,  à  P'rançoise  Tliilxxleau,  fille  de  Urbain  Thibo- 
deau  et  de  Marie-Anastasie  DeI31ois,  de  la  i^aroisse  du 
Cap-Santé  (88). 

,  7o — Marie- Anne  Eouer  de  Villeray  née  en  1773.  Ma- 
riée à  Saint-Nicolas,  le  23  août  1784,  à  Ig'uace  Ilallé,  veuf 
de  Suzanne  Cloutier.  Décédée  à  Saint-Henri  de  Lauzon 
le  7  juillet  1813  (à  .")0  ans). 

III.— LOUIS-CHARLES  KOUER  DE  VILLERAY 

Né  à  Québec  le  18  sei)tenibre  1726. 

Il  épousa,  à  Québec,  le  11  février  1749,  Thérèse  La- 
guerne  de  Mor ville,  i1lle  de  feu  Claude-Dorothée  Laguerne 
de  Morville,  lieutenant  des  tr(ni])es  et  sous-ing'énieur,  et 
de  Marie-Thérèse  Lajoue. 

En  secondes  noces,  il  ép(^usa  Marie-Thérèse  Le  Noir. 

M.  Rouer  de  Avilie ray  (h'céda  à  l'IIô])ital-Général  de 
Québec  le  17  septenil)re  1797. 

De  son  })reinier  niariajie  il  avait  eu: 

lo — Marie-Louise  Rou(>r  de  Villeray  née  à  Québec  le 
22  novembre  1749,  Décédée  au  même  endroit  le  2  janvier 
1750. 

2o — Louis-René  Rouer  de  Villeray  né  à  Québec  le  9 
.janvier  1751.  Décédé  à  A^arennes  le  3  décembre  1833.  Il 
avait  épousé  à  A^arennes,  \v  12  août  1782,  Marie-Margue- 
rite Catien.  Elle  décéda  à  Varennes  le  10  août  1847,  à 
raj>-e  de  80  ans  et  5  mois.    Enfants: 

A. — rudith-A])olline  Rouer  (h^  Villeray  née  à  Varen- 

(ST)  Cniiti;il  lie  ni,iriai;<'  devant  .M.  l'aiict.  imtair.'  à  <.>uél„.c,  lo  14  juillet 
17SS 

(NS)  Ct>nlrat  de  luariau'.-  d.vant  i''rati.:(iis-Xavi.i-  I^inir,  iiotaiic  ;\  la  l'oin- 
te-iviix-Troinl)Us.  K'  10  jaiivi-r  Iso:!.  ïa-  1!)  a.'ùt  ISls,  HypolUe  Uouor  do  \'i!lc- 
niy  ol  FraïK.'oi.so  Thilnidoaii  faisaii-nt  baptisiM-  un  tiil.uit  au  Cap-Santé.  II  rooiit 
au  haptômr  U-  prénom  de  l'rliain.       Nous  iLînnron.s  si  ci-t  enfant  a  fait  snuohe. 
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nés  le  10  so])teinbre  1784.  Décédéc  au  iiiônic  endroit  le  5 
mars  1875,  à  l'âge  de  90  ans,  (i  mois  et  5  jours. 

B.— Mieliel  Ivoucr  de  X^illeray  né  à  Varemu>s  le  22 
juin  178().    Décédé  au  même  eiidi'oit  le  15  sei)tenibi'e  178G. 

C. — Amal)le  Rourr  de  Villriay  né  à  Varennes  le  3 
octo))re  1787.  Il  partit  i)()ur  la  Louisiane  vei's  1827.  Sa 
famille  n'en  eut  ])lus  de  nouvelles. 

D. — Ma  rie- Adélaïde  Koucr  de  A'illeray  ]iée  à  ^'aren- 
nes  le  19  décembre  1789.  IJécédée  au  même  endroit  le  5 
mars  188i>,  à  VÎv^q  de  9;^>  ans  et  4  mois. 

E. — Tliérèse-Dorotliée  Kouei*  do  Villeray  née  à  A^a- 
rennes  le  16  février  1792.  Décédée  au  même  endroit  le  31 
mai  1795. 

P. — Sophie  Rouer  de  \^illeray  née  à  Varennes  le  22 
septembre  1793.    Décédée  au  même  endroit  le  27  mai  1795. 

G. — Louis-Edouard  Rouer  de  A'illerav  né  à  Varemies 
le  19  juillet  179G.  Il  décéda  chez  les  Soeurs  (  îrises  à  Mont- 
réal vers  1880.  Il  avait  épousé,  à  Québec,  le  7  novembre 
182(),  Maric-Amie  Sylvesti'e.  iille  de  JeairDaptiste  Sylves- 
tre et  de  Marie  Dion.  Il  laissa  deux  tilles.  L'une  mariée 
à  Montréal  mourut  aux  Etats-Unis.  On  ne  sait  ce  qu'il 
advint  de  l'autre. 

II. — Rosalie  Rouer  de  Villeray  née  à  Varennes  le  22 
juin  1798.    Décédée  au  même  endroit  le  1er  août  1798. 

I. — Jules-Léon  Rouer  de  A'illeray  ]ié  à  Varennes  le 
10  février  1800.  Il  lit  d'abord  ])artie  d'une  couuuunauté 
de  Frères  ])uis  tint  un  ])e1it  couunej'ce  à  ^lontréal.  Décédé 
célibataire  (piehiue  part  au  Xouveau-l>runswi(dv. 

J. — Marie-Dorotliée  Rouer  de  Villeray  née  à  Varen- 
nes le  7  octobre  180:5.  l)écé(h'e  à  rilosi)ice  de  la  Jemme- 
raie  à  Varemies  le  i:>  janvier  1892. 

K. — ^larie-Elmire  ivouer  de  A^illeray  née  à  Varennes 
le  23  janviei'  18()().  Décéfh'e  au  mênu^  endroit  le  21  avril 
180(). 

2»o — Allomine  n(''  et  décédé  à  (^)nébec  le  2l)  décembi'i^ 
1751. 

4o  — Madeleine-Auuiisiin  KN»uer  (h'  X'illeray  ik'  à  Que- 
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bec  le  28  novembre  1753.    Décédé  à  la  Pointe-Lévy  le  17 

juillet  1754. 

IV.— ANXE-CATIIEEIXE-JOSEPII  ROUER  DE 

VILLERAY 

Née  à  Québec  le  2G  octobre  1727. 

V.—ANGELIQUE-MICJIELLE    ROUER    DE 

VILLERAY 
Née  à  Québec  le  17  mars  1729. 
Décédée  au  uiémc  endroit  le  14  septembre  1729. 
VI.— AUGUSTIN-MICHEL  ROUER  DE  VILLERAY 
Né  à  Québec  le  13  mai  1730. 
Décédé  au  même  endroit  le  3  juin  1730. 
VIL— JEANNE-ANGELIQUE  ROUER  DE 

VILLERAY 
Née  à  Québec  le  30  décembre  1731. 

VIIL— ALEXIS  ROUER  DE  VILLERAY 
X^é  à  Qué])ec  le  18  janvier  1734. 

Cadet  dans  les  troupes  du  détachement  de  la  marine. 
Noyé  accidentellement  à  Québec  le  8  juillet  1761. 
IX.— GENEVIEVE  ROUER  DE  VILLERAY 
Née  à  Québec  le  22  juin  1735. 

Mariée  à  Québec,  en  mai  1761,  à  Daniel  Pascaud,  natif 
de  Londres,  veuf  de  Suzamie  Gasquet,  et  bis  de  Daniel 
Pascaud  et  de  ElisalK'tli  Collins,  de  Larochelle  (89). 
X.— JOSEPH  ROUER  DE  LA  CARDOXXIERE 
Né  à  Québec  le  11  novembre  173)6. 
Il  fut  fait  enseigne  dans  les  troupes  du  détachement 
de  la  marine  le  1er  mars  1757. 

A  la  conquête,  il  s'embarqua  i)Our  la  Erance  où  il 
continua  de  servir. 

En  17()4,  M.  Rouer  de  la  Cardomiière  ])assait  à  Cayen- 
ne  en  qualité  de  sous-lieulenant.  Il  y  fut  fait  lieutenant 
en  1769. 


(S3)  Contrat  dv  mariapre  devant  Ivo  Maitro  liarnorille,  notaire  <\  Qu(''bec,  le 
27  mai  1761.  Lie  contmt  de  mariaKO  donne  21  ans  ;\  la  future.  Elle  se  ra- 
jeunissait de  cinq  ans. 
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Xeiif  aînioes  plus  tard,  en  1778,  embarqué  sur  le  Su-  ! 
pcrhc,  il  i)reiiait  ])art  à  une  cain])ap,'ne  eontre  les  eorsaircs 

anglais.  ! 

En  1781,  il  es<'()rtait  avee  quarante-cinq  lioninies  sur  ! 

une  canonnière  un  brick  cliargé  de  ])oudre  ])(nu'  Surinam.  i 

En  1782,  M.  Kouer  de  la  Cai'dcmnière  faisait  la  cam- 
pagne contre  Demei'ary.  Sa  belle  conduite  dans  cette 
conquête  le  fit  choisir  connne  connnandant  h  Essequibo. 

La  même  année,  il  était  fait  ca])itaine.  ' 

En  mars  1784,  il  ])assait  à  la  Martinique  où  il  était  i 

incor]3oré  dans  le  régiment  de  cette  colonie.  j 

En  1790,  sa  santé  détruite  l'obligeait  à  demander  sa  ; 

reti'aite  ai)i'ès  treiite-liuit  ans  de  service.  | 

Sa  belle  carrière  militaire  lui  avait  valu  la  croix  de  i 
Saint-Louis. 

XL— MARIE-DEXISE  ROUER  DE  YILLERAY  | 

Xé  à  Québec  le  8  mars  1740.  i 

Proba])lement  décédée  en  bas  âge.  j 

IV  i 

GEXEVIEVE-FRAXrOISE  ROUER  DE  YILLERAY 

Xée  en  1G9G  (90). 

Mariée  à  Qué])ec,  le  1()  novenil)re  1722,  à  Louis- José])!) 
Laml^ert,  lils  de  feu  Gabriel  Lambert  et  de  Marie-Renée 
Roussel. 

M.  Lambert  décéda  à  Saint-Joseph  de  la  Pointe-de- 
Lévy  le  21  janvier  17()0. 

Madame  Laml)ert  décéda  trois  mois  ])lus  tard,  à 
Saint-Xicolas,  le  1(J  avril  17G0. 

O'est  la  très  modeste  succession  laissée  i)ar  Louis- 
doseph  Land)ert  et  sa  veuve  (]ui  a  lait  écdore  cette  monu- 
mentale fumisterie  (pTon  a  a])pclée  la  siicccssioii  Ldnilxrl . 
Encoi'e  aujoui'd'hui.  les  biiicaux  (Tavocats  reçoivent  de 
temps  en  temps  la  visite  (h'  descendants  de  Louis-. Joseph 
Lambert  (pli  se  i)réteiideiit  Iiéi-itiers  de  ses  seigncMU'ies  et 
richesses.      Louis-, losepli    Lambert    n'a  jamais  eu  de  sei- 

(90)      Un  .-ictt'  lit'  tiitcllf  du  ;{  juin,  t    171 1    lui  li.uiiif  i|uiiizc  ans. 
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g'neiirics.  Et  quand  il  é]iousa  Ocncvièvc-Franeoise  Rouer 
(le  Villei'ay  il  y  avait  déjà  plusieurs  auuées  que  les  Villeray 
s'étaient  dé])<)ssédés  de  leurs  seiii'ueuries.  Mais  essayez 
doue  de  raisonner  avec  des  clierclieurs  d'héritages  ! 

V 
]3ENeTAMIX  ROUER  DE  VILLERAY 
Né  en  1701. 

Le  eontinuatiMn'  de  la  lii^iiée. 
VI 
HECTOR  ROUER  DE  VILLERAY  D'ARTIGNY 
Né  à  Saint-Laurent  de  l'île  d'Orléans  le  25  décembre 
1702. 

Il  entra  de  bonne  heure  dans  les  trou])es  du  détache- 
ment de  la  marine,  ])uisque  en  1737  il  était  fait  enseigne 
eu  pied. 

En  1751,  M.  de  ^'illeray  d'Artigny  était  enseigne  en 

])ied  de  la  com])agnie  de  Loi  imier  en  garnison  à.  ^lontréal. 

Nous  ne  trouvons  nulle  trace  de  M.  de  Villeray  d'Ar- 

iiguy  a])rès  1750.     11  est  ])i'obable  qu'il  ])assa  en  France 

à  la  cession  du  jtays. 

^1.  Rouer  de  Villeray  d'Artigny  avait  épousé  à  i\Iont- 
réal,  le  V^  août  1731,  ]\larie  Neveu,  tille  de  Jean-Ba])tiste 
Neveu,  marchand  et  l.)ourgeois,  et  de  Françoise-Elisabeth 
Legros. 

Enfauts: 

L— MATinKU-llL(^1^0R  ROUER  DE  VILLERAY 

D'ARTKîXV 

Né  à  ^lontréal  le  23)  mars  173,4. 

Décédé  à  la  Longue- Pointe  le  22  se]it{Mnbre  1734. 

IL— JKAX-MAURK'L   1U)UK1?    DU   \^ILLERAY 

D'Airrioxv 

Né  à  Abuiti'éal  le  i)  nnûl   173,5. 
\)vrv(\v  nu  iiiênie  eiuli'nil  le  S  iiiai's  173,(). 
III.— ALMUL-OKirnn'Dr:   U'OLKII   DI*:   \'ILLFdL\V 

D'AirrioNA" 

Née  à  Molli  réal  le  27  a\ril  17)'.7. 
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Décodée  au  même  endroit  le  7  juillet  IToT. 
IV.— MAUTE-J1YP()1J0\E  ROUER  DE  VILLERAY 
D'ARTKJNV 
Née  îi  Moiiiréal  le  28  juin  1741. 

Mariée  à  Montréal,  le  1er  mars  17ô(),  à  ( 'harles-Fraii- 
çois  d(|  ]\laril]ac,  chevalier,  capitaine  au  réginiciit  de  Lan- 
doc,  liLs  de  messire  Jean-Jîaptiste-Anue  de  Mai'illac, 
commandant  du  même  l'égiment,  chevalier  <le  8aint-Louis, 
et  de  défunte  dame  ^lai'ie-Marthe  de  ^Lalicpie,  de  la  ])a- 
roisse  de  Saint-Eustadie,  ville  et  diocèse  de  T^iris. 

Le  chevalier  de  Marillac  fut  mortellement  blessé  à  la 
bataille  des  T^laines  d'Abraham  le  13  se])temb]-e  47r)9  et 
décéda,  quelques  jours  ])lus  tard,  à  Tllnpital-i  Jénéi'al  de 
Québec. 

V.— MARIE-ELISAlîETli  ROUER  DE  YTLLERAY 

D'ARTIGNY 

Née  à  Montréal  le  15  novembre  1742. 

Décédée  au  même  endroit  le  17  novembre  1742. 

YI.— LOinS-lIErTOR   ROUER  DE   YILLERAY 

D'ARTIGNY 

Né  h  M(mtréal  le  2S  janvier  1745. 

Vu 

LOUIS  ROUER  DE  YILLERAY 

Né  à  la  Sainte- Famille  de  l'île  d'Orléans  le  1er  iuin 
1705. 

Décédé  au  même  endroit  le  9  décembre  1705. 
VIII 
]\L\RIE-rATTIERINi:  (91)  ROUER  DE  YILLERAY 

Née  à  la  Sainte- P'amillc  de  l'île  d'Orléans  le  1er  iuin 
1705. 

Elle  vivait  (^ncore  en   juillet  1711. 
IX 

DIERRE-1(JXA("E  ROUER  DE  YILLERAY 

Né  en  1707  (92). 

Il  vivait  encore  en  171 1. 


en  )    l'a  :ict.'  .!.•  tilt.  II.-  .lu  1!  jiiiii..i  nii  n, 

Catli.'iin.'. 

rr2)     rii  .-ici.'  .!.■  lui.ii.'  .lu  :;  jiiiii,.t   mi   i, 
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X 

MARIE-CATITERIXE  ROrER  DE  VILLERAY  (93) 

Née  Ti  Saiiite-Foy  le  22  août  1709. 

Mariée  à  Quél,)e<',  le  10  ii<)vein])i'e  172G,  Ti  Michel 
Droiiartl,  fils  de  Roljert  Drouard  et  de  ^ladeleine  Page. 

M.  Di'oiiard  succomba  à  la  ])etite  vérole  à  Québec  le 
10  mars  1733. 

En  se(*ondes  noces,  à  Qué])e(%  le  14  mai  1735,  Marie- 
Catlierine  Rouer  de  ^'illeray  devint  la  femme  de  ]\[icliel 
d'Irumberry  de  Salal)erry,  de  Saint-\^incent  de  Ci])oure, 
diocèse  de  Jlayonne,  iils  de  ^lartin  d'Irumlierry  de  Sala- 
berrv  et  de  ^larie  de  Midielance. 

'Elle  décéda  su1)itement  à  Québec  le  20  août  1740  (94). 


1ère  génération:    Louis  Rouei'  de  Yilleray. 

2ème  génération:  Augustin  Rouer  de  la  Cardonnière 
et  de  Villeray. 

Sème  génération:    Benjamin  Rouer  de  Yilleray. 
BENeJAMIX  ROITER  DE  YILLERAY 

Né  en  1701  (9.")). 

Dès  qu'il  fut  en  âge  de  servir  s(m  ])ère  obtint  pour  lui 
une  enseigne  dans  les  trou])es  du  détachement  de  la  marine. 

Le  1er  avril  1733,  il  était  fait  enseigne  en  second. 

En  1739,  le  1er  avril,  il  était  i)ronni  enseigne  en  ])ied. 

Sous  le  régime  fi'aïK.^ais  au  (/anada,  malgré  les  dan- 
gers que  (Mouraient  joui'nellcnient  les  officiers  et  les  actions 
d'éclat  qu'ils  accomplissaient,  ]v^  ])romotions  ne  venaient 
l)as  vite.  Le  ministre  était  si  loin  !  En  1748,  M.  de  Yille- 
ray était  encoi"e  enseigne  en  pied  et  en  garnison  à  Mont- 
réal. 


(;);5)  ]'"n  l'crivant  l'acte  <1p  naissance  de  Marie-Cathorino  Roiior  de  Villeray, 
le  curé  de  Sainte-l'\»y  a  eu  une  distraction  l't  a  écrit  :  fille  d,.  Augustin  Koium- 
de  \-illei-ay  et  di>  Marii- Louise'  l'olct.  an  li-u  de  .Marie- Louise  l„.  Cardcur  de 
Tilly.  Cette  siiiKulién-  distraction  a  mis  Mi;r  TaiiKuay  dans  l-.-rr.-ur.  II  fait 
niari.r  {  Diclion  iHiii<-  in'iiniloi/i'/n'-^.  Au^usiiii  Koii.r  de  \ill<Tay  à  Marie-Louise 
tarulis  iiuc  sa  frinjut^  vivait  «'neore. 

('.t-O  l':il«'  laissait  uur  lillr  qui  l'ut  n'lij;icu^f  ui-suliu,.  A  Quéli.'e.  La  mère 
Sainte-t'athi  lin.'  déerda   le   L'  d.  (•.■inlur    IM':;,  A    l'aK'    «!<'   N',  ans. 

('.>•"•)  fn  aile-  d.'  lui.  11. •  t\u  :;  iuill.t  171  i  lui  donn,.  .luinz.'  ans,  mais  ;\  son 
inariaKe,  A  Monlr-al,  1.-  10  août  17:!.",.  il  s.'  d.''(larf  âué  de  t icnte-iinq  ans.  Il 
était  donc  né  en  1701. 
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C'est  à  la  fin  de  1748  ou  dans  les  premiers  mois  de 
l'année  1749  que  M.  de  Villeray  fut  envoyé  servir  à  Louis- 
bourg. 

Dans  un  arrêté  fait  à  Louisbourg  le  11  octobre  1749 
par  MM.  de  la  Galissonnière  et  Deslierbiers,  et  intitulé 
''Projet  de  promotion  pour  la  garnison  de  Louisbourg", 
nous  trouvons  cpie  ])arnii  les.  lieutenants  qu'ils  |>i'0])osent 
est  Benjamin  de  Yilleray,  enseigne  en  pied  en  Canada. 
Plus  loin,  nous  lisons  :  *' J'ai  aussi  placé  le  sieur  Benjamin 
de  Villeray,  très  ancien  enseigne  en  pied  dans  les  troupes 
du  Canada,  et  ])on  officier  connue  méritant  avoir  \me  com- 
pagnie à  la  première  promotion  après  celle-ci." 

En  1750,  les  nominations  faites  })ar  le  roi  au  comman- 
dement des  seize  compagnies  vacantes  sur  les  vingt-quatre 
qu'il  y  avait  à  l'île  Royale  permirent  à  M.  de  Villeray 
d'obtenir  une  i)romoti<)n  qu'il  attendait  dei)uis  plusieurs 
années.    Il  fut  fait  lieutenant. 

L'année  suivante,  en  1701,  il  obtenait  le  commande- 
ment d'une  compagnie. 

En  1753,  M.  de  Allleray  était  nommé  commandant  du 
fort  Gasjjareau  au  ])0ste  de  la  Baie  Verte.  Gaspareau 
était  plutôt  mi  ])oste  de  ravitaillement  pour  le  fort  de 
Beauséjour.  Le  connnandant  du  fort  Gas])areau  était 
sous  les  ordres  du  connnandant  du  fort  de  Beauséjour. 

En  1755,  une  ex})édition  anglaise  composée  de  troupes 
levées  dans  le  Massachusetts  sous  le  conmiandement  du 
colonel  Monckton  dél)ai*quait  à  Chignectou.  Elle  marcha 
aussitôt  contre  le  fort  de  Beauséjour  défendu  ])ar  une 
garnison  d'une  centaine  de  soldats  et  de  trois  cents  Aca- 
diens.  Le  connnandant  du  fort  de  Beauséjour  était  le 
sieur  de  Vergor,  qui  devait  jouei'  un  si  triste  rôle  quatre 
ans  ]j1us  tai'd  à  (Juébec.  Les  Anglais  (mvrirent  la  tranchée 
le  12  juin,  et,  le  1(),  Vergor  capitulait  après  une  faible 
résistance.  La  ])('tit(^  gai-nison  obtint  les  honneurs  de  la 
guerre  et  ]\lonckton  s'engagea  à  ne  pas  inquiéter  les  Aca- 
diens  qui  avaient  combattu  avi'c  elle. 

P.  G.R. 
(La  iin  dans  la  ])rochaine  livraison) 
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LE  JEU  DES  ECHECS  AU  CANADA 


Jouait-on  aux  ('clu^rs  «ui  la  Xtiuvclle-Fraiice  ? 

Je  n'ai  ])as  fiicon'  vu  df  tc.xtt'  (jui  rciiscijjriio  sur  ce  ]»oint.  Pour  le 
moment,  la  plus  aucienuc  mention  du  jeu  (jui  me  soit  connue  date  du 
dix-huitième  siècle  l^llc  existe  dans  l'étude  consacrée  à  l'im])rimeur 
Fleury  Mesplct  par  1(>  numismate  M.-W.  :\[cLacldan.     (Ottawa,  101  G). 

Au  nombre  des  documents  (jU(^  ^f.  McLaclihni  a  recueillis  pour  son 
ouvrage  dans  la  collection  llaldimand  (arclii\-es  fédérales),  et  qu'il  repro- 
duit en  ajjpendice,  on  remar<jue  une  rlnni.'^on  sur  les  échecs  sif^née  Anony- 
me .et  dont  l'auteur  était  le  \{.  P.  l'ernard  Wcdl,  jésuite  b(df;e,  venu  au 
Canada  en  175().  Ce  religieux  résida  ;'i  Montréal  entre  1777  et  1701, 
date  de  sa  mort,  l't  il  aurait,  au  témoignage  de  l'éditeur,  publié  divers 
articles  dans  la  (ln-.cllc  de  ]\res}det,  sous  le  ])seudon_vme  de  Annnymr. 

*  *   * 

L'autorité  surveillait  ]\resj)let  en  177'.).  On  prétendait  qu'il  laissait 
paraître  dans  son  ]H''rio(li(pie  des  articles  subversifs.  T^muIu  nervt'ux  par 
les  ])laintes  nombreuses  que  l'on  portait  contre  lui,  ]\resplet  crut  faire  un 
bon  ('OU])  en  envoyant  au  gouverneur  llaldimand  le  manusci'it  d'une 
chanson  que  le  P.  Well  lui  avait  remis. 

EvidemnuMit,  l'im})rimeur  avait  ou  voulait  faire  croire  qu'il  avait 
aperçu  des  allusions  épouvantables  dans  le  manuscrit  en  (piestioii. 

!Mesplet  avait-il  tort,  avait-il  i-aisou?  Le  lecteur  en  jugera.  T^a 
chanson  est  intéressante  et  mérite  d'être  lue,  elle  démontre  que  les  échecs 
étaient  connus  di's  Canadiens  en  177'.*,  cela  suflil  pour  donner  à  cette  ]»oésie 
son  droit  d'entrée  dans  l'histoire  du  jeu  des  écluM-s  au  Canada. 

*  *   * 

p:n  pal'laxt  dt^  jet  li-:s  kcitrcs 

CHANSOX 

•■.••■■•      .  ^  .  ■  .       •     ■ 

Sur  le  jeu  ([ue  j'ai  dans  les  mains, 
TjC  sort   n'étend  j)as  se<  caprices: 
Cl'  Sort  (pli,  parmi  les  humains, 

(  'ourolMle   .si    SolIXetlt    les    vices. 

Combien  iriionmies  aux  premiers  rangs 
t^ie  le  seul  liasiinl  a   lait  grands. 
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Les  Kois  ont  des  fous  ])c)ur  soldats, 
(^ui  les  servent  dans  cliaque  armée; 
^[essieurs  ne  vous  en  ])laignez  pas, 
Puisf|ue  dans  ])lus  d'une  assemblée. 
Les  hommes  seraient  bien  heureux 
De  n'en  ])ouvoir  compter  que  deux. 


3 


Les  fous  sont  placés  près  du  Jloi, 
Vn  tel  roi  ])eut-il  être  saiie? 
Des  courtisans  quand  je  les  vois. 
Je  reconnais  ici  l'image. 
Jamais  s'il  s'agit  d'un  bon  choix. 
De  deux  sots  n'écoutez  pas  la  voix. 


Le  chevalier  change  souvent 
De  couleur  et  de  contenance: 
Dans  son  bizarre  changement, 
lîeconnaissons  notre  inconstance: 
A  tous  moments,  sans  le  scavoir, 
Xous  iiassons  tous  du  blanc  au  noir. 


JiC  lîoi   l'ait  un  pas  cIkuhic  fois, 
damais  il  n'en   fait  davantage, 
l'oiir  jiotre  lionlieur  tous  les  lîois 
I)e\i-aiiMit  .suJM'e  un   pareil  usage. 
t,»uan(l  on  gon\erne  les   l^tats. 
On  doit  s'a\ancei-  pas  à   jui>. 
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6 

Vous  avez  pris  un  de  mes  pions. 
Et  moi  je  vais  prendre  un  des  vôtres. 
Tout  ce  qu'aux  autres  nous  faisons, 
Xous  devons  l'attendre  des  autres: 
Quand   pièce   à   quelqu'un   l'on   fera, 
Pièce  pour  pièce  il  nous  jouera. 


Je  ne  scais  pour  quelle  raison 
Le  Hoi  n'est  pas  avec  la  lîeine. 
Tandis  qu'il  garde  la  maison 
Madame  court  la  prétentaine... 
ECHEC  ET  MAT  !. . .  il  doit  souffrir; 
Pourquoi  laissez  sexe  courrir  ? 
^  *  * 

Pour  sûr,  les  lecteurs  de  la  Gazette  littéraire  auraient  mieux  goûté 
ces  vers  que  la  ])rose  du  sieur  Valentin  Jautard.  Mais  là  n'est  pas  la 
question.     Passons  {)lutùt  au  dix-neuvième  siècle  ])our  ajouter  deux  notes! 

La  première  est  extraite  du  Bulletin  de  1902,  p.  loi.  Ou  y  voit  que 
It  fameux  peintre  Louis  Dulongpré  venu  demeurer  à  Montréal  après  1T84 
et  qui  mourut  à  St-llyacinthe  en  1813,  était  un  fervent  adepte  du  jeu 
des  échecs.  Son  adversaire  favori  n'était  autre  que  le  notaire  Jusepli 
Papineau,  père  du  tribun,  et  c'est  entre  1T8T  et  183T  que  ces  dignes  ama- 
teurs oubliaient  leurs  travaux  sur  l'échiiiuier. 

Nous  puisons  notre  dernière  anecdote  dans  les  Souvenirs  d'un  dcmi- 
aiècïe  de  J.-G.  Bartlie. 

"  Lors(jue  l'honorable  J.-H.  Vallières  quitta  Trois-Rivières  })our  venir 
siéger  à  ilontréal  (1812),  il  n'était  déji'i  plus  que  l'ombre  de  lui-même. 
Le  savant  magistrat  était  devenu  tellement  atfecté  de  faiblesse  et  de  maux 
de  jambes  que  pendant  un  temps  il  fallut  le  jtorter  sur  le  banc  judiciaire 
})aree  qu'elles  lui  refusaient  le  service,  re  qui  fut  l'oei-asion  jxjur  son  ami 
lleney  de  lui  t'iiirr  un  coniplinient  fort  tlattcur.  ils  l'aisaimt  pn'si|Ut' 
tous  les  joui-s  li'ui-  partie  d'éclicis  vers  la  même  heure.  M.  lirncy  était 
venu  un  jx'U  jdus  tût  cette  dernière  fois  et  M.  Vallières  semblait  se  faire 
quehjue  peu  désirer.     Mme  Vallières  était  allif  le  {)resser  un  peu  et   lui 
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passer  une  robe  de  chamlire  en  le  grondant  de  sa  paresse.  Il  entra  dans 
ce  déshabillé  au  petit  salon  où  se  faisait  d'ordinaire  leur  partie  et  s'excusa 
de  son  mieux  auprès  de  son  vieil  ami,  en  imputant  toute  la  faute  à  ses 
jambes  qui  avaient  i)res(iue  refusé  de  le  porter  ce  matin-là,  ce  qui  l'avait 
retenu  au  lit. 

Mon  cher,  rej)artit  ce  derni(^r,  vous  êtes  comme  la  statue  de  Xabucho- 
donosor  qui  avait  les  })ieds  d'argile  et  la  tête  d'or. 

Ce  l'ut  peut-être,  dit-on,  la  seule  fois  que  M.  Vallières  resta  à  court, 
mais  il  ne  put  reconnaître  que  i)ar  un  sourire  combien  il  était  flatté  du 
tour  heureux  que  M.  lleney  avait  dcuiné  en  excuse  de  sa  paresse  appa- 
rente." 

E.-Z.    MA SS] COTTE 


LE  PEINTRE  DULONGPRE 

Trois  fois  déjà,  il  a  été  «[uestion  du  jx^intre  Dulongpré  dans  le  Bulle- 
tin (vol.  VIII,  pp.  llî)  et  100  :  vol.  XXII I.  p.  lîJD  mais  il  reste  encore 
des  renseignements  à  glaner  sur  ce  personjuige  qui  occupera  une  place 
dans  l'histoire  de  la  peinture  au  ('aiuuhi. 

Tout  d'abord,  notons  i\\\v  c'est  le  o  de  février  ITST  que  Louis  Du- 
longpré  se  marie,  à  Xotre-Dauie  <le  Montréal.  Dans  l'at^e  de  mariage, 
l'otïiciant,  l'abbé  Dézery,  relate  ([ue  l'éjjoux  est  fils  de  feu  Louis  Dulong- 
pré,  négociant,  et  de  Marie-Jeanne  Duguay.  ;  qu'il  a  28  ans  (ce  qui  le  fe- 
rait naître  en  1759)  et  qu'il  est  originaire  de  la  ])aroisse  de  Saint-Marcel, 
diocèse  de  Taris.  Cfci  ne  concorde  j)as  avei-  la  noti^-e  ])arue  dans  le  Hitl- 
h'tin  de  l!>0'-3,  j).  lli»,  où  l'on  écrit  (pie  Dulongiiré  naquit  (hins  la  paroisse 
de  Saint-Denis  de  Paris  en  IT.Vl.  Il  n'aurait  donc  eu  que  81  ans,  au  lieu 
de  8!i  ans,  à  son  décès  sur\cnu  en  1S4;5. 

L'épouse  s'appelait  Marguerit<'  ('ain[iau\  et  n'a\ait  que  dix-huit  an5. 
Les  anciens  racontent  (pi'elh^  était  si  jolie  (pie  son  mari  reproduisit  ses 
traits  dans  plusieurs  de  s(\'^  tableaux  religieux.  Aussi,  disait-on  plaisam- 
ment de  madame  l)ulongj)ré  qu'elle  avait  son  portrait  dans  toutes  les 
églises. 

La  maison  du  peintre,  à  "Montréal,  s'éle\ait  sur  le  c(*>té  (^st  de  la  rue 
Saint-André  (auti-elois  Canipeau),  entre  ra\(Miue  \'iger  et  la  rue  Lagau- 
chetiore.  Cette  iilaison  attirait  l'attention  parce  qu'elle  ditl'érait  di'i^  au- 
ires  en  ce  (pie  le  re/-ile-cliaus>.'  (pii  servait  d'atelier  axait  unt^  hauteur 
j>eu  ordinaii-e.  On  conioi-eiid  (|ue  li's  laldeaux  religieux  (pie  l'on  comman- 
dait au  sieur  1  )ulong|u-i''  a\aienL  s(ui\ent  de  grandes  (liinension>  et  (pfil 
lui  fallait  un  atelier  très  >pa(  ieu.\. 

L.  Z.  M. 


—  ISO- 
LES DU  PLESSIS 


Dan.s  IfS  })reniiers  temps  de  la  cûloiiie,  on  voit  iigurer  an  cours  des 
événements,  i)arfois,  une  nieiitinn  d'un  du  Plrssis-Bochart,  ailleurs,  d'un 
du  ricssis-Kcrbodot,  ou  encore  (iuilU'niot-du-riessis,  et  niênie  rien  ([ue 
du  riessis.  Veut-on  })ar]er  d-uiie  ou  de  plusicur.-  personnes  a\ec  tous 
ces  noms  diversifiés? 

Nous  avons  lu  aussi  (pic  ce  sieur  du  l'iessis  était  parent  des  du 
Plessis-]\iclielieu.  lamillc  du  fameux  i-ardinal,  mais  on  n'indi(pie  jias  à 
(luel  degré. 

Toutes  ees  elioscs  ne  laissaient  pas  ipu'  de  nous  intriguer  vi  alin  d'en 
avoir  le  eoeur  satisfait  lA-dessus,  nous  j)ré[)arions  une  série  de  questions 
pour  le  Ihilirlin  dr  Hrclicrchcs  IIi.<!{ori(jur'<  lorscpu'  le  volume  V  dr^  Mc- 
langrs  Ili^loriqiii's  de  M.  Suite  nous  arriva.  Dans  les  j)remières  l)ages 
nous  y  trouvâmes  un  arti(de  intitulé:  Les  deux  J)up]rss{s,  (|ui  semlde  être 
une  réponse  à  ce  que  nous  désiri(jns  savoir.  On  nous  y  a])])rend  (jue  ces 
noms  précités  s'apj>li(pient  à  deux  ollieiers,  mais  ce  (ju'oJi  en  donne  de 
leur  origine  en  Franee,  ou  de  leur  parenté,  n'est  pas  exact.  Jj'article  tle 
M.  Suite  et  nos  notes  perjuettent  d'établir  l'identité  de  ces  deux  ])erson- 
nages  qui  ligurent  dans  l'Histoire  du  Canada,  de  1G32  à  1G52. 

Le  sieur  du  Plessis  qui  accompagna  M.  de  C'aen  en  \i'>o2,  c'est  du 
Plessis-Bochart.  Ce  mot  n'est  qu'un  surnom.  Le  nom  de  famille,  le  réel, 
après  tout,  et  qu'il  importe  de  conjiaître,  c'est:  CHAULES,  sieur  du 
Plessis-Bochart  ! 

Pour  trouver  le  lien  de  {larenié  eiitre  lui  et  les  du  Plessis-lîichelieu. 
nous  avons  examiné  soigneu>emeiit  la  généalogie  de  ces  derniers.  La 
seigneurie  du  Plessis.  sise  au  l'oitou,  était,  tenue  à  foi  et  liommage  de 
l'évêque  de  Poitiers,  à  cause  de  la  baroiinie  et  cliâtellenie  d'x\ngle,  dont 
elle  est  éloignée  de  trois  lieues. 

François  de  la  Porte  (né  j  Partheiuiy.  Poitou)  s'est  marié  deux  fois. 
Il  épousa  d'abord,  en  ITjIS,  Claude  l'.ochart,  lille  d'Antoine  Bochart, 
seigneur  de  Farinvilliers.  Cette  union  dura  (Uiviron  dix  ans.  Il  n'eut 
qu'une  tille  de  ce  mai'ingc:  Suzanne  (jui  devint  la  femme  de  Fran^'ois 
(111)  du  Plessis.  Ce  sont  les  j.ére  et  mér.'  du  célèbre  cardinal  de  Pic'he- 
lieu.  Voici  la  liste  de  leurs  enfants.  On  n'y  \ei'i-a  pa>  de  du  Plessis- 
Kociiart.  pas  phi^  .pi'il  n'y  a  d.-  du    IMo^is  dan.-  la   fiimille  ,!...<   l'.o.'jiart. 

L  lli'uri  du  Ples,-is.  (ué  en  iliicl  en  Itlll",  par  le  mar<|uis  de  Tbémi- 
nes.      Femme:    Marguerite  (Juvot   de   Cliarmeaux.      Pa.>  d'enfants. 


,  II.  Alphonse-Louis  du  l'icssis,  nommé  à  révéchc  do  Lugon  ;  arche- 
vêque d'Aix  et  de  Lyon;  cardinal  et  «rrand-aumônicr  de  Franco,  etc.  s: 
à  Lvon,  1G53. 

TH.  Armand-Jean   du    Plossi^  ;  cardinal-duc  de   lîichelieu. 

IV.  Fran(;()iso  du  i'icssis.  m  :  lo  à  -loan  de  l'u-auvau,  soijrnour  do 
Pimpeau  ;    2o  à  Henô  de  Vi^^nierot,  soi<,nieur  de  Pont-Courlay. 

V.  Xicole  du  i'icssis,  femme  d'Urliain  de  Maillé,  marquis  de  Bro/.é. 
Cela  finit  la  branclu'  de  Richelieu. 

Dans  la  généal()<,dc  drs  liodiart  (Dictionnaire  de  LdChesudijc-Dca- 
bois)  nous  constatons  que  la  seconde  femme  de  François  de  la  Porte 
(1559)  était  la  iille  do  la  cousine  germaine  de  Suzanne.  Elle  avait  nom 
Madeleine  CHAKLES,  fille  .le  Xic-olas  CIIAPLES,  seigneur  du  Plossis- 
Picquet  et  de  Jeanne  Bochitrl,  cotte  dernière  fille  do  Jean  (II)  Bocharl 
de  Chanipitjitij,  aticêlre  de  Vintetidiint  du  l.'dtnidd..  (."est  le  potit-tils  de 
Nicolas,  (jui  accole  au  nom  do  la  seigneurie  do  du-Plossis  celui  de  sa 
grand'mère,  et  qui  ])asse  au  Canada. 

La  })arenté  de  du  Plossis-lîocliart  avec  le  célèbre  cardinal  est  du 
côté  dos  deux  grand'mères.  qui  étaient  cousines.  Le  nom  de  du  Plessis 
a  été  })orté  par  les  deux  familles  avec  cette  diltérencc  que  pour  les  lîiche- 
lieu c'est  leur  nom  en  pro])re,  et  ])our  les  du  Plessis-Bochart,  c'est  un 
surnom.  Après  cela,  le  renvoi  à  la  page  2S  du  numéro  V  des  Mélanges 
HistorîqiieSj  doit  être  revisé,  car  on  y  lit  :  —  "Notons  que,  de  IGSG  à  170:;^, 
"nous  avons  eu  au  pays  un  intendant  du  nom  de  Jean  J3ochart,  qui  n'a 
"rien  à  voir  avec  du  riessis-Bocliarl:' 

Que  l'on  nous  jiermeltc  <mi  mémo  tem|»s  une  autre  rectification  au 
bas  do  la  page  11  dos  MeJantjes.  Les  du  l'Iossis-Richolieu  et  les  de  la 
Porte  étaient  du  Poitou,  nuiis  non  les  Jiochart  qui  tirent  leur  origine  du 
Vezelai,  en  Bourgogne. 

*   *   -x- 

Maintoiumt,  }>assons  à  l'autre  du  Plessis,  apjndé  Korbodot  et  (îlIIL- 
LE:\I0T.  Ici,  le  nom  de  la  famille  est  (JUILLEMOT.  C'est  une  maison 
de  Bretagne.  Los  GUILLEMOT  pos.-édèrcnt  di.\-se|tt  seigneuries  ou  fiefs, 
et  selon  la  mode  du  temps  ils  se  distinguaient  entre  eux  ])ar  le  port  d'un 
nom  do  terre  ajouté  au  nom  ramibai.  Ils  sont  d'ancienne  extraction,  (buis 
l'évèclié  de  Saint-liricuc,  e|   leur  noblesse  remonte  à    i;5;(;. 

Les  CriLlJ'lMOT,  sieurs  du  l'Iessis.  |.ossed;iieiil  c\ideniinent  «lUel- 
qiie  petit  lief  du  n(Un  de  Kefiiodot.  [uiis.iu'il  a  l'ic  uni  au  lunn  île  du 
Plessis,  niais  il  ne  parait  \k\>  dan>  la  liste  de>  seigneuries  leur  appartenant. 
-le  n'ai  pas  non  jilus  renc(uitrc  ce  nom  dans  aucun  armoriai  breton. 

ke(;ls  PO  y 
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LA  CHANSON  DES  FRERES  DU  CANADA 


M.  Fautcux,  de  la  bihliothèque  Saiiit-.Sulpice  de  Montréal,  m'a  signalé 
une  chanson  dédiée  à  la  .société  des  Frères  du  Canada  dont  j'ai  dit  quelques 
mots  dans  le  Bulletin  de  1917,  p.  319.  Les  vers  de  cette  chanson  sont 
pauvres  et  mal  ajustés,  l'auteur  n'a  pas  daté  sa  pièce  et  ne  l'a  pas  signée  ; 
n'importe,  c'est  un  document  historicpie  qui  pourra  être  utilisé  et  j'en  ai 
pris  copie. 

REFRAIN  : 

Vivons,  aimons,  chérissons  la  Concorde, 
Chantons  l'amour  qui  nous  a  réunis. 
Dans  nos  plaisirs,  évitons  la  discorde 
Soyons  toujours  d'un  seul  et  même  avis. 
Vivons,  aimons,  chérissons  la  Concorde 
Chantons  l'amour  qui  nous  a  réunis. 


Par  des  égards,  que  chacun  se  prévienne, 
Soyons  j)olis,  complaisans  sans  fadeur. 
S'il  se  glissait  entre  nous  quelque  haine, 
De  la  chasser,  engageons  notre  honneur. 


(Refrain) 


2 


Que  la  vertu  jamais  de  nous  s'écarte 
Enchaînons-la  dans  un  juste  milieu. 
Nourissons-nous  d'une  joie  délicate 
Qu'aucun  excès  n'avilisse  nos  jeux. 


Point  de  pédant,  maudissons  cette  race, 
lîedoutons-la,  autant  que  le  poison. 
Elle  décide  toujours  avec  audace. 
Et  bien  souvent,  sans  rime  ni  raison. 


(Refrain) 


(Refrain) 
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4 

Divns  nos  j)l:iisirs  iiiruucum-   inquiétude 
Ne  i.orte  obstacle  à  nos  aniusemouts. 
Ayons  jutur  iiou<  (vtic  aimable  habitude 
De  n'ai'firlier  i[Uv  le  .onseiitenient. 

(Refrain) 


Tar  (les  ])ien faits,  siornalons  notre  gloire, 
Soyons  vt'vtueux,  à  la  mort,  à  la  vie  ! 
Que  tous  nos  noms,  au  temple  de  mémoire, 
A  l'univers  i)uiss('nt  ])orter  envie. 

(Refrain) 


Que  nos  ])romesses  ne  soient  l'.oint  de  chimère 
Appliquons-nnns  tous  à  les  maintenir. 
Que  notre  amour  soit  ardent  et  sincère 
N'en  oublions  jamais  le  souvenir. 

(Refrain) 


Sur  les  débris  du  idus  -rand  des  naufrages. 
Dans  le  néant,  dit-on,  tout  tombera, 
Consolons-nous  en  attendant  l'orage 
Kt  dans  le  temps  se  sauve  ([ui  pourra. 

(Refrain)       . 

T.e  couplet  llnal,  sinon  les  autres,  pourrait  bien  donner  raison  à  ceu 
,,n,  M.utiennent  .pie  ,,nebiue>  Frères  du  Canada  n'étaient  pas  d'une  ortb. 
doxie  exagérée. 

E.-Z.    .\rASSlC()TTl-: 
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LA  PLANTATION  DU  MAI  DANS  LE 
BON  VIEUX  TEMPS 


C'était  une  coutunip  joVio  of  fort  ancienne  que  eelle  de  la  plantation 
(lu  mai,  clans  nos  eanipaunes,  mais  ni  sdii  Ai:»'  ni  son  a<i;rénient  ne  Tout 
empêché  de  tomher  <lans  l'oulili.  Tout  lasse  et  tout  passe  ici-has:  l'évo- 
lution ])(uirsuit  son  (ieu\re.  Il  reste  aux  chercheurs  de  compiler  dans  des 
])ublications  sptH'iales  les  documents  (pii  aidei-ont,  un  jour  ou  l'autre,  à 
ressusciter  jiar  l'écriture  ou  par  Tima^e  les  clioses  disparues. 

L'occasion  s'en  présentant,  rappelons  ((ue  pour  nos  j)ùres  le  ])remier 
jour  du  mois  de  mai  mai'quait  autre  chose  que  la  date  du  déménagement 
ou  de  la  fête  des  socialistes,  des  connnunistes,  des  ainircliistes  et  autres 
iste.^. 

A  l'approche  di'  ce  jour,  nos  pères  stmgeaient  ])lutot  au  mai  nuijes- 
tueux  qu'ils  allaient  élever  devant  l'église,  de\ant  le  ])resbytère,  devant  le 
numoir  seigntuirial  on  devant  la  demeure  du  capitaine  de  milice  de  la 
paroisse. 

D'avance  aussi,  ils  escomptaient  les  joies  et  les  douceurs  que  leur 
procurerait  la  cérémonie  de  la  plantation,  car  celle-ci  se  terminait  par  un 
fricot  ou  des  lihations  (pii  mettaient  tout  le  momie  en  gaieté. 

Le  Bulhliii  a  déjà  ]>ul)lié  (  liHir),  p.  1,"},S)  un  extrait  des  mémoires 
de  Xicolas-(;as|iaril  lioisseau  (pli  ren>eigtu'  bien  sur  les  diverses  phases 
de  la  cérémonie  du  mai  ;  ajoutons  à  le  morceau  substantiel  ([uel((ues  notes 
(jui  aideront  à  faire  voir  la  plantation  du  mai  sous  tlivers  aspects. 

*   *   * 

Le  mai  fut-il  planté  dans  toutes  les  j)aroisses  ou  dans  toutes  les  sei- 
gneuries, sans  exception?     iMideniment   non. 

■  l'n  j.assage  de  Vllisinirr  <lr  ht  culunir  (IT,  -i-^l),  de  l'ahhé  Faillon. 
pourrait  nous  laisser  croire  (pie  les  sauvages  rendii'eut  ix't  honneur  à  M. 
de  Mai^oniieuM',  au  nutins  en  Ki.M  ou  1  (;,■),-),  ee|iendaiit  le  fait  it'est  pas 
certain. 

Aucun  iloeiiineiit  Uoiis  iiidi(pie  (|ue  d.'s  plantations  de  mai  euriuit 
lien  en  l'ace  de  la  ré>hleiire  dr.>  -eigiienis  di'  Montréal.  La  coutume  [laralt 
donc  ne  pas  a\oir  été  observée  en   notre  \ille. 
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Par  rontr.'.  pIIp  1,.  fut  A  Vaivinios  et  le  K.  P.  Louis  Lalande  nous  en 
iiifonnc  dans  s(mi  .•xccllciilc  Jlishnrr  ,Ir  lioiichn-rillr. 

FM-  <lut  l'rtiv  ('-.ilpniciit  à  N'cr.'hrivs,  car  dans  ses  rontrats  de  eon- 
ee.ssions,  dame  Marie  l'crn.!,  v.-iive  de  François  Jarret  de  Verchères,  fai- 
sait insérer  la  .-lause  suivante:  "De  plus,  le  })reneur  (e'est-à-dire  le  eon- 
eessionnaire)  sera  tenu  d'ayder  t.uis  les  ans  à  perpé-tuitt',  à  planter  un  may 
au  premier  jour  de  may,  audevant  la  porte  de  la  maison  seicrueurialle  dudit 
Verelièrcs  eomme  les  liahitants  de  lad.  sei>rneurie  sont  (jhliovs  de  faire  à 
[leyne  d'un  escu  d'amende... " 

Cette  seigneuH'sse,  on  le  voit,  avait  trouvé  un  moyen  efficace  de  main- 
tenir che/c  les  censitaires  un  zélé  .pn'  ne  fut  pas  t(»ujours  et  jjartout  difriie 
des  ]»Ius  grands  éloges. 

A  i)reuve,  la  j)rotestation  indignée  que  le  seigneur  de  Berthier  fait 
consigner  \k\v  s(Ui  notaire  le  premier  mai   179;]  : 

"L'an  mil  se])t  eeiit  quatre  vingt  treize,  le  premier  jour  de  Mai,  à 
la  recpiéte   de  rii(.n..ral.le  dames   Cutlihert   Keuier,  seigneur   .!.•    F.erthier 
et  autres  lieux;    .T..   notaire  dr  la   i)roviiuv  résident  audit   ]*..-rthier  dans 
le  comté  de  Warwi.^k  soussigné,  et  témoins  ei-ai.rés  Jiommés.  étant  présent 
ce  jourd'hui   anniver.siire   pour   planter   le   Mai   conformément    aux   obli- 
gations des  tenanciers  dudit   Seigneur:    et  le  tour  de  ])lanter  le<lit  :\ray 
au   Manoir  >eign,-urial   éiant    au    Capitaine   Joseph    l.»o.-li,   de    la   céte   du 
St.   Ks]irit   pour  le  faire  planter  ce  jourd'hui   suivant   la   c(uihime  usitée 
'■H  cette  pn.vince  et  autori.é  par  les  anciennes  loix  .•!  cuilirmée  en  derni.-r 
par  Acte  de  parlement  de  la  (irande  rnvtagne:    et  l(Mlit  Capitaine  Jo>eph 
Poch^ayant   entrepris  de  se  soustraire  à   cette  .-outum.',  en   mamiuant  ce 
jourd'hui  au  devoir  .pril  est  tenu  de  rem|.lir  et  par  ce  moven  traçant  le 
••iH'un'n   aux   hahitans  dont   le   procédé   pouroit  devenir  dangereux   ],ar   la 
suite:    J'ai   en   con.équen, ,-  à    la    rc(pié(e   sus.lite   notifié  ouverti'inmt   en 
plein  champ  en   présence  de  tout.'   l'assemldée  d'hahitans  pour  assister  à 
la  cérémoni.'  du  Mav,  (|ue  ledit   Seigneur  JaiiH^s  Cuthh.'rt   Kcuier  protes- 
'•■li'    ''f    l'i'ole^tc   >o|..nncllement    contn.    ledit    .losph     lUu-h.    Capitaine    ,U'< 
^'''''■'■^  ""  '•'  <'•'''•  'I"  -"^C  l'i-pnt,  et  r..ntiv  >es  adheran>  pour  ,^a  né-di-cuce 
'';■  i''"'"i"-''.  ••'■fus  de  rendiv  sur  les  lieux  et   fair.'  planter  le  Mav  ,c  jour- 
•'''""    ■•'"■"'    'l'i'il    '■•l'iil    ^.Idi-é.    par   c.uivention    entre    cm.,    Capilain.'s    .!.• 
'■"'"'■    ■^'•luMieune   au    mcpns   de   f.utrs    |,,|\    ..(    coutume    umI.v   en    cette 
lu-oMucc  ;•,  cet   égard,  ei    pour  tou>   fraix  dommages  et   inrt-  ,pn   pourra  en 

'■'•^"''••'•-   '•'    I"-'"-   '""t    ee  ,p,i    peut    cl    d(Mt   se    proloier  en    pareil   eas. 
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"Ce  fait  et  protesté  au  ]\[aiioir  Seigneurial  près  de  la  place  du  May 
et  encore  en  la  ])rcseiicL'  des  Srs  Daniel  lioson  et  Alexandre  Fraser,  té- 
moins à  ce  requis  et  ont  si<;nc  axw  nous,  lecture  faite. 

"Daniel  Loson  —  Alex.  Fraser  —  F.  Joran  N.P." 

La  grève  contre  la  plantation  du  nuii  ! 

Voilà  bien  ce  ([ue  nous  apprend  cet  acte. 

C'est  le  seul  cas  que  nous  avons  reniar(iué  dans  nos  archives.  Il  ne 
doit  pas  être  unique,  rcxcinplc  a  j)U  être  suivi,  mais  [)eut-on  dire  que  le 
eai)itaiiu'  .Toscpli  Kodi.  ilu  Sain)-l']sprit,  a  i»iul«'  !<■  premier  coup  mortel  à 
la  gracieuse  coutume  dont  nous  venons  de  vous  entr(.'tenir  ? 

E.-Z.    MASSI COTTE 


JOCELYN   WALLER 


Quelqu'tin  ii  demandé  dans  le  l'idlctiii  do  mar.'?  lOlS  p.  TS,  dos  renseiAnoments 
sur  Jocelyn  Waller.     Personne  n'ayant  répondu,  j'offre  le  peu  que  je  ])osséde. 

Ce  journaliste  estimé  des  Canadiens  français  est  mort  à  Montréal  1..  2  dé- 
cembre 1S2S,  â^'é  de  .").")  ans  et  il  fvit  inhumé  le  4  du  mémo  mois,  suivant  son  acte 
de  sépulture  inscrit  dans  le  registre  de  la  (')irist  ('hiirvh.  A  l'éiioque  de  son  dé- 
cès, y\.  Waller  était   rédacteur  du   (■(UKidiint   Siirclnlnr  qu'il   avait    fondé. 

On  relèvera  un  autre  détail  sur  ce  journaliste  dans  1(^  contrat  de  location  d'' 
rimi)rimerie  du  Sixctatoy  par  Dominiiiue  r.ern.ird  A  I^uiltrer  l>uvernay,  1«-  IS 
janvier  1S27.  J'ai  donné  la  substance  de  ce  bail  dans  le  lliilUlhi  de  janvier  ];120, 
pp.  2:1  et  24.  M.  Walhr  laissa  un  ju-ofond  sovivenir  et  d.s  re<j;rcts  sincères.  On 
en  a  cette  )ireuve  (pTau  pi-etnier  banquet  do  la  Société  Saint-.ban-r.aiit  iste,  à 
Montréal,  le  24  juin  ix;î4.  les  patriotes  portèrent,  à  la  mémoii-c  du  défunt  un 
tnast  qui  fut   lui  en  sihiicc.  disent    les  joinaïaux  du  temps. 

Son  fds,  le  .locteur  \V.iller.  i-.ieoiile  M.  Kartlie,  dans  ses  Son  nuirs  il'nv  ilrmi 
.uirclr  (  ]).  :'Si;),  .iprès  ;ivoir  "erré  sur  le  |i,ivé.  fut  iioiuiui''  lraduel(Ui-  de  Li  Cham- 
bre d'as.s,  mblée." 

E.-Z.  ivr. 
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L'ENGAGEMENT   D'UN   CHIRURGIEN 
POUR  L'OUEST  AU  DIX-HUI- 
TIEME SIECLE 


Lt"  hasird  ]U)Us  fait  trouver  un  contrat  d'cn-ïa^^onieut  (juc  pourra 
utiliser  l'historien  ele  la  uié'deeiiie  eu  la  Xouvelle-Franee,  car  ce  document 
donne  une  idée  des  ct.nventions  arrOtées,  autrefois,  entre  les  traiteurs  et 
les  honnnes  de  l'art. 


Le  Dictionnaire  gruniloijiqtir  de  M<,n-  Tanguay  ne  mentionne  pas 
Charles  Doullon  Desmarest,  chirurgien,  nuiis  nous  avons  sur  lui  (juelques 
renseignements  (|ue  nous  ajouterons  ci-a})rès. 

Quant  à  M.  de  la  Conie,  ce  doit  ùtw  Louis  de  Chapt,  écuyer.  sieur  de 
la  Corne,  né  à  :\[ontréal  en  KJiXi  (pii  épousa  Elisabeth  de  Hamezay  et 
mourut  dans  sa  seigneurie  de  Terrebonne,  en  17G2. 


2'3  JUIN   1T53 

P'ut  présent  8r.  Charles  Doullon  Desmarets  chirurgien  demeurant 
à,  la  Pointe  Claire  en  wiw  Isle,  étant  ce  jour  en  cette  ville  lequel  s'est 
obligé  et  s'oblige  envers  Mre  Louis  l\-  Ciuipt  chevalier  de  la  Clorne  Capi- 
taine d'infanterie  chevalier  de  lordiv  nnlitaire  de  8t  Louis  ce  présent 
et  acceptant  })(»ur  a  sa  ])reniiére  recpiisiton  se  transporter  avec  lui  jusqu'au 
poste.de  la  mer  de  Ouest  (1)  hyverner  aud.  lieu  ])en(lant  trois  liyvers  et 
descendre  en  l'aimée  mil  sept  cens  cinipiante-six  ])ar  les  convois  ordinaire 
et  pendant  tout  ledt.  tenis  exercer  aud;  poste  et  sesd.  dépendances  sa  ])r()- 
fession  i\o  chirurgien:  soigner:  et  traiter  panser  et  mé(h'camenter  iant 
les  engagés  dud.  Sr  de  la  Corne  que  les  sauvages,  p(»urquoy  led.  Sr  La 
Corne  ])roniet  de  lui  fournir  les  renu~"des  et  médicaments  <|u'il  a  pour 
joindre  à  Ceux  .|ue  l.MJ.  Sr.  Di.iill,,!,  Desmarets  fournit,  le.iuei  d.  Sr 
Desmarets  prom.'l   en  oiilre  de  teinr  .•n  ordre  autant  (pic   faire  se  pourra 

(1)  Ces  mois  suiu  (lif'irilfs  .i  Urcli  ilTr.r.  Ils  siu.iillciU  immH -..t  ,r  lo  lac 
SuixTi-m-,  car  ,.n  sait  .„„•  M.  ,1..  la  ('..rn..  avaU  al-us  .i-s  int.rOrs  ,ians  les 
puslfs  ilu   lac  (le   la    l'lui<>  et   ,lu   lac   .les   liois..    non   loin   du   lac   Kup-'-rieur 
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tous  le^;  comi)t('s,  niénioiros,  factures  et  autres  Ecrits  généralement  quel- 
conques dud.  S.  La  (.'orne  et  de  i'aire  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour 
le  bien  et  avantage  dud.  îSieur,  autiuel  il  seia  tenu  d'obéir  et  a  faire  tout 
ce  qui  lui  sera  comnuindé  de  licite  et  honnête  et  tout  ce  (|u'un  bon  et 
lidel  commis  peut  taire  leijUfd  d.  Sr  Doullon  niond.  sieur  La  Corne 
promet  et  s'oblige  de  nourir  loger  et  chaulIVr  tant  en  montant  ((u'm 
descendant,  et  étant  aud.  poste  à  son  jiot  ordinaire,  et  de  lui  })a}er  a  son 
retour  en  cette  ville  })our  tout  ses  ap[)(jintements  gages  et  sallaires  aud. 
voyage  la  somme  de  douze  ceid  (piatre  vingt  dix  livres  en  raonmiye  avant 
cours  en  ce  pays,  étant  convenu  entre  lesd.  parties  que  tous  les  castors 
et  pelleteries  (ju'il  retirtMM  des  })ansements,  soins  et  médicaments  qu'il 
aurait  faits  s(>ront  ])artagés  j)ar  Egalle  moitié,  laquelle  moitié,  aflereute 
au  Sr.  Doullon,  il  laissera  aud.  S.  La  Corne  (|ui  lui  en  tiendra  compte  sur 
le  })ied  que  vaudront  b^s  pelleteries  à  ]\Iichilinuikinak,  car  ainsy  ctc  ])ro- 
mettant  etc.  obligeant  etc.  fait  et  passé  à  Montréal,  étude  de  Danré,  l'un 
des  notaires  soussignés  l'an  mil  sept  cents  cin(piante  trois  le  deuxième 
jour  de  juin  a])rès-midi,  et  ont  les  parties  signé,  lecture  faite. 

(Signé)     IjQ  Clie\.  ])e  La  (Jorric 
"  Doulon  Desmarest 

"  Bouron 

"  Dauré  Do  JUlanzy 

(Au  verso) 

Et  le  quatorze  juin  de  relevée,  mil  sept  cens  t-iiKpjaiite  trois,  pardt. 
Les  Xo'res  Iioyaux  susd.  Et  soussignés  sont  comparus  led.  ATre.  Louis 
de  Chap,  cbevalier  de  la  Corne  et  Sr.  Charles  Doullon  J)esmands  nommés 
et  qualifiés  en  Lacté  des  autres  parts  ÏA'squelles  se  soid  volontairement 
désisté  et  par  ces  présentes  se  désistent  de  l'acte  de  con\eidious  de  autre- 
parts,  consentants  respectivement,  (prieeluy  di'meure  nul,  comme  non 
fait  ni  avenu  sans  aucun  dépens,  domages  et  iniérét.-  de  part  et  d'antre 
Et  a  led.  Sr  de  la  Corne  rends  aud.  Doulon  l'exfiéiron  dml  acte,  promet, 
etc  fait  et  ])assé  aud.  Alontréal,  les  jours  et  an  susd.  Va  ont  signé  Lecture 
faite. 

Doullon    Desmarets- 

^.\  lieu  III    iiiilrr  si(/niit  un) . 

■xr    *    -:<■ 

Charles  Doullon   Desmarets  a\ait  itlu.-  d'une  torde  à  son  arc!     Ja'  'iO 
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février  1753,  uuo  commission  do  iiotairi"  lui  avait  été  accordée  et  son  étude 
était  installée  à  la  Pointe-Claire  où  sans  doute  il  exerçait  ses  deux  pro- 
fessions. 

Le  2  Juin  ITÔo,  il  est  à  ^loiitréal  pour  s'engager  à  jM.  de  la  Corne; 
le  lendemain,  il  retourne  dans  sa  paroisse  et  rédige  des  actes. 

Que  se  ])asse-t-il  alors  ?  Sans  doute,  il  songe  à  la  vie  dans  les  {)ostes 
lointains,  il  (Mi  cause  et  il  se  ravise,  [)uisquc  le  14  juin  notre  chirurgien- 
tabellion  revient  à  ]\l(>ntrcal  pour  résilier  son  contrat. 

Ensuite,  le  sieur  I)ç>mari'st  conlinuc  d'instrumenter  à  la  l'ointe- 
Claire,     l'uis,  ai)rès  le  "ivl  a\ril  1751,  on  ])erd  sa  trace. 

Est-il,  cette  fois,  jiarti  pour  l'ouest?     Ce  serait  bien  possible. 

E.-Z.   MASSICOTTE 


A  PROPOS  DE  LUTINS 


A  la  pape  78,  année  1899,  du  UtiUctin,  M.  Sylva  Clapin  nous  donne  une  défi- 
tlon  du  luti)}  et  il  termine  ainsi  :  "l'our  éloigner  le  lutin  des  écuries,  il  fallait 
tracer  une  grande  croix  sur  les  portes  et  c'est  ce  qui  se  fait  encore  aujourd'hui, 
parmi  les  Aeadiens  et  les  riverains  du  Ijas  Saint-Laui'ent." 

Dans  la  région  de  Montréal  comme  dans  celle  des  Trois-Rivières  on  emplo- 
yait un  autre  moyen. 

M.  Napolétin  Saint-Armand,  seiUuagénaire  ile  Sainte-Geneviève  île  lîatiscan, 
me  l'a  enseigné,  au  mois  d'août  1!U9   : 

"Pour  se  déliarrassrr  du  lutin,  dit-il,  les  anciens  iilaraient  un  demi-minot  dr 
cendre  derriC'r(>la  port,,  de  l'écurii'.  (Juand  \r  lutin  entrait  il  l'eruersait  le  sceau  ! 
Il  lui  fallait  aloi's  i-amasser  la  cendre  gi'ain  à  grain.  jusipTau  dernirr.  car  il  de- 
vait évitei-  de  l.iissir  tr;ie<"  de  son  i.;issagc.  La  l.rsdgn..  ét.iit  IniiKu.".  il  n';ivail 
lilus    le    temps    de    s'iiecu|H  r   dis    elev.i  ii.\.   ;m.->si    ne    revcn.iit -il    p.is.    tn\    rareuKMit. 

nos  pèns  rt  rn|)lai,:iiriil   la  t-.ndr,.  par  de  la  graine  de  mil  et   riffct   était   !<■  même. 

E.-Z.    M. 
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M.  de  BEAUSSIER  de  L'ISLE 


Louis-JoSL'pli  (le  Bi'iUissici'  di,'  l'Isle.  fhcvalii'r  de  St-Tjonis  et  clu'f 
d'Ef;ca(lro  des  années  navales,  ([ui  iKuiuit  à  Toulon,  l'an  IIOO,  s'est  trouvé 
un  pou  mêlé  à  l'histoire  d<>s  dei-iiiers  jours  de  Louishoui'ir.  Aimant  la 
incr,  il  entra  dans  la  marine  de  très  Ixmuk'  heure.  Kn  n<J"i,  il  lut  nom- 
mé enseigne,  promu  lieutenant  en  1T"3!I,  et  reQut  le  urade  dv  capitaine 
en  1749.       Le  roi  lui  accorda  la  croix  de  St-Louis  l'annét'  suivante. 

En  l?.")"),  il  faisait  i>artie  de  l'escadre  de  Dubois  de  la  Motlie  ])our 
ravitailler  le  Canada.  Au  début  du  printemps  de  ITof!,  M.  de  Ik-anssier 
dirige  trois  vaisseaux  et  trois  fré.irates,  ]iartant  de  Brest,  et  ayant  à  bord, 
Montealm,  ses  otïieiers,  et  les  rét^^'uients  de  la  Sarre  et  de  lîoyal-lloussil- 
ion.  Il  éehap])a  aux  Anglais  qui  croisaient  à  l'entrée  du  golfe  et  ])rès 
de  l'île  du  Cap  Breton,  et  jeta  l'ancre  devant  Québec  au  commencement 
de  nuii.  En  retournant,  il  dépose  à  I^ouisbourg  l'argent  qu'il  avait  à  y 
remettre,  puis  il  a])]iareille  et  entre  eu  chasse  contre  l'Anglais.  Son 
navire,  le  IlEKOS  devance  les  deux  autres  vaisseaux- qui  l'accompagnent, 
et,  il  livre  seul  le  combat  à  deux  forts  bâtiments  ennemis.  .  Le  vent  tombe 
et  les  deux  consorts  franc^ais  ne  peuvent  lui  venir  en  aide.  M.  de  r)eaus- 
sier  lutte  avec  ardeur  et  l'ennemi  trouvant  un  adversaire  troj)  vaillant 
abandonne  la  }>artie  et  se  sauve.  Kentré  à  Louisbourg,  le  brave  capi- 
taine comj)ta  ses  ])crtes  :  48  tués  et  48  blessés.  Lui-même,  il  re(;ut  une 
blessure  à  la  jamiK'.  Il  sortit  du  port  le  13  août  et  arriva  au  i'ort-Louis 
le  G  septembre  avec  huit  prises  et  quatre  cents  prisonniers. 

En  récompense  de  ses  services  le  roi  le  gratifia  d'une  pension  de 
mille  livres. 

En  1757,  il  croisa  d'abord  dans  la  ]\ranchc  avec  une  escadre,  puis 
fut  envoyé  avec  (puitre  vaisseaux  et  une  frégate  au  secours  de  Louisl)ourg. 
Après  une  traversée  de  quatorze  jours  il  entrevoit  les  côtes  de  l'île  l'oyale, 
f)asse  à  travers  l'escadre  anglaise  ({ui  lui  barrait  la  route  et  pénétra  (hiiis 
\o  ])ort.  La  chute  de  cette  place  (Mit  raina  la  perle  de  son  escadre,  brûlée 
pendant  le  siège. 

A})rès  cela,  il  eut  le  connnandement  des  Iles-sous-le-Vent,  et  de  St- 
Domingue. 

Il  épousa,  en   17.-)7,  Mtdie  i^ouise  .louenne  de  Losriesr(>. 

Le  rang  de  chef  d'escadre  (pli  lui  fut  conlcré  en  Klil,  lui  vint  un 
an  a\ant  sa  mort,  en  l'"rance. 

M.M.  de  Beaussier  de  l'Isle  blasoiiiiaieiil  :  D'azur,  ù  Irais  ciKiiiilIcs 
(For. 

IJKdIS  VA) Y 
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La  famille  Roner  de  Villeray 

AUGUSTIN  ROUER  DE  LA  CARDONNIERE  ET  DE 
VILLERAY 


(SUITE  ET  EIX) 

Le  leiidciiiaiii  de  la  capilulation  du  fort  Beauséjour, 
le  colonel  Moiicktoii  envoyait  la  lettre  suivante  à  M.  de 
Villeray,  eonnnandant  du  fort  (îaspareau: 

"  Je  vous  envoie  une  cojjic  de  la  capitulation  que  j'ai 
accordée  à  ^lonsieur  de  \'ertior  et  à  sa  garnison.  Je  vous 
accorderay  inie  ])areille  capitulation  pour  vous  et  ])our 
votre  garnison  sv  vous  voulez  consentir  à  me  rendre  votre 
fort. 

*'  Mais  si  au  contraire  vous  ne  vous  soumettez  pas  aux 
conditions  que  je  vous  offre,  vous  ne  devez  pas  vous  atten- 
dre à  aucune  grâce  de  ma  part,  non  plus  que  votre  gar- 
nison. 

"  Si  vous  acce|)tez  les  conditions  (jue  je  vous  ofl"re 
en  les  signant  et  en  me  les  envoyant  ])ar  un  oflicier,  je  vous 
en  ferai  l'échange." 

Le  fort  (îaspareau  n'était  à  i»i-opreiiient  ])ai'lçr  (prune 
grande  enceinte  a\-ec  des  pienx  debout.  De  ])lns,  M.  de 
A^ille]*ay  n*a\ait  sous  ses  ordi-es  (pTiuie  \'iiigtaiiie  de  s<'l- 
dats.  11  ne  poiisait  c(tiiiptei'  sur  les  pau\'i'es  Acndieiis  (pie 
les  ^Viiglais  menaçaient  de  considéier  c(»nnne  des  (rt((lr(-< 
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s'ils  ])rciiaieiit  les  armes  contre  eux.  Il  accepta  donc  la 
capitulation  que  lui  offi'ait  Monckton. 

]\Iais  il  se  liâta  ])eut-êti'e  ti'op  de  rendre  son  fort.  Pour 
riionneur  dc^  aunes  françaises,  il  aurait  dû  attendre  au 
moins  que  les  assié^-eants  fussent  à  portée  de  fusil  de  son 
fort. 

Le  8  Juillet  1755,  le  chevalier  de  Drucour  terminait 
une  lettre  au  ministre  en  éci-ivant: 

"  .  .  .  Je  n'ay  rien  résumé  à  la  louan^'c  du  Sr  A^illeray. 
J'ai  jugé  parce  (pie  J'ai  vu  du  })ersonnel  et  parée  qu'on 
m'en  a  dit  que  c'est  un  bon  homme  qui  avait  i:)erdu  la  tête. 
Je  plains  sa  famille,  il  a  des  garçons  qui,  m'a-t-on  dit, 
donnent  de  l'espérance  poui'  l'avenir,  ce  qui  me  déternn- 
nerait  à  vous  demander,  Monseigneur,  une  retraite  i)Our 
iixy  telle  que  vous  la  Jugerez  convenaljle  et  la  nomination 
de  sa  compagnie  au  Sr  de  Saint-Aigne." 

M.  de  Mlleray,  qui  avait  eu  vent  de  la  lettre  du  che- 
valier de  Drucour  au  ministre,  se  résolut  à  se  Justifier.  Le 
20  septembre  1755,  il  lui  écrivait  de  Louisbourg: 

"  Mon  devoir  exigeant  que  Je  vous  rende  compte  d'un 
poste  que  j'ai  conunandé  ])endant  deiLx  ans,  partie  sous  les 
ordres  de  Monsieur  de  la  Martinière  et  partie  sous  celles 
de  Monsieur  de  A'ergor,  tous  deux  capitaines  en  C'anada, 
permettez  que  je  m'en  acquitte,  ce  que  je  vais  faire  avec 
la  sincérité  (h)nt  un  honnête  homme  ne  doit  Jamais  se  sé- 
])arer. 

''  Je  suis  fTiché  de  Joindre  à  ce  détail  le  malheureux 
événement  de  la  ])rise  du  dit  fort  par  les  Anglais. 

"  Le  fort  de  (Jasi)areau  n'était  autre  cbose  qu'un 
esj^ace  de  vingt-cinij  toises  sur  toute  face,  entoui'é  dv  pi- 
quets et  d'une  blagousse  (block-liouse)  à  eha(|ue  coin  dont 
le  i)eu  de  solidité  iTaui-ait  i)as  ]»ermis  d'y  établir  d(\s  bat- 
teries, le  tout  étant  jilus  jji'és  de  touiller  (|Ue  do  ])OUVoir 
être  utih'. 

"  fJugé,  ^lonseigniMU-,  si  un  tel  foi't  (lélViKhi  par  vingt 
bonunes  seulement  n'était  pas  ))lus  capable  de  pi'ocui'cr 
à  son  (U)nnnandant  du  désagrément  (pie  de  riionneur.    (Je- 
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pendant  dans  cette  perplexité  j'eusse  tenté  une  défense 
si  les  lâches  ^Vcadiens  eussent  exécuté  mes  oi'dres  plutôt 
que  de  servir  les  .\ notais  conmie  ils  ont  fait  dès  leur  débar- 
quement au  fort  ljawren<'e. 

"  Les  dépéclies  de  Monsieur  de  A\'r<;-or  vous  informent 
.  de  ce  qui  s'est  ])assé  à  licauséjour  et  moy  je  n'av  à  vous 
informer  que  de  ce  qui  s'est  ])assé  au  (îaspareau  et  voici 
le  tout. 

"  IjCS  Anj2,lais  axant  paru  dans  la  Jîaye  française  le 
2  de  juin,  IMonsicur  de  \^'i'uor  me  dé]»êclia  un  ordre  i)our 
luy  envoyer  à  neauséjoui-  t(Uis  les  habitants  de  (  Jas[)ai"cau,. 
de  la  ]>aye  Alerte  et  autres  licmx  dépc^idant  de  mon  com- 
mandement. Ce  (pi'ayant  exécuté,  je  restais  avec  vin,i2,t 
soldats.  Il  ne  me  sui-yint  au<'Uii  événement  jusqu'à  la  prise 
de  Beauséjour  (pie  celui  de  j'cvoir  les  habitants  revenir 
chez  eux  sans  vouloir  plus  exécuter  les  ordres  de  AI.  de 
Vergor  et  les  miemies.  M.  de  \\'rg<>i'  se  rendit  le  K)  .y 
ayant  été  forcé  non  seulement  })ar  les  raisons  d'un  fort 
délabré  ])ar  la  bombe,  mais  encore  ]>ar  une  troisième  rébel- 
lion des  habitants. 

"  Le  lendemain,  17  du  mois,  je  reçus  une  am])assade 
du  conuuandant  anglais  (pii  non  seulement  demandait  ([ue 
je  lui  remis  mon  fort,  mais  encore  me  menaçait  de  disgrâce 
forte  si  je  ne  me  rendais  aux  mêmes  con<liti<»iis  de  M.  de 
Vergor,  ce  (pie  vous  verre/,  Alonseigneur,  ]r.\v  les  termes 
de  sa  lettre  ici  jointe  aiusi  (pie  celle  de  la  ca])itulation. 

"  Toutefois,  les  rodomontades  n'eussent  eu  ici  aucun 
effet,  si  j'eusse  pu  ramener  ]v>^  ha])itants  à  leur  devoir  et 
les  o])liger  de  recomiaître  la  bonté  dont  a'ous  les  avez  acca- 
blés. Après  une  mure  (U''libération  avec  d(Mix  ofticiei-s  tant 
du  dehors  (pie  de  ma  garnison,  nous  avons  cru  devoir  mé- 
nager l'intérèl  de  l;i  l''i-,'ince  en  acce)»tant  une  ca]»ituIation 
qui  n'est  nullement  conti-e  l'honneur  et  ((ue  d'ailleurs  je 
ne  devais  pas  esi)é]-er  un  uiii-ach>  de  la  for1un(\  n'étant  pas 
en  état  (h'  souleiiir  la  preiinère  dérli;ii-ge  d ';ii'f  illei'ie  puis- 
(jue  je  n'étais  pas  même  n  l'abri  du  fusil. 

"  Je  \'ous  prop'sie.  Abiuseigneui'.  (pie  je  sei'ai  touj(»urs 
sensible  à  cette  disgrâce  (pioi(pie  ce  soit  le  soi-t  de  la  giuuM'e 
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et  que  Je  sache  ])ar  expérience  que  Yoiia  distinguez  le  véri- 
table officier  ''  i^). 

Mais  les  exjtlicatious  de  M.  de  Villeray  arrivèrent  trop 
tard  en  France.  Le  ministre  avait  ordonné  à  M.  de  Vau- 
dreuil,  le  20  février  175(3,  de  réunir  à  Québec  un  conseil  de 
guerre  afin  de  décidei*  si  la  conduite  de  MM.  de  Vergor  et 
de  Villeray  avait  été  ce  (ju'elle  devait  être  en  rendant  les 
forts  de  lîeauséjour  et  (îaspareau. 

Le  conseil  de  guei-re  se  réunit  à  Québec  au  mois  de 
septembre  1757.  ADI.  de  W'rgor  et  de  Villeray  furent 
acquittés  des  accusations  ])ortées  contre  eux. 

^Dans  les  Mciiioircs  du  sieur  de  6'.  Hur  Jc.s  affaires  du 
Canada  depuis  174!)  jas<ju  V/  I7(!(i,  nous  trouvons  des  détails 
])iquants  sur  le  conseil  de  guerre  qui  acquitta  MM.  de 
VergiU'  et  de  Villeray. 

"La  Coiu-,  dit  ce  caustique  anonyme,  n'avait  ])as  été 
contente  du  ])eu  de  défense  qu'on  avait  fait  au  fort  de 
Beauséjour;  les  dé])enses  qu'elle  avait  faites  à  son  occa- 
sion lui  avaient  fait  ])enser  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  que 
de  la  faute  du  commandant:  dès  l'année  suivante,  elle 
avait  donné  ordi'e  à  M.  de  A'audreuil  d'instruire  le  procès 
du  S.  de  A^ergor  et  celui  du  S.  de  Villeray,  qui  connnandait 
à  Gasparaux,  parc.'e  que  dans  les  comptes  qu'on  lui  rendait, 
la  moindre  enceinte  de  ])ieux  était  un  fort  ce  qu'elle  pré- 
sumait aussi  i)ar  les  dépenses  qu'on  y  faisait;  mais  ce 
général,  gagné  ])ar  l'intendant,  avait  évité  d'obéir;  enfin, 
la  Cour  le  lui  enjoignit  si  fortement  que  cette  année  il  y 
fut  ol)ligé;  il  avait  envoyé  ordre  au  S.  de  Villei'ay,  qui 
était  de  la  garnison  de  Louis])ourg,  de  se  rendre  à  Québec; 
ce  que  cet  officier  bt.  Le  20  septembre  1757,  les  sieurs  de 
Vergor  et  de  X'illei'ay  reçurent  ordre  de  rester  aux  arrêts, 
chacun  dans  leur  logis;  comme  tout  était  concerté  avec 
l'intendant,  le  général  choisit  ])our  instruire  ce  ])r()cès  un 
ofticier  affidé  et  dont  les  connaissances  étaient  bornées. 

"  On  commeiK;;!  ]>,-ir  M.  dv  \^ergoi',  (ju'on  interrogea, 
mais  (pli  n'ayniil  ])as  l'ombi-c  de  bon  sens,  disait  souvent 
ce  qui  pouvait  lui  être  conjraii'e:    ensuite  on  admit  des 

(.t>G)      liai)j)orl  coin-i  riKint  h  .s  Airhirrs  CiiiKiflicinics  ixjiir  Itnincc  1904,  i).  0. 
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témoins;  on  rejeta  ceux  qui  ])arlèrent  nn  peu  trop  juste, 
et  dans  ce  g-rand  nomlirc  (pi 'on  ouït,  on  n'admit  que  les 
ré])onses  de  ceux  qui  l'nrent  favoi*a])les  à  cet  ofticier;  on 
gagna  quelques  Acadiens  et  d'autres  qui,  craignant  la 
puissance  de  l'intendant,  de  qui  ils  dépendaient,  lirent  des 
mémoires,  et  dé])osèrent  comme  (m  leur  ])rescrivait  ;  en- 
suite on  en  vint  jus(]u'à  donnei*  à  Vergor  une  personne  qui 
ajustait  ses  ré|)onses. 

"  Ensuite  on  interi'ogea  le  8.  de  A'illeray;  c'était  un 
officier  d'une  très  bonne  famille  et  de  la  valeur  duquel  on  j 
ne  devait  ])oint  douter,  il  présenta  des  mémoires  vifs,  et 
sur  sa  situation  lors  du  siège  de  iîeauséjcmr  et  sur  ce  que 
le  S.  de  Vergor  aurait  dû  faire  pour  la  défense  de  son 
fort;  que,  ])our  lui,  étant  sous  ses  ordres.  .  .  Ces  mémoi- 
res qui  attaquaient  la  réputation  de  A\'rgor  ne  furent  ])oint 
goûtés;  on  lit  re]jrésenter  à  de  Villeray  que  sa  justification 
dé])endait  de  celle  de  l'autre,  et  ({u'on  ])ouvait  le  chicaner; 
i]  n'avait  ])oint  de  protection;  on  lui  ])résenta  un  aiiti'e 
mémoire,  en  lui  disant  que  c'était  celui-là  qu'il  fallait 
communiquer  à  ses  juges;  il  fut  o])ligé  d'cjbéir  et  de  regar- 
der comme  une  grâce  ce  qu'il  devait  avoir  de  droit. 

"  Enfin,  le  conseil  de  guerre  s'assembla  au  château 
à  Québec:  il  était  com])osé  de  AOL  de  ^'audreuil  et  ]~Jigot, 
])résidents;  M.  de  Trivier,  commandant  du  ])ataillon  de 
la  Reine;  de  Montreuil,  faisant  fonction  de  major-généial 
des  trou])es  de  terre;  de  M.  le  clievalier  de  Longueil,  lieu- 
tenant de  Roi,  commandant  de  la  ])lnce:  de  Xoyelle,  major 
des  Trois-Rivières;  d'Aiguebelle,  St-A^ineul  (97)  et  J)u- 
mas,  ca])itaines. 

"  Ces  ofliciers  furent  l'envoyés  absous;  le  ])rcmiei' 
rejeta  le  ])eu  de  défense  (pi 'il  lit  sur  ce  ([ue  les  Acadiens 
ne  lesecondèi'ent  ])as  et  tii-eiit  une  es]>èce  de  réliellioii:  il 
y  avait  bien  di':^  «-hoses  à  bii  objecter  entre  autres  ([u'il 
n'en  avait  fait  aueiin  usage,  et,  i»ar  eonsécpient,  il  dewiit 
ignorer  ce  qu'ils  aui-aieiil  lail.  et  (lUe,  i)uis(pri]s  ne  hii 
servaient  de  rien,  il  ne  (h'\ail  pas  les  eonsei'N'ei'.  et  l'ejeler 
sur  c(^  (prils  voulaient  s(.rlii'  la  reddition  de  son  foiL 

(97)     riul.'.l  S;uiil-\iiioont. 
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"  Au  fond,  ôii  ]>oTiv[nt  a])iK'l('r  co  si("''<;'e  le  sirg'c  du  ve- 
lours; on  (loi'iiiail  trniKjiiillciiicnt  la  nuit;  les  ennemis  ne 
veillaient  ]>as  niônu»  le  matin:  ils  iii'aient  <ini'l(ines  bombes, 
une  ])etite  ]»i'évenait  tonj(»nrs  la  grosse  et  on  aurait  dit 
que  M.  Monekton  badinait  ;  on  ne  tira  pas  un  seul  eoup  de 
canon,  et,  de  notre  ])a]'î,  sans  M.  dacau  Fiedmont,  on  aurait 
tout  réservé  la  ])(Midi'e  ])onr  l'ennemi  ainsi  (jue  les  vivres, 
qu'on  économisait  ])lns  (ju'on  avait  t'ait  avant  h;  siè;i,'e,  ce 
qui  lit  dii'e  à  qnel([ues-nns  qu'il  fallait  (pie  \'ei-<i,()î'  les  eut 
vendus  à  l'ennemi:  le  commandant  resta  tonjonrs  très 
iraiHpiille  dans  son  fort.  On  ne  faisait  aucune  sortie,  on 
ne  faisait  ])as  mênu^  coucher  (]v^  détacdiements  en  dehors 
des  ])allissades,  en  un  mot,  jamais  place  ne  fut  si  mal  dé- 
fendue; il  en  em]i(U'ta  beau.'ou])  (l'aru-ent  ;  ses  domesti- 
ques même  s'enrichirent  dn  ])illa^ii'e.  Connue  à  son  retour 
à  Québec,  chacun  le  l)lâniait,  il  vantait  la  défense  qu'il 
avait  faite,  au  prix  du  S.  de  A^illeray  qu'il  dé])eignait 
comme  un  homme  sans  coinir  et  cpii  s'était  rendu  Ti  la  ])re- 
mière  sounnatioii;  «-et  officier  apin-it  à  son  arrivée  ces 
discours  injui'ieux;  il  composa  un  mémoire  de  tout  ce  qui 
s'était  ]»assé  à  Beauséjour.  de  la  ipialité  de  ce  fort,  de  ce 
qu'il  était  ca])al)le  et  enlin  un  ]>arallèle  avec  le  fort  de 
Gas])araux  dont  il  fait  ainsi  la  description: 

"Le  fort  de  (îas])araux  n'est  pro]>rement  qu'ini  en- 
tre])ôt  destiné  à  recevoir  les  eft'els  (pii  ai'rivent  par  la  baie 
Vei'te,  et  les  faii'e  1  rans])or1e)'  à  r>eauséjoni',  dont  il  est 
éloioné  (\o  cin(|  lienes  et  demie;  il  est  situé  sur  la  baie 
Alerte  et  an  l»ord  d'nn  petit  ruisseau  nommé  (îasparanx, 
nom  d'mi  ]»oisson  (pi'on  y  pi-end  (pii  ressemble  assez  au 
hareng';  il  est  de  pieux  debont,  fort  mauvais,  ilanciué  de 
quatre  blaii'ouses  (  block  lionses)  de  bois  moitié  ])oui'ri, 
sans  glacis  ni  tos<é.  éloigné  de  (piatre  toises  seulement 
d'un  ui'and  bois,  et  des  deux  ('('»tés  enlei-mé  par  de  urosses 
s.onches  et  (]('>  l'i-edoclies.  (pli  pou\'aient  aisément  l'avoi'iseï' 
l'approche  de  remiemi  ;  il  axait  senlement  \-iiiij,l  hommes 
de  garnison  jxnn'  déreii.lic  \iimt-cin»i  toises  de  teri-ain  pai' 
(  Ih'upie  face." 

"  Jl   liiiit    pal'  dire  (pi'oii  ne   peut    i)as  présinner  (pie 
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dans  sa  situation  il  eût  pu  espover  nnc  capitulation  plus 
honorai  )1('  (|U('  celle  de  l>ea  usé  jour,  et  qu'il  (^st  sur])ris  de 
la  conduite  du  S.  de  A^er.uoi'  à  son  égai'd,  d'autant  plus  (pie 
si,  avec  vingt  honini(\s  et  dans  un  mauvais  réduit,  il  eut 
prescrit  des  (conditions  à  l'ennemi,  il  en  aurait  tiré  une 
gloire  dont  le  S.  de  Vergoi'  serait  la  victime,  et  ajoute,  en 
])arlant  de  Beaus(\iour,  "la  ])eur  lit  i)lus  d'ouvrage  (]ue 
la  bombe;  et  ne  lit  place  qu'à  la  discorde  et  à  la  confusion; 
quel  moyen  que  dans  ce  cliaos  on  se  souvint  de  moi,  en 
m 'envoyant  du  secours,  et  qu'on  me  mit  dans  le  cas  de  faire 
d('cider  si,  faute  de  bravoure,  j'ai  rendu  le  foi't". 

"  M.  l'intendant,  qui  était  ])arvenu  à  son  but,  se  char- 
gea de  faire  i)asser  en  France  ce  ])roct'S,  avec  les  sentences, 
et  les  lettres  que  ^l.  de  Yaudreuil  écrivit  à  la  Cour  en  con- 
séquence "  (98). 

Le  gouverneur  de  Yaudreuil,  après  l'acquittement  de 
M.  de  AMlleray  ]»ar  le  conseil  de  guei-re,  lui  donna  ordre 
d'aller  ju-endre  le  commandement  de  sa  com])agnie  à  l'île 
Royale. 

M.  de  Mlleray  arriva  juste  à  tem])s  ])our  i) rendre  part 
à  la  défense  de  Louisl)ourg.  On  connaît  le  sort  de  cette 
malheureuse  ville.  En  17Ô8,  ]M.  de  Drucour  était  obligé  de 
cai)itulei*  a])r('s  un  défense  héi-oiVjue  et  un  si(''ge  qui  avait 
duré  ])lusieurs  semaines. 

La  capitulation  ])ortait  ({uv  tous  les  ofliciers  sei'aient 
trans])ortés  en  Angleten-e  sur  des  vaisseaux  anglais.  M. 
de  Yillei'ay  fut  donc  conduit  en  .Vngletei-re  d'où  il  ])assa 
en  Fi'ance.  Sa  femme  e1  ses  enfants  l'y  rejoignirent  peu 
a])rr's. 

M.  de  A^illeray  décéda  à  l\oclud'ort  le  .')()  no\'enibrc 
17()().  Tjc  roi  venait  justement  de  lui  accoi-dci'  In  ci-oix  de 
Saint-Louis  (|ue  lui  avaient  uiéiité  ses  longues  aimées  di' 
bons  et  loyaux  sei-vices. 

11  avait  é])ousé,  à  Montré.-il.  le  Ki  anfn  ]~:\~).  .Mai'ie- 
Joseph     ]*ei)in-Iinl'oi'ce,     tille    de     Pierre     IN-pin-Larorce. 

Cts»       On   runsriv,'   .iu\    A  r.hiv.s  .1  lulici.]  ir.s   ,!.■   (Ju-'-Imm-    un.'    i.;.ili.-   .lu    .i.i-si.r 
au     l.liK-."-s    ,h'    MM.    \'rlK"i-    .1     ilr     \ill.t;i.\  .  i:il.'    :i    ,-|.'-    l.ul.li.r    dail..,    le     l,'»!'!»"' 

sKf  hs  .'.nhins  <lii  t'iimiihi   /jour   l'.un;. 
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gar(lo-niap,'asin  du  l'oi  à  Xiaiiara,  et  de  Mi(diello  Lobor. 

La  mort  de  sou  mari  ])loii_i2,'('a  madaiiie  Kouer  de  A^il- 
leray  dans  la  luisrrc.  Kloi.L!,iire  de  ses  ]^ai*oiits  qui  avaient 
de  la  fortune,  elle  dût  avoir  i-eeoui's  à  la  charité  i)u])lique 
l)our  faire  su])sister  s(\s  enfants. 

Dans  une  liste  ofiieielle  d(>  1703  relative  aux  veuves 
d'<.)f liciers  (jui  résidaient  à  Hocliefoi-t,  nous  lisons: 

"  Mme  de  Villei-ay,  veuve  d'un  ca])iiaine,  sans  res- 
sources, -17  ans,  dettes  400  livres,  a  été  secourue  des  chari- 
tés ])u])li{iues  qu'on  lui  a  retranchées." 

Klle  décéda  en  France. 

J)u  mariap,'e  de  r>enjamin  l\ouer  de  Villeray  et  de 
Marie-Jose])h  Pe])in-T.aforce  étaient  ués: 

I 

HECTOR-]  1YA(,1XTT1E  lU^UER  DE  VILLERAY 

Xé  à  Montréal  \c  3  octobre  1738. 

Décédé  au  mêuH^  endroit  le  31  janvier  1739. 

II 
REXE-DEXJA^riX  ROUER  DE  VILLERAY 

X^é  à  Montréal  le  4  mai  1740. 
Le  contiiuiateur  de  la  lii^née. 
III 
MARIE-JOSEPD-AMAlîLE  ROUER  DE  VILLERAY 

XY^e  à  Montréal  le  :^0  octol)re  1744. 
Elle  vivait  (Picore  ou  IKh)  et  résidait  avec  sa  mère  à 
Rochefort. 

IV 
MAR(îUEHiTE  KOEER  DE  VILLERAY 

Xée  à  ^Fontréal  le  '2'.]  décembre  174.1. 
Décédéi^  au  même  endroit  le  ô  avril  174S, 
V 
AXTOINK  ROUER  DE  VILLEK'AY 

Xé  à  Montréal  \c  7  décembre  17  lî). 
Décédé  au  même  endioit  le  î)  .jan\ier  1710. 
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VI 

. .  .ROUER  ])E  YILLERAY 

Né  au  fort  (îasparcau  en  17');!. 
Décédé  en  1)as  ri<2,c. 

VII 
CHEVALIER  ROTER  DE  YILLERAY 
Né  au  l'oi'i  (iasparcau  vu  175-1. 
Décédé  on  bas  a<ie. 

VIII 
LOUIS  ROUER  DE  YILLERAY 
Né  à  Louisl)()ui',u'  le  2~)  ()ct()l)]"e  1756. 
Décédé  avant  17()o. 

IX 
JOSETTE  ROUER  DE  YILLERAY 
Née  en  France,  [H'ohablenient  à  Roclielort,  en  1760. 
Elle  vivait  encore  en  176:1  et  était  à  Roclielort  avec  sa 
mère. 


1ère  génération:   Louis  Rouer  de  Yilleray. 
2ènie  génération:   Augustin  Rouer  de  la  ('^ardonnière 
et  de  Yilleray. 

3ènie  générati(~)n:    Denjaniin  Rouer  de  A^illera>^ 
lème  génération:   René-J>enjaniin  Rouer  de  Yilleray. 

RENE-JîEXdAMLX  ROUER  DE  YILLERAY 

Né  à  Montréal  le  4  mai  1740. 

n  conmien(;a  à  ser\'ir  à  l'île  Royale,  en  (|ualiié  de 
cadet  gentilliomme,  ]v  1er  septt'mhi-e  1750, 

11  lut  nonuné  enseigne  en  second  le  1er  a\'i-il  1754. 

En  1755.  loi-s  de  l'ai ta( pie  des  j'orts  de  {îcauséjour  cl 
(lasi)areau  pai- le  colond  M(tiic]>:ton,  il  scM'vait  à  (iaspareau 
sous  les  ordres  de  son  père. 

Dans  la  liste  des  oflicicrs  i\o<  Groupes  de  l'île  lioyale 
du  lej'  oc1<>l»re  1757.  nu  ti'oUNc  un  enseigne  en  second  du 
nom  de  N'illeray.  ("est  René-nen.jamin  Rouer  de  \'i!le- 
rav. 
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En  ITGo,  Rcii(''-Beiijaiiiin  Eoucr  de  Villeray  était  à 
Rocliofort  avec  le  ^-rade  d'enseigne  en  pied.  Dans  une 
note  officielle  on  le  dit  atié  de  25  ans.  Il  en  avait  23.  Ses 
appointements  étaient  de  40  livres  par  mois.  Ses  dettes 
se  montaient  à  200  livres.  La  note  ajoute:  "On  le  dit 
bon  sujet.  Il  a  madame  sa  mère  «pii  a  été  secourue  ])en- 
dant  un  temi)s  des  charités  ])ul)liques  qu'on  lui  a  rctran- 
clices  par  la  suite." 

liC  1er  mai  1764,  M.  Rouer  de  Villeray  était  nommé 
aide-major  dans  les  trouj)es  nationales  de  Caycnne.  Un 
mal  de  poitrine  le  força  de  revenir  presque  aussitôt  en 
France. 

Le'  9  se])teml)re  17GG,  il  était  reçu  dans  les  gardes  du 
corps  du  roi,  com])agnie  de  MUeray. 

Décoré  de  la  croix  de  Saint-Louis  le  1er  octobre  1776, 
il  fut,  deux  ans  plus  tard,  fait  brigadier,  puis,  le  13  mars 
1785,  promu  maréchal  des  logis. 

Le  1er  avril  ]788,  il  passait  major  de  cavalerie  et,  le 
6  aA^ril  1789,  devenait  lieutenant-colonel. 

"  Là  devait  s'arrêter  sa  carrière,  nous  dit  M.  Margry, 
car  la  royauté  tombait  et  il  ne  voulait  servir  qu'elle.  Il 
fut  un  de  ceux  qui  tentèrent  en  conséquence  de  la  soutenir. 
Mais  si  sa  foi  dans  ses  principes  demeura  stérile  comme 
celle  de  tant  d'autres,  si  elle  ajouta  même  aux  malheurs 
des  teni])s,  elle  contribua  aussi  à  l'honorer  ])ar  l'exemple 
d'une  fidélité  noble.  M.  de  Villeray  se  rendit  au  château 
dans  les  deux  journées  du  24  et  du  28  février  1791." 

M.  Rouer  de  Villeray  émigra  en  sei»tenibre  1791  et  fit 
à  son  corps  la  campagne  de  1792,  après  laquelle  il  se  retira 
aux  Etats-Unis,  sur  les  bords  de  l'iludson. 

En  1800,  M.  Rouer  de  A^illeray  retourna  en  France 
et  y  obtint  sa  ])ension  de  retraite.  Il  vécut  alors  loin  des 
affaires. 

Au  retour  des  r)()ui'b()iis  en  Fi'anc(>,  M.  Rouim-  de  Vil- 
lei'ay  l'epril  le  s('r\ic(>.  Le  Icr  Juin  1711,  il  se  ri'unissait 
à  son  cori)s.  Mais  l'Age,  (|ui  reiiiprchait  prcsipie  de  mon- 
ter à  cheval,  le  ton;;!  dv  ])rend]-e  sa  retraite  au  bout  de 
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quinze  jours.  Ijouis  XVIII  lui  accorda  sa  retraite  connue 
colonel  de  cavalerie. 

Lors  des  évcuenicnis  de  mars  1815,  M.  Kouer  de  Yil- 
leray,  qui  avait  i)lus  de  coeur  que  de  force,  oft'rit  de  nou- 
veau ses  services  à  son  roi. 

M.  Kouer  de  \'illerav  décéda  nioins  d'un  an  plus  tard, 
le  12  février  181(). 

Il  avait  épousé  Marie- Josepli  d'Agobert.  Xous 
n'avons  ])as  d^^  renseignements  sur  la  famille  de  cette  nolde 
femme.  Klle  signait  'Vmarcpuse  de  A^illeray".  11  est  pos- 
sil)le  que  Louis  XVIII,  sur  les  dernières  années  de  son 
règne,  i)oiu'  récoiiqx'nser  ]\1.  Kouer  de  Villeray  de  sa  lidé- 
lité  et  d(^  ses  services,  l'ait  créé  marquis.  Une  chose  est 
certaine,  c'est  (juc  madame  de  Villeray  n'aurait  pas  pris 
le  titi'e  de  manjuise  si  elle  n'avait  pas  eu  le  droit  de  le 
porter. 

La  manjinse  de  A'illeray  était  une  fennne  énnnem- 
ment  distinguée.  En  1793,  ])endant  l'exil  de  son  mari  aux 
Etats-L^nis,  elle  avait  été  deux  fois  amenée  devant  des 
tribunaux  révolutionnaires,  au  Havre  et  à  Rouen.  Chaque 
fois  elle  avait  forcé  la  bienveillance  en  même  tenqis  que 
l'estime  de  ses  juges  ])ar  ses  ré))onses  et  les  témoignages 
de  sa  conduite.  A  la  même  épcuiue.  elle  eut  à  surmonter 
d'auti'es  difticuhés  d'un  caractère  |>eut-être  ])lus  doulou- 
reux. Son  i)èi'e  et  sa  mère,  dans  la  crainte  de  la  voir 
perdre  ses  biens  ei  peut-être  la  vie,  enqdoyèrent  tous  les 
moyens  (pi'ils  purent  trouver,  jusipiTi  la  ])river  de  ses 
revenus,  ])our  rol)liger  à  divfji'cer.  (  "ette  bonne  chrétienne 
refusa  avec  la  pins  grande  énergie  de  se  })rêter  à  ce  moyen 
que  sa  religion  réprouvait. 

Née  en  l'rance  et  n'ayant  jamais  vécu  au  Canada,  la 
marijuise  de  Villeray  s'intéi'essa  toujours  à  notr(^  l'^^y^- 
Klle  élait  en  cori'espondance  avec  ]»lnsienrs  ]iai"ents  cana- 
diens de  son  mari  (  !)!>  ).     Les  r.-ires  (  'aiiadieiis  (pu  p;iss;iient 

e.t!')  M.  Molli;. i-villr  l'.niuli.r  .Iv  Ij  i:ni.'iv  :i  lail.li,-  .-.s  Ifllrrs  à  son  t':i- 
IH'IU,  l'IioïK.ralil,.  il.'  Sîiial.rny.  |H-,f  ,lu  Ihims  ,h'  eii,ai;iUK-u;i.v,  ,l:uis  le  lliilhtin 
<l(\s  Jîi  (lu  relu  s  Jli!ilo)i>iiti  s.  vol.  XXI,  p.  ;".  l't  t^iii. 
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alors  en  Fi-aiicc  reçurent  rii()S])italité  la  plus  eordiale  et 
la  plus  frauelie  de  la  marquise  de  A'illeray. 

C'est  elle  (pii,  eu  avril  1820,  loi's  du  vo\'aîJ^e  de  Mgr 
Plessis  eu  Frauee,  lui  uiéuagea  une  entrevue  avec  Louis 
X\'1II.  Mgr  Plessis  raconte  ainsi  cette  entrevue  dans 
son  Journal  d'ioi  vofjdgc  en  JJuropc: 

"  Par  le  moyen  de  M.  l'évêque  de  Chartres,  premier 
aumônier  de  Monsieur  et  du  comte  de  P>ouillé,  l'un  de  ses 
aides  de  canq),  l'évêque  de  Québec  s'était  j)rocuré  l'avan- 
tage d'être  inti'oduit  à  ce  prince  estimable,  considéré 
connue  l'ancre  de  miséricorde  de  la  famille  Dourbon  et 
de  la  religion  catliolicpie  en  France.  Il  désirait  aussi  être 
présenté  à  Madame  la  duchesse  d'Angoulême,  ])our  hono- 
rer en  elle  le  seul  mais  estimable  rejeton  de  l'infortuné 
LouiSj^^A^L  Le  vicomte  de  ^lontmorency,  ])remier  gen- 
tilhonn^ne  de  cette  princesse,  lui  avait  ]>romis  de  lui  rendre 
ce  service,  mais  le  négligea,  ])eut-être  parce  qu'il  croyait 
que  le  séjour  du  ])rélat  à  Paris  devait  se  prolonger  encore 
de  quelques  semaines.  Quant  à  voir  le  roi,  il  n'y  songeait 
nullement,  lorsqu'il  ap}>rit  que  madame  la  marquise  de 
Villerai  avait  négocié  cette  entrevue  avec  ]\L  le  duc  de 
la  Chastre,  i)renner  geiitilhonuue  de  Sa  Majesté.  I^a 
chose  était  si  avancée,  lorscpi^il  le  sut,  qu'il  n'était  pas 
lionnêtement  ])ossible  de  recider.  Il  fut  réglé  que  ce  serait 
le  diman<'he,  )>()  avril,  entre  le  déjeuner  du  roi  et  sa  messe, 
que  la  i)résenlation  serait  faite,  c'est-à-dire  à  onze  iieures. 
L'évêque  s'y  rendit  i»onctnellenient.  Introduit  })ar  un 
suisse  dans  ce  (|ue  Fou  a])pelle  la  salle  du  trône,  il  y  fit 
antichambre  jns()u'à  ce  ([u'un  des  officiers  du  roi  vint  lui 
dire  que  Sa  ^lajesté  élait  prête  à  le  recevoir.  C'était  une 
a.udience  ])rivée.  Le  roi  lui  parla  avec  boîité,  lui  lit  des 
({uestions  sur  Fétat  de  la  religion  en  Canada,  se  recom- 
manda à  ses  prières,  et  le  chai'gea  de  dire  à  ses  diocésains 
que  leui'  ancien  pcre  ne  h's  a\'ait  pas  oubliés,  mais  (pi'il 
fallait  respecter  les  li'ailés.  S;i  Majesté,  indisposée  d'un 
i-esîe  (le  g(iiil1e,  était  assise  dans  un  t'auteuil,  et  (h'vait 
assister  à  la  messe  dans  ses  appailements  où  l'on  ])réparait 
un  autel  à  cet  effet,  lorscpie  Févêque  sortit  d'avec  elle, 
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satisfait  do  l'aceuoil  ()l)lioeaiit  qu'il  en  avait  reçu  "  (100). 
Du  iiiariajj,('  de  lv('ii(''-]î('iijaiiiin  Kouer  de  Â'illeray  et 
de  Marie-dose])h  d'Agobert  étaient  nés  deux  enfants': 

I 

REXE-JACQUES-LOUI^^-MARIE  ROUER  DE 
YTLLERAY 

Né  à  Paris  le  5  octobre  1782. 

Il  enti'a  dans  la  cai'riére  <le  la  marine  où  i)lusic"urs  de 
ses  parents  s'étaient  distingués,  mais  (ju'aucun  de  son  nom, 
du  moins  en  France,  n'avait  encore  suivie. 

Le  jeune  Rouer  de  \'illeray  fut  embarqué  i)our  la 
])remière  fois  comme  as])irant  de  deuxième  classe.  Tan 
VIII. 

Il  ])rit  d'abord  part  aux  campagnes  de  la  Méditerra- 
née et  de  Saint-Donnn.oue  sous  IVunii-al  ( Jantlieaume,  à 
la  cam])ag-ne  de  la  ^lartinifpie,  au  combat  du  Finistère,  où 
il  commandait  ])ar  suite  de  la  maladie  d'un  officiel'.  \ 

En  l'an  II,  étant  embai*(pié  sur  la  frégate  hi  ('tj)iiclic 
à  Alexandrie,  il  accomi)ai>-na  au  Caire,  en  qualité  d'inter- 
prète d'anglais,  le  colonel  Sébastiani,  envoyé  extraordi- 
naire des  consuls.  11  fut  envoyé  par  lui,  dans  une 
circonstance  ju'rilleusc,  avec  des  dé])êclies  ]»oui'  la  frégate 
et  il  mérita  les  éloges  du  futur  maréchal. 

En  l'an  XIII,  enseigne  ])rovisoire,  il  était  à  Trafalgar 
sur  le  vaisseau  rindoin piabJc,  ca])itaine  Ilubcit.  Le 
navire,  dans  cette  fameuse  affaire  <tù  il  avait  ])erdu  l)eau- 
cou])  de  monde  et  é])rouvé  des  avaries  considérables,  fut 
jeté  îi  la  cote  entre  le  ])(n"t  Sainte-]\larie  et  Rota.  I\'nda]it 
la  nuit  du  'Jô  au  '2i)  odobi-c  ISIK"),  i]  Ht  iiauri'agc.  Mille 
lionnnes  et  tous  les  otiiciers  a.u  nombre  de  douze  ])éi'irent. 
M.  Rouer  de  \'ill(M'ay  seul  fut  sauvé.  Le  consul  généi'al 
de  h'rance  en  ^Vndalousie  écrivait  à  eett(*  occasion:  M. 
de  A'illeray  a  seul  échappé  à  cet  aftVeux  naul'i'age:  aussi 
coumiença-t-il,  malgré  ses  souffrances  pers(»nneli<'s,  à  faii'e 
emporter  les  moins  ))lessés  (h's  dvnx  cent   (piai-ante  boiii- 

(KMI)      M;ir    Jlrini    'l\'t a .    .huiDial    ilini     loi/iiOi-    ,ii    lUirniir    //.;r    Mur    .li>s>i,li- 

inian-  j'ics.sis.  i>.  -tu;. 
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mes,  tant  marins  quo  soldats,  jet  ('s  eomme  lui  à  la  cote  et 
provenant  (ra1)or<l  de  rrrpiipa.uc^  de  l'î udniii j^fahlc,  ])nis 
d'une  ])artie  de  celui  du  r>)ic<  ithno-r,  qui  réunis  formaient 
un  total  de  douze  cents  houmies.  M.  Rouer  de  Villerny, 
s'oubliant  lui-niriiie  ])Oui*  soi,t;-ner  ses  compau'iions  d'in- 
fortune, a  ])rouv(''  en  cette  circonstance  combien  il  sait 
allier  les  devoirs  de  rinmianitc  à  la  fermeté  d'un  of licier." 

Cet  éloj^e  était  d'autant  ])lus  mérité  que  ^1.  "Rouer  de 
A^illeray  n'avait  aloi's  cpie  vin2,'t-trois  ans. 

Eml)ar([ué  sur  Ir  ffrros  comme  enseip,'ne,  ])uis  sur 
rA}'(jn})(mt()-yi'nii{<h)i\  capitaines  Heji'on  et  Jîilliet,  du  1er 
août  180()  au  14  juin  1808,  il  se  trouA-a  devant  Cadix,  au 
combat  et  au  boml^ai'dement  dans  les  journées  des  9  et  10 
;iuin.  M.  lîillict,  dan.^  son  ra])]>ort,  ])arle  avec  avanta^'e 
de  sa  belle  conduite  en  cettc^  occasion. 

Quatre  jours  a]»i'ès  cette  affaii-e,  M.  de  AMlleray  était 
fait  ])risonnier  de  guerre  et  transféré  de  Cadix  aux  îles 
Baléares.  Il  se  trouvait  à  Palma  le  22  mars  1810,  lors  du 
massacre  des  prisonniers  ])ar  la  ])opulace.  Le  gouverne- 
ment réussit  à  sauver  une  ])artie  de  ces  mallieureux  en  les 
jetant  sui'  l'île  de  Cal)r('ra.  ]\L.  de  Yilleray,  sur  la  recom- 
mandation d'un  seigneur  cs])a,u'nôl,  resta  "j)risonnier  sur 
les  bâtiments  de  guerre  anglais  jusqu'au  i:l  avril  1811, 
é})oque  à  laquelle,  ])ar  ordre  de  l'amiral  sir  Cbarlcs  Cottou, 
il  fut  débar(pié  à  Campo  (^n  Cala])re.  I^ne  fois  en  liberté, 
il  voulut  regagner  aux  dépens  d(>s  ennemis  le  temps  qu'ils 
lui  avaient  fait  ])crdi'c.  lMn1)ar(pié  sur  ht  Ville  <h  Maiicn- 
c(\  en  (pialité  de  lieutenant  de  vaisseau  et  sous-adjudant 
delà  llottille,  du  27  août  1811  au  2.".  mars  b81i.>,  il  se  signala 
dans  trois  affaires  devani    r>oulogn(\ 

T. a  décoration  de  1a  Légion  d'iionneui*  fut  alors  de- 
mandée ])onr  lui  par  le  contre-amiral  lîaste,  (pii  avait  eu 
l'occasion  de  l'apprécier.  Les  comiaissanci^s  qu(^  }s\.  l?ouer 
de  \'i11era_\'  avait  déployées  dans  les  dilïérentes  missions 
(pli  lui  a\-aient  élé  e(»nliées,  la  hi-avoui'e  et  le  sang-fi^tid 
nionti-és  pal'  lui  dans  les  join-ni'es  des  W.  20  (4  21  septend)re 
1811  engagèrent  iiiènie  le  conl  n^-aniii'al  lîa-^le  de  se  Tatta- 
(  lier  comme  aidenle-cainp,  et  celni-ci  le  suivit  à  la  grande 
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armée,  dans  la  fatale  ('ani]:>ap:ne  de  1812,  du  24  mars  de 
cette  année  au  8  mars  de  la  suivante.  Il  fut  cliar^é  en 
chef  dans  cette  campaj^ne  des  transports  ])ar  eau  à  Koe- 
nigsberg,  Tilsitt,  Welduli  et  Kuwno,  et  reçut  des  témoi- 
gnages tiatteurs  de  la  satisfaction  d'ofticiers  de  distinction 
sous  lesquels  il  servit.  La  croix  fut  demandée  deux  fois 
encore  pour  lui,  mais  c'était  pendant  la  malheureuse  re- 
traite et  l'empereur  Xa])oléon  n'avait  ])as  le  tem]js  de 
s'occuper  de  ceux  qui  se  sacrihaient  i)our  lui.  A  son  retour 
en  France,  il  ])rit  juste  le  l'Cjios  nécessaire  ])our  se  remettre 
de  ses  fatigues.  Le  19  mai  1813,  il  s'eml)arquait  sur  le 
Du(jue^cU)i,  qui  faisait  ])arti(^  de  l'escadi-e  du  comte  ^lis- 
siessy.  Le  19  novend)re  1813,  il  était  détaclié  avec  187 
hommes  ])Our  commander  l'artillerie  à  Gorcum.  Le  20 
février  1814,  il  fut  fait  ])risonnier  ])ar  les  Prussieris  et  ne 
rentra  en  France  qu'au  mois  de  juin  suivant. 

A  la  Restauration,  ^L  de  Villeray  continua  à  servir. 
Il  se  battait  ])lutôt  ])our  le  pays  que  ]K)ur  le  régime  qui  le 
gouvernait.  Le  18  août  1819,  il  recevait  enfin  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur  qu'il  méritait  depuis  longtenqis. 

Dans  le  même  été  de  1814,  M.  de  Yilleray  ])artait  sur 
la  frégate  la  Duclicssc  <rA)ifjoulcnir,  qu'il  conmianda  du 
5  septembre  1814  au  19  septembre  1815,  sous  le  comte  de 
Villemague.  C'est  lui  qui  eut  la  mission  de  c(uiHance  de 
conduire  sur  son  vaisseau  Fambassadeur  de  France  au 
"Brésil.  Ce  voyage  lui  valut  le  grade  de  ca]>itaine  de  fré- 
gate. 

Enlin,  le  1er  mars  1817,  M.  de  Villei-ay  obtenait  le 
brick  rKcHrcHil,  avec  une  im])ortante  mission  au  Sénégal. 
Ce  que  c'est  que  nos  souhaits,  remanpie  M.  Mai'gry.  H 
asi)irait  à  connnander  ])oui'  se  signaler  et  le  ])i'cmier  com- 
mandement qu'il  obtint  le  mena  à  la  moi't.  Honei'  de  \\\- 
leray,  regardé  ])[\v  ^vr<  cani.-ii'ades  et  de  ses  chefs  comme 
un  des  otliciers  ]>ro))i'es  fi  lionor(M'  nn  joni'  l;i  marine. 
mourut  i\v>  hèvi'es  dans  ce  voyage,  trois  semaines  après 
son  ai'rivée  au  Sénégal. 

M.  Kouer  de  N'illeiay  ne  s'était  pas  marié.     Avec  Ini 
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(lis])arut  en  Fraïu^o  lo  dci'iiici-  i*e])r('.scntaiit  inâle  de  cette 
i'aiiiille  (lis1in<iii('e  (lOl). 

II 
MARIE-JACQUKLJXE-JOSKIMriXi:  ROUER  DE 
A^ILLERAY 
Xée  h  Paris  en  178  k 

Elle  i'nt  clianoinessc^  honoraire  du  elia])itre  royal  de 
Sainte-Anne. 

Comme  sa  mère,  elle  s'intéressa  tonjonrs  à  ses  ])arents 
éloignés  du  Canada  et  entretint  a\(M'  eux  nn  eommerce 
très  t^nivie  de  lettres  ([ui  ne  se  discontinua  ([u'avec  sa  mort. 

P.-(l.  R. 


(101)  Nous  avrins  omin-nnit^  tmis  nos  ronscicrtumonts  sur  Iieju--r.fnjamin 
Kouei-  de  Villcray  et  son  tUs,  .I.ic<iins-].nuis-.M;ui.>  limier  (1<-  \illciay,  A  l'étude 
de  M.  Pierre   M;uKny.   /.r.s-   Hoiirr  d,-   Vllh-ra,i. 


MARIAGES,  EN  1667,  D'OFFÏCIERS  DU  REGIMENT 
DE  CARIGNÂN 

Talon  mandait  au  ministre,  le  L'7  octobre^  KJtJ",  qu'il  .\'  avait  doux  capitaines  du 
régiment  de  Cari^nan,  mariés  ilans  le  i)ays,  et  un  lieutenant,  avec  la  fille  du 
giTiTveneur  de  Trois-Rivières  ;  (|u'un  autre  lieutenant  et  quatre  enseignes  se 
préiciraient  aussi  à  contracter  marin^'e. 

'S\.  Chapais  interprêtant  cette  leltr,>  de  T.ilun  nomme  Us  deux  e,i))itaines  et 
dit  que  c'étaient  Antoine  l'écnuily,  sieui-  de  rnnticenenr  ipii  avait  épousé  Harl^e 
Denis,  le  17  septembre  1(1(17,  et   l'ierre  de  St-(tiirs,  mai-ié  à   Marie   MuUois. 

Le  ccmtrat  de  mariage  de  ce  dernier  ediiple  a  éié  redi^-é  par  It  notaire  La 
Hue.  l,^  S  janvier  IGdS.  Suivant  la  eouluin'.  leiii-  union  a  dû  éti'e  célébrée  i)eu  de 
jours  aiirès.  l'ensail-il  bien  à  l'ierre  de  St-()urs,  nioiisi<Mir  l'intendant  en  tra- 
eant  sa  letir,.  à  Colbei-l  '.'  ne  serait-ce  pas  à  Sidrae  l>uf:ué  de  I  îoisljiaant,  marié- 
à  Marie  Ab>yen,  le  7  novemlire  ICCm.  et  dont  lis  aer-oi-dailles,  assurément,  de- 
vaient être  coniuies  le  l'7  octobre.  i)hil.  t  Huà  .M.  de  Sl-Ours  dont  le  mariat^e 
ii'était  peut-être  jias  encoi-e  arrêté  "i  c,.  mom.nt  là,  pas  même  ébauché   ? 

KHCUS  ROV 

LA  FRANCE  ET  LES  CANADIENS-FRANÇAIS  EN  1837 

M.  .Ké\-eillaiid.  dans  son  Ihslnir,  ,1  ii  Co.i^nla.  p.  :;:.!.  préi,.|i,l  ipi,>  l.a  l^'iMiice 
s"intéressa  à  l'insurreet  ion  île  l,s:;7  ;  que  .M.  de  l'ori(o\,  :inil).is-adeur  d.'  I''ranee 
;niv    l'.iMs-rnis,   el    .\l.   de   ,-:,  ili- n,\'.   alt.iebé   d'ainl  p.i-^-;ad.'.    vniren!    au    (."anada    pour 

m.ssi.  ui's  .issistérriil    ménii'   à    un.'   asseuibléi.    politi(|iie   (pu    eut    lieu    A    Lapr.airie. 
le  i::  s.'Pteud.iv    IS.IT. 

gu'y  a-t-il  de  Mai  dans  celle  as-,  il  ion  et  que  le.sidte-l-il  d,-  la  Vélilé  ^i-^ 
lepiés,  r.l.lllts    de    la     l'"l-.ineo  ■; 

c'Ai'.Rirrrfo 
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LEBLANC  DE  MARCONNAY 


M,  lîeiijamiii  Suite,  dans  \v  Bullrlln  de  1!)12,  }).  35:3,  nous  a  parlé  du 
sieur  Ilyacintlie  Lel)laiie  de  ^rarconuay,  journaliste  français  qui  vécut  en 
Canada  entre  1H34  et  181. "5. 

Xotro  doyen,  au  cours  de  ses  notes,  émet  l'assertion  que  cet  écrivain 
devait  être  ])rotes1ant  et  patriote  et  il  invite  les  cherclieurs  à  fournir  des 
notes  (|ui  le  feront  ((mnaiti-e  davanta^-e. 

Nous  en  avons  recueilli  ciuelques-unes  qui  n'aideront  ])as  à  la  béati- 
fication du  sieur  de  Marcoimay,  car  (dles  tendent  à  prouver  qu'il  fut  un 
bureaucrate  doublé  d'un  franc-maçon,  au  moins  durant  une  {)ériode  de  sa 
vie. 

*   *   -îf 

D'abord,  les  opinions  jiolitiques. 

Durant  son  jtassatre  à  la  Miiurrr,  le  sieur  Leblanc  a  ])u  servir  la  cause 
de  Pa])ineau,  mais  ensuite?...  11  ne  faut  ]ias  compulser  longtemps  le 
Popuhiirr,  fondé  par  Léon  (iosselin  et  rédiiré  jiar  Leblanc  de  ^Mareoniuiy, 
pour  apercevoir  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  frayaient  avec  les  Patriotes. 
Au  mois  de  se]>tenibrt>  is;;";,  mécontents  de  l'attitude  de  cette  petite  feuille, 
les  Fils  de  la  liberté  vont  manifester  devant  le  bureau  du  jourmil,  rue 
Saint-Xicolas  Tolentin  (  aujourd'bui,  Saint-Timothée)  et  ne  se  retirent 
qu'a})rès  avoir  l)risé  renseigne  du  l'opulùrr  (1  ). 

Leblanc  de  ]\larc(uuiay,  par  ailleurs,  ne  ménage  par  les  éj)itliètes 
malsonnantes  quand  il  lui  faut  écrire  sur  "l'infenuile  association"  cpii  est 
>a  bête  noire.  Il  fait  mieux:  il  ridiculise  les  Canadiennes  qui,  à  l'instar 
des  Canadiens  ]>atri(^te>.  ont  décidé  de  se  vêtir  en  tissus  de  fabrit-ation 
don\esti(pu\ 

Ce  manque  d'égard  fut  vivenuuit  ressenti  ])ar  Louis-lTyjqiolyte 
LaFontaine  dont  la  femme  ]»ortait  un  t'ostume  en  petite  étotl'e  du  pays. 
Ayant  rencoidi'é,  au  palais  de  justice,  l'avocat  Cosselin,  proj)riétaire  du 
journal,  le  futur  lionimc  d'l''tat  l'apostropba  et  ih'i^  talocbes  suivirent  la 
prisi-  de  bi'c.  \'oit-on  le  ,L:rave  et  sa-v  LaFontaine  administrant  des  coups 
de  points  r  Mention  de  la  siém-  se  trou\e  dans  le  ropulitirc  du  10  no- 
vembre ]s;î;. 

■:f    -K-    * 

Passons  à  un  autre  l'ait.     Ou  sait  (|ue,  ])endant  s(Ui  séjour  en  France. 

(l)       ïéV   l»«t|nilalri'.    11    st'i»l.ial>it-    1S;{7. 
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Louis-Josepli  Papiiieau  pul)lia  une  Ilisfoire  de  l'insurrection  du  Canada 
et  que  })arut  ensuite,  à  M()iitr«''al,  uiu'  Réfiitalion  de  l'écrit  de  M.  Papineau 
signée  par  ]\I.  Sabrevois  de  lileury.  Or,  le  (.unrieiencieux  Pliiléas  Gagnon, 
qui  ne  lançait  rien  à  la  légère,  note  dans  son  l'Jssai  de  bibliographie,  vol. 
I,  No  2957,  que  cette  "réponse  violente"'  était  en  réalité  de  la  plume  du 
sieur  de  Marconnay. 

Dira-t-on  encore  qu'il. fut  patriote  et  pajiineautiste? 
*   *   * 

Abordons  le  second  ]ioint,  celui  de  l'accointance  de  M.  de  Marconnay 
avec  la  frane-maçonncrio. 

Il  n'y  a  qu'à  ouvrir  l'ouvrage  de  J.-TI.  (Iraham  :  Outlines  of  the 
Ilisiory  of  Vreeuia^onnj  in  ihe  Vrovinco  of  Québec,  p.  182  et  183,  pour  y 
trouver  le  ])assage  qui  lève  tout  doute  : 

"The  following  rcniarkahlc  corn's|)ondence  and  action  took  place 
during  this  year  (ISÔl),  ln'twccu  La  lu(je  clrnietile  Amitié,  of  Paris, 
France,  and  Albion  Lodge,  Xo  17,  E.  R.  Québec.  The  translation  as 
made  at  the  time  is  given. 

"Union  beneficence,  Lodge  of  Clément  Friendship, 

Orient  of  Paris. 

Feb.  31,  1851. 

"  The  Pes]>ected  Albion  Lodge,  Xo  17, 

Québec. 

"Worshi]>ful  ^faster  aiul  lirethren: 

"  You  hâve  one  of  the  niost  ancien  Temples  of  Freemasonry,  since 
its  érection  dates  from  1121  ;  and  it  is  the  admiration  which  ^ve  feel  for 
its  constant  labors  thiit  induces  us  to  solirit  and  alliance  with  you,  such 
as  \ve  bave  alrcady  with  a  grcat  nunibcr  of  lîritish  Lodges  abroad,  and 
].arlicularly  with  tbc  rroviiicial  (irand  Lodge  of  Xova  Scotia. 

"The  Clcinnit  Friciidsbip  Lodge  desires  to  restore  to  masonry  its 
esseiitial  cbaracter  of  cosnioitolitanisin,  bocaux-  il  l»elieves  tbat  masons 
enjoy  tbe  biMielils  of  l'amily  wbib'  travelling  in  a   l'oreigii  land. 

"  \Ve  bope,  tberet'ore,  tliat  VoU  \\  I  11  accède  lo  our  wislies,  and  bence 
fortb  our  Craft  as  tbcii-  ebiMivn  niay  be  [n-dud  of  sucli  an  l'nion. 

"  To  pruNe  tu  you  our  syni|iatliirs,  \ve  ai'e  ready  to  grant  tlie  title  of 
llonorary   Meinbers  m  our   Lodge  to  your  respettful   \V:   Master  and   t.> 
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yoiir  \y  :  Secretary. 

"  Brutlier  J^'hlam-  de  Manomiay,  our  Secrctary  (Jeneral,  wlio  ad- 
dresst's  tlii-s  lelter,  lias  loiit,'  rcsidcd  in  yoiir  country,  and  lias  had  the 
happiiiess  to  assist  in  tlu'  dutifs  of  soinc  uf  the  A[ontrt'al  Lodi^es,  wliere 
ho  was  oditor  of  the  Minrrrc,  the  Populaire  and  the  Aiiti  du  Peuple,  and 
it  will  he  liis  duty  to  keep  uj»  the  lionds  of  friendsliip.  You  niay  write 
to  hini  in  Englisli. 

'' Tliis  Ic'tter  will  he  (hdivered  to  you  hy  'SI.  Auguste  Winnick,  who 
traveis  for  lîrothcr  l'unllard,  a  nu-nihiT  of  our  Lodge  and  a  niucli  esteemed 
mercliant. 

"Tu  tlie  hope  of  receiving  an  early  and  favorahle  answer,  we  heg 
of  you  to  aeeept  our  siiu'ere  wishes  for  your  jtrosperity. 

"  By  order  of  the  Lodge, 

"  LKBLAXC  DE  MAKCOXXAY, 

"  Secrétaire  général. 

"  Mens.  Leblanc  de  ^lareonnay 

Homme  de  Lettres 

29,  rue  Cliarlot,  à  Paris."     . 


Enfin,  ])eut-on  invoquer  cpie  le  manque  de  ressources  a  j)u  forcer  le 
sieur  Lehlaiu'  à  courtiser  des  causes  (pi'il  n'aimait  pas?  Cela  n'est  guère 
possible.  Son  état  dt'  fortune  scmidait  llorissant,  ])uisque  le  ÔO  novembre 
1830  il  achetait  de  Margut-rite  IJoy,  veuve  du  notaire  Jean-Marie  Cadieu, 
une  créance  de  "1400  livres  courantes".  Il  ()aya  cette  jolie  somme  au 
moyen  de  traites  sur  Paris  "(pii  furent  dûnu-iit  acquittées"  (1). 

''Quatorze»  cents  livi'cs  courantes",  c'est  se]it  mille  dollars,  et  se]>t 
mille  d(dlars  en  is;i!)  vahiient  \ingt  mille  .lollars  de  lif?0.  T'n  journaIi>te 
(pii  ]ieut  faire  de  seniblaldes  transactions  est  capalde  de  choisir  si-s  opi- 
nions. 

*'     "  ..    •'■  • 

E.-Z.    :\[ASSTrOTTE 


(1)       \'oir   les   afles   du    :!ll    .l-reinhre    l,S;iit    cl    .lu    1  II    n.)%finlno    ISJO,    .'■tll-l. 
ilu   nolaire  (îuillauiue   (':iuehv.   :irehiv>s  ili-   Moiitié;il. 
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LES  TRIBUNAUX  DE  POLICE  DE 
MONTREAL 


Do  lG-12  h  ir)G;î,  ce  fut  Taul  dr.  Clioiiu'ile,  sieur  <lt'  ^îiii^^on neuve, 
fondateur  et  gouverneur  de  Montréal,  qui  rcMidit  la  jnstice,  haute,  moyenne 
et  basse. 

L'année  1GG3  modifia  cet  état  de  choses.  La  Conseil  Souverain,  qui 
venait  d'être  eréé,  résolut  d'étahiir  en  noire  ville  une  séiiéehausscv  royale. 
En  ce  faisant,  le  Conseil  outre[)assait  ses  ]M»uvoirs  et  les  Seigneurs  de 
l'île  dn-idèreiit,  avec-  raison,  de  combattre  cet  emitiètenient. 

'Néanmoins,  M.  de  ^laisonnenve  al)and()nmi  le  tribunal  seigneurial 
à  Charles  d'Aillehoust,  et  presqu'aussitôt,  il  tenta  une  innovation  hardie, 
restée  uidcjne  dans  nos  annales,  si  je  ne  m'ahuse.  J'^n  ell'et,  au  mois  de 
mars  IGtit,  notre  gouverneur  imagine  d'instaurer  un  tribunal  de  ])(dice 
dont  les  juges  auraient  eu  à  jx'U  j)rès  les  attributions  des  juges  de  paix 
d'aujourd'hui.  ]\[ais  ce  qui  surprendra  davantage,  c'est  que  ces  juges, 
au  nombre  de  cin(|,  furent  élus  par  les  habitants  de  l'île  de  ^lontréal. 
Le  procès-verbal  de  cette  élection  extraordinaire  e^^t  conservé  dans  les 
archives  du  Palais  de  justice  de  Montréal. 

Quels  étaient  ces  ])rédécesscurs  de  nos  magistrats?  Sûrement  leurs 
noms  méritent  d'être  connus  et  les  voici-: 

Jacques  Le  ]\Ioyne,  ancêtre  des  Le  ^foyne  de  Martigny  et  frère  de 
Charles  Le  ]\Ioyne  (]o  Longueuil; 

Gabriel  Sel,  sieur  du  Clos,  ancêtre  des  familles  Deeelles  ; 

.lacques  Tricot  dit  liabrie; 

Jean  Ledui'  et  Louis  Pruiriioinme  dont  les  descendants  sont  légion. 

Ces  ciiHj  ''pei'sonnes  nolal)les,  dit  le  document,  aui'ont  le  jtouroii-  de 
juger  et  de  régler  toutes  inatières  concernant  la  ])olice  nécessaire  pour 
le  bien  de  cette  habitation". 

Est-il  besoin  d'ajouter  (|U(>  les  adnn'nist  rateurs  de  la  Xouvelle-France, 
se  conformant  au\  (b'sirs  i\i>^  gou\-ernaiits  de  l'ancienne  France,  n'approu- 
vaient pas  CCS  manifestations  de  la  \oloiii('  pojiulaire  et  que  les  fonction- 
naires é'ius  par  les  habitants,  syndics,  édicxins  ou  juges,  ne  ]>ui'ent  ti'ouvei- 
grâce  devant   les  autorités  civiles.     . 

Le  teni|is  du  sulfrage  sou\erain  n'était  pas  eiicoi'c  \cnu  et  les  fonc- 
tionnaires de   IC.Cl   n'ont    i>as  dû   fointionncr  ! 
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Cent  ans  plus  tard,  exiK^tcment,  sous  le  rcj^imo  anj^'laip,  surgissont 
les  juges  do  paix.  Puis,  avec  raccroisscnicnt  de  la  population  et  la'^ncces- 
sitc  d'un  trilumal  corrcctioniud  ]).Tiiiaii(Mit,  ces  justicier?,  choisis  parmi 
les  citoyens  de  toute  protVssioii  et  de  toute  classe,  cèdent  le  pas  presque 
partout  aux  magistrats  choisi  parmi  les  memhres  du  harreau. 

En  France,  les  juo;v^  dv  paix  ne  datent  que  de  1790,  mais  en  Angle- 
terre, Irur  institution  remonte,  pour  le  moins,  au  15e  siècle,  et  c'est  d'une 
ancienne  loi  j.assée  sous  Henri  V,  qui  régna  de  1413  à  1422,  que  nous 
vient  re.\i)ression  "Sessions  de  la  paix". 

Cette  loi  décrétait  que  des  "sessions  trimestrielles  de  la  paix"  seraient 
tenues  dans  la  semaine  (pii  suit  chaque  Icte  :  de  saint  Michel  (2'J  sep- 
temhre),  de  l'Ei)iphanie  (G  janvier),  de  l'A. pies  (mohile)  et  de  la  trans- 
lation de  saint  Thomas  de  CaJitorhéry  (7  juillet). 

En  dehors  de  ces  dates,  les  sessiojis  étaicîit  spéciales  ou  générales. 
*   *   * 

Si  l'on  s'en  rapporte  aux  archi\cs  i"('dérales  du  Canada,  les  premières 
comjnissions  de  juge  de  paix,  j.our  le  district  de  Montréal,  furent  émises 
le  12  décemhre  KCl,  et  elles  ne  désignaient  (pie  les  sieurs  -John  (Iraiit 
et  Samuel  Mather,  nuiis  d'autres  .-ommissions  doivent  être  i)erdues,  car 
le  2T  décembre  1764,  une  première  session  trimestrielle  de  la  i)aix  eut 
lieu  à  Montréal  et  six  juges  étaient  présents  ! 

En.siiite,.  quelque  fait  se  ])ro(luisit,  puis.pu-  le  11  janvier  1765  le 
gouverneur  Murray  nonnne  27  juges  de  ])aix  pour  notre  district,  et  ceux 
que  nous  avons  mentionnés  ])lus  haut  se.  trouvent  inclus.  Cette  dernière 
pièce,  qui  preiul  la  forme  d'un  édit  royal,  est  copiée  au  début  de  notre  plus 
ancien  registre  des  sessions. 

Nommons  les  i)rivilégiés  (]ue  cet  édit  favorise: 

IIect()r-Théoi)hile  Cramahé,  John  Collins,  Jean  Dumas  Saint-Martin, 
Thomas  Dunn,  John  Fra>er,  Ilugl,  Finlay,  James  (ioldfrap,  Conrad 
(Jugy,  John  tirant,  Sainu.d  (Iridiry,  Samuel  llollaml,  Moses  lla/;en,  T.-A. 
Irving,  John  Jordan,  Francis  Noble  Knife,  Thomas  Lambe,  John  Li- 
vingston,  Samu.d  :\Iather,  Francis  Mackay,  Samuel  Mackav,  Louis  Metral. 
François  Mounier,  Waltcr  Murray,  A.Iam  .Mabane.  IJ.-njamin  Price,  John 
L'owe,  Thomas  Walkcr. 

Aucun    ('ana(licn-rr;in<;ii\    n..    ilu-,,,-..    ,1;,,,^   ,.ctte    foniiiér.       Les    seuls 
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.'"•''"■•'    *''""'"'    '''^   ^"■">->    <'ninialié.    Dumas,    (ingv,    .^rétral    et    Mnmiier: 
tons  étaient    j>rotestant: 
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De  ceux-ci,  Dumas  Saint-Martin  fut  le  i^eul,  à  Montréal,  qui  prêta 
les  serments  d'office,  d'allégeance  et  de  test.  C'est  ce  dernier  serment, 
on  le  sait,  f[ui  avait  empêché  Murray  d'a})i)eler  des  Canadiens  catholiques 
au  tribunal  et  qui  l'avait  ol)ligé  de  choisir  ses  juges  dans  une  population 
protestante  fort  restreinte  et  (ju'il  ne  ])risait  pas  beaucoup,  si  l'on  s'en 
rapporte  à  ses  mémoires. 

A  partir  de  176!),  un  autre  liuguen<»t  siège  au  tribunal:  c'est  le  fa- 
meux Pierre  du  Calvet.  L'année  suivante  (177  0)  .lolin  Martheillc  entend 
quelques  j)rocès,  mais  on  ne  sait  rien  sur  sa  nationalité. 

Il  faut  atteiulre  ITT!»  et  la  réorganisation  du  tribunal  de  Montréal 
pour  voir  monter  les  nôtres  sur  le  banc.  Alors,  vu  <]ue  le  serment  du  test 
avait  , été  aboli,  on  compta  plusieurs  Canadiens  fran(,'ais,  notamment: 
Hcrtel  de  fîouville,  Josejyh  de  Longueuil,  Xeveu-Sevestre,  Pierre  Mézièr(>, 
Pierre  Portier,  Pierre  Cuy,  Saint-lieorges  Du})rc  et  Jacques  Le  IMoyne. 

Sur  la  ])ériode  (pii  s'étend  ensuite  jus(pi'à  la  r^'bellion  de  ISoT-SS 
les  renseignements  sont  plutôt  vagues.  C(>peu(buit,  il  est  connu  ([ue 
Thonuis  McCord,  Jean-]\Iarie  Miuidelet,  Samuel  Gale  et  David  lîoss 
prirent  le  titre  de  magistrats  de  police  ou  agirent  comme  tels. 

Entre  1838  et  18(iG,  d'ai)rcs  F.  J.  Audet,  des  Archives  fédérales,  notre 
district  eut  les  magistrats  suivants: 

Gugy,  I^)art!ioloine\\-C.-A.,  '42  ]io\enibre,  1838. 

Coleman,  Thomas,  *^  janvier,  183!).  .     . 

Kinnear,  David,  31  janvier,  18151). 

Buxton,  Judge  Samuel,  15  avril,  1830. 

Rainsford,  Thomas,  2"^  avril,  183!). 

Bowen,  Edward-Jlenry   (Montréal  et  Trois-Kivières),  14  mai     183!). 

McCord,  William-King,  18  mai  1830. 

Coffin,  William-Poster,  21!  juin,  1830, 

Wetherall,  Charles,  22  juillet,  1830. 

Duchesnay,  Elzéar-J.,  22  juillet,  1830. 

Leclerc,  Pierre-Edouard,  1  juillet,  1840. 

Clarke,  Edwards-Adams  (Montréal  et  Trois-Uivières  ),  10  décemi)re 
1840. 

Driscoll,  Henry,  21  avril  18  11. 

Coffin,  Augustus,  IT  août.  18  12. 

Clark,  lCl(>azar,  2S  mars,  iNC.,"). 

lù-matinger,  William,  28  mars   lb<>5. 
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Bréhaut,   William-IIcnry   (Montréal  et  Trois-Iîivières),   13   janvier 
1866. 

*   *  * 

Depuis  la   Coiiiedération,   les  magistrats  de  police  et  les  juges  des 
sessions  ont  été,  d'après  les  arciiivos  de  Montréal: 

William-Henri   lîréhaut,   ISGC. 

^I.  J.-C.  Coursol,  ISGU. 

:M.-(J.  Desnovcrs,  1876. 

C.-A.  Dugas,  1878. 

L.-W.  Sicotte,  1802.  ■■  .   - 

E.-U.  Lafontaine,  18'J."). 

F.-X.  Cluxpiet,  1898. 

Husmer  Lanetût,  IDOl. 

Camille  Pielié,  lîlOG. 

Adolphe  Bazin,  1008. 

J.-F.  Saint-Cyr,  1000. 

S.-P.  Leet,  1015. 

Victor  Cusson,  1017. 

J.-L.  Dccarie,  1010. 

E.-Z.   MASSICOTTE 


QUESTIONS 

Dans  un  procès  qui  se  déroulait  à  la  Prt'vôté  de  Québec  en  1730,  je  vois  que 
le  nommé  Arnoul  Balthazar  rollet,  notaire  et  huissier  de  la  seigneurie  de  Sainte 
Anne  (de  la  l'érade),  était  venu  dans  !a  Nouvelle-France  "par  lettre  de  petit  ca- 
chet". Que  veit  due  cotte  dernière  expression  ? 

NOTAIi^E 

M.  Massicotte,  {B.  R.  H.  lUi;»,  pp.  150,  175),  a  réglé  la  question  du  DoLisIe 
qui  fut  délégué  en  Angleterre  en  17S3.  Il  su  prénommait  .Jean,  non  pas  Jean-Guil- 
laume comme  son  fils.  Il  reste  il  connaître  le  prénnm  ex:ict  d'un  autre  de  ces 
délégués.  Le  Bulletin  de  190*3  pi).  326  l'appelle  Jean-Baptiste-Amable  tandis  que 
^I.  Suite,  dans  ses  Mcl(i)i;/cs  Historiques,  I.  p.  113,  dit  <iue  c'est  Toussaint-Antoine! 
Qui  a  raison  ? 

FANCINE 

Vers  1879.  parut,  ;\  Montréal,  un  roman  intitulé  le  Secrétaire  d'amlxissarlr  et 
signé  par  Charles  Lepine.  l'eu  de  temi\s  ai)rés,  un  correspondant  signala  dans 
l'Olùnioii  i)iihli<iiie  (.N'o.  du  4  d'-cmbre,  p.  ,')S0)  (jue  l'ouvrage  ci-dessus  indiqué 
n'était  (lue  la   reproduetinn  du   loinan  d'Amédéc  Achard.      Les  rèviitrs  de  l'nris. 

Si  je  me  rappelle  hieti,  il. circula,  dans  le  tcmiis  (tu,-  Charhs  Lepine  et  le  pré- 
tendu vicomte  IMmiard  de  NarlMitiue- Lara  n'était  ((u'une  seule  et  même  personne. 
Avait-on  raison   ? 

X.  Y.  Z. 
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Bréhaut,  William-IIcnry   (Montréal  et  Trois-Rivières),  13  janvier 


1866. 

*   *   * 

Depuis  la  Contodération,  les  magistrats  de  police  et  les  juges  des 
sessions  ont  été,  d'ai^rès  les  archives  de  Montréal: 

Williani-Heiiri   lîréliaut,   ISGG. 

M.  J.-C.  Coursol,  18G!). 

M.-C.  DcsnoviTs,  187 G. 

C.-A.  Dugas,  1878. 

L.-W.  Sicotte,  18!)2.  ■       ■   ■    -.      ■ 

E.-U.  Lafontaine,  181)0. 

F.-X.  CluKjuet,  IS'tS. 

Husmer  Lanctôt,  ]!)01. 

Camille  Piehé,  IDOG. 

Adolphe  Bazin,  1H08. 

J.-F.  Saint-Cyr,  VJOU. 

S.-P.  Leet,  1915. 

Victor  Cusson,  1917, 

J.-L.  Dccarie,  VJVJ. 

E.-Z.  MASSICOTTE 


QUESTIONS 

Dans  un  procès  qui  se  déroulait  à  la  Prévôté  de  Québec  en  1730,  je  vois  que 
le  nommé  Arnoul  Balthazar  Follet,  notaire  et  huissier  de  la  seigneurie  de  Sainte 
Anne  (de  la  Pérado).  Hait,  vonu  dans  la  Nouvelle- France  "par  lettre  de  petit  ca- 
chet". Que  veit  due  cotte  dernière  expression  ? 

NOTATi^E 

M.  Massicotte,  {B.  R.  H.  PJIO,  pp.  150,  175),  a  réglé  la  question  du  DeLisIe 
qui  fut  déh'-gué  en  Aiigletcrrr-  en  17S;j.  Il  st-  prénommait  Jean,  non  pas  Jean-Guil- 
laume comme  .son  fils.  Il  reste  il  connaître  le  prénom  exact  d'un  autre  de  ces 
délégués.  Le  liiiUrtin  de  1906  pp.  326  l'appelle  Jean-Baptiste-Amable  tandis  que 
M.  Suite,  dans  ses  Mcl(i)i<jcs  Historiques,  I,  p.  113,  dit  que  c'est  Toussaint-Antoine' 
Qui  a  raison  ? 

FANCINE 
Vers  1S79.  parut,  il  Montréal,  un  roman  intitulé  le  Srcrctairc  d-ayvhns.sarlr  et 
signé  par  Charles  Lepine.      Peu  de  temps  après,  un  correspondant  signala  dans 
lOpnuon    luihliqur    (No.    du    4   d.-ctml.re,    p.    f.SO)    que    l'ouvn.ge    ci-.ics.sus    indiqué 
n'était  (pie  la   rt'pi  oduetioii  du   loman  d'Amédéc  Achard.      Ias  v'vrnrs  dr  Pnris. 

Si  je  me  rappelle  bien,  il  .circula,  ilans  le  temps  (lUe  Charles  I.epine  et  le  pré- 
tendu vicomte  hMouani  de  Narbonne-L.ira  n'était  qu'une  seule  et  même  personne. 
Avait-on  raison   ? 

X.  Y.  Z. 
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LES  SECRETAIRES  DU  ROI  AU  CANADA 


La  charge  de  secri-taire  du  roi  était  ronvoitce,  car  elle  anoblis.^ait 
après  vingt  ans  de  possession.  Cet  office  était  purement  lionorifujue;  il 
n'y  avait  rien  à  faire  que  ])nur  le  })r('inier  dfs  quatre  secrétaires  du  cabinet 
du  roi  qui  tenait  la  plume.  Celui-là  écrivait  au  nom  de  son  auguste 
maître,  contrefaisait  à  merveille  son  écriture,  et  plus  d'un  noble  en  France 
a  dans  son  cartulaire  tel  document  iju'il  croit  être  de  main  royale,  tandis 
qu'il  était  du  secrétaire  Ivose.  Les  trois  autres  secrétaires  du  cabinet 
avaient  leurs  entrées  chez  le  roi.  Le  grand  collège  des  secrétaires  du  roi 
compta  jusqu'à  six  cents  meml)res,  et,  comme  cette  charge  s'acquérait 
moyennant  finance,  on  voit  quel  joli  denier  s'encaissait  dans  le  trésor 
royal.  C'était  une  façon  comme  une  autre  de  battre  monnaie  et  le  souve- 
rain ou  son  ministre  firent  valoir  ainsi  plus  d'un  tour  (ju'ils  avaient  en 
sac.  Ils  tiraient  profit  de  la  vanité  humaine.  Cependant,  au  l)Out  de 
vingt  ans,  pour  avoir  droit  à  la  noblesse,  il  fallait  obtenir  des  lettres  d'en- 
registrement, sinon  tout  était  perdu.  Aurait-il  été  dans  ce  cas,  notre  seul 
canadien  secrétaire  du  roi  ?  Mgr  Tanguay  {Dlct.  Généa.  VII,  3o6)  indi- 
que que  Antoine-Pierre  Trottier,  sieur  Desauniers,  a  eu  cette  charge. 
Est-ce  bien  certain?  Je  n'ai  rien  trouvé  ailleurs  à  l'appui  de  ce  fait.  Où 
Mgr  Tanguay  a-t-il  puisé  ce  renseignement  ? 

François  Daine,  conseiller,  lieutenant-général  civil  et  criminel  à 
Québec,  a  été  reçu  secrétaire  du  roi  en  1728. 

M.  Joseph  Perthuis,  conseiller  à  Québec,  a  acheté  une  charge  de  secré- 
taire en  1774  moyennant  40,000  livres. 

François  Bigot  en  oi)tint  une  en  1754.  Il  était  de  la  noblesse  alors 
du  chef  paternel.  S'il  acheta  la  charge  de  seiTétaire  du  roi  (t'était  proba- 
blement en  vue  de  s'en  défaire  plus  tard  avec  profit.  Ce  qui  serait  bifn 
en  ligne  avec  son  caractère.  Pour  être  reçu  dans  toute  charge  royale  il 
y  avait  des  formnliti's  à  remplir,  et  production  de  certificats  de  naissanc-e. 
religion,  etc. 


lîigot  a  j)roduit  : 


l'xtrait   des  registres  des  bajitênies  de  l'église  métrnijolitaine  et  pr 
niatiale  de  lîordeaux. 


—  185  — 

"  Du  morcredi,  31  janvier  1703,  a  été  baptisé  François,  fils  légitime  de 
Messirt'  Ijouis-Ainal)]»'  l^i^^ot,  <'ons('ill('r  au  Parlement  et  de  dame  Mar- 
guerite Lombard,  son  éjMuise,  i)ar()isse  St-^[exent;  parrain,  Mons.  Fran- 
çois l^ombard,  son  onde,  chanoine  de  St-Emilion  ;  marraine,  dame 
Geneviève  Bigot,  épouse  de  Mous,  de  Kiehon,  éeuyer,  tante;  naquit  hier 
30  dudit  mois  à  deux  heures  du  matin." 

II 

Le  certificat  de  catlioliritc  est  de  M.  Ilécher,  curé  de  Québec,  lequel 
atteste  (|ue  M.  Bigot,  intendant  de  la  Nouvelle-France,  fait  profession  de 
la  religion  catliolique;  il  est  daté  de  Québec  le  0  juin  1754.  Cette  pièce 
est  certifiée  {)ar  le  lieutemint-général  civil  et  criminel  de  Québec,  M.  Daine, 
qui  a  signé  et  ap])osé  un  cachet  à  ses  armes. 

III 

M.  Josej)h  de  la  Borde,  capitaine  de  vaisseaux  du  roi,  chevalier  de 
St-Louis,  demeurant  ordinairement  à  Toulon,  mais  de  passage  à  Paris, 
dit  connaître  François  Bigot  depuis  plus  de  vingt  ans.  Il  a  siçjné  :  La  Bor 
de.  '.  ^  . 

IV 

Gabriel  de  Berny,  conseiller  du  roi,  maître  ordinaire  en  sa  chambre 
des  Comptes  k  Paris,  dit  connaître  le  sr  Bigot  depuis  plus  de  quarante 
ans.  11  sait  que  le  sr  Bigot  est  Jils  du  doyen  des  conseillers  du  Parlement 
de  Bordeaux,  et  qu'il  est  allié  du  marquis  de  Puisieux,  ministre  d'etât  (1). 


Au  cas  où  cela  j)uisse  intéresser  mes  lecteurs,  je  leur  ajoute  ceci: 
Kelevé  dans  VEhif  ciril  (îfs  finniUcs  honlehiisi'.'i  avant  la  Révolution: 
^fal•^a(Je.<;..    (Pierre  Meller,  liordraux,  1!)00.) 

"Paroisse  Ste-Fulalie,  mariage,  20  avril  IGOS,  de  Mire  Louis-Amable 
de  Bigot,  conseiller  au  Parlement,  fils  de  Louis,  receveur  des  parties 
casuellfs.  et  de  .T.  .Mnssé,  avec  .Marie  L.nul.ard,  tille  .1,-  .L-M-ph,  sec  rétaiiv 
du  roi,  et  de  Marguerite  .Lalitle." 

(1)      IJruUirt   (ie   l'uisieiix 
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LE  DOCTEUR  LAJUS  ETAIT-IL  D'ORIGI 
NE  CANADIENNE  ? 


Dans  la  soptiè-me  srric  de  ses  Muplr  Lcavcx  jml)liée  cw  1900,  Sir 
James-M.  LeMoine,  faisant  la  levue  des  ix/rsonna^os  importants  qui  hahi- 
laieiit  autrefois  la  rue  Sainte-Famille,  à  t^m'hec,  éerit: 

"The  street  and  liill  leadiuij:  dowii  from  tho  parochial  Chureli 
(ti-hosr  iiilc  iras  C'nllii'iJnil  af  llic  I ut iininihilc  ('otirr pilon  of  tlte  Blessed 
Virgin  Manj)  lo  tiie  (nillet,  wliere  llope  < Jate  was  built  in  1T8(>,  was 
called  Ste-Famille  street,  fruni  its  vicinity  to  the  T'atiiedral.  On  the 
east  side,  half  way  up  tlu'  liiU  still  exists  tlio  old  liomestead  of  the  de 
Léry,  in  1S54,  occupied  hy  sir  Vj.-V.  Taché,  siiice,  sold  to  the  Québec 
Seminary  (1).  On  the  opjHtsite  side  a  little  hi^dier  uj),  also  survives  the 
old  house  of  ]\I.  Jean  Lan^evin,  father  of  the  hishop  of  Kimouski,  sir  H.- 
L.  Langevin  and  others.  llere,  in  the  elosinof  days  of  French  Domination, 
lived  ihc  first  Acndian,  irho  hroiiglil  fu  Qiit'her  ilie  news  of  ihe  dispersion 
of  hifi  compatriote,  so  cloijurnlJi/  sung  hij  Longfi'lloiv  :  Dr  La  jus,  of 
French  extraction,  vho  si-Hled  ut  (Judx'C,  and  niarritul  a  sister  of  Bishop 
Jîuhert..." 

Dans  le  Journal  (i/n'dil)  de  James  Thompson  conservé  dans  les  ar- 
chives de  la  Queliec  Literary  and  llistorical  Society,  nous  lisons  éizale- 
ment  : 

"Un  Dr  Lajus,  de  l'armét',  ncc(im])a.u-né  d'un  guide  indien,  laissa 
Louishourg  immédiatement  après  la  i)rise  dt-  cette  ville  par  les  Anglais, 
en  juin  lîTiS,  et  ])arcourut  le  territoire  qui  s'étend  entre  cette  dernière 
})laee  et  Quélx'c.  11  apporta  ici  les  iiremières  nou\ elles  dv.  la  chute  de 
Louishourg.     11  s'iiistaUa  à  (^m'hcc  et   fut  noti'e  nic-dei'in  de  famiHe.'' 

Sir  James-M,  LcMoinc  se  troinjiait  en  donnant  le  célèbre  docteur 
Lajus  i-onnne  d'oi'igine  acadienne.  Lajus  élait  né'  A  (Québec  le  'iS  août 
IT'^l.  du  mariage  de  .lourdnin  Laju>.  chirurgien,  (irigiiiaire  de  la  ville  de 
Xay,  en  r.éarn,  ei  de  i.uuise-l^Iisabetli  .Mon^an.  Le  père  île  Lajus  était 
un  chirurgien  de  talent  et  (rc\pi''rien(  e  et  c'est  lui  qui  montra  son  art  à 
son  tils. 


(1>      Celle    maison    a    été   di't luitc   t-n    l!»l'.i    \nniv   faiiH'    place   au    nouveau 
bâtiiiunt   du   si'iiiinairi'   de   (Jvi.'lx'c. 
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François  Lajus  s'établit  ;i  Québec  comme  son  père  et  eut  bientôt 
une  clientèle  consi(lcrai)li'. 

Ce  qui  a  trompé  sir  ,]am.'s-:\[.  Le:\roine  au  sujet  du  docteur  Lajus 
c'est  qu'en  janvier  iri.-)  il  était  clioisi  par  l'intendant  Hocquart  en  qualité 
de  chirurgien-major  jx.ur  aller  A  la  suite  du  détachement  commandé  ])ar 
M.  :\hirin,  destiné  pour  la  cinupa-ne  (l'A<-adie.  Lajus  resta  en  A.a.lie 
jusqu'à  la  fin  de  la  campagne.  11  est  fort  possible  que  c'est  lui  qui  apporta 
à  Québec,  comme  l'écrit  M.  ThompsoiT,  la  nouvelle  de  la  chute  de  Louis- 
bourg. 

Le  docteur  Lajus  fut  marguillier  de  Xotre-Dame  de  Québec  en  17G8. 
]1  fut  aussi  un  des  membres  du  i)remier  bureau  d'examinateurs  en  méde- 
cine à  Québec,  en   ]  IS!). 

Le  docteur  Lajus  décéda  à  Québec  le  7  octobre  1790.  Deux  de  ses 
fils  furent  prêtres  et  sa  lille  devint  la  femme  du  patriote  Pierre-Stanislas 
Bédard. 

P.-G.  R. 


QUESTIONS 


La  plupart  des  miostions  quo  je  pose  ici  aux  intermédiaires  du  lîiilletiti 
leur  ont  deja  été  posées  sous  une  forme  ou  sous  une  autre.  \ucune  je 
crois  na  reçu  de  réponse  <lé.initive.  Je  pose  de  nouveau  ce.s  questions. 
es  e.ant  que  s.  on  n.  p.n.t  répon.lre  à  toutes  on  me  donnera  au  n.oins  la 
solution  de  quelque.s-unes.  Ces  réponses,  si  je  ne  me  fais  illusion,  intéresse- 
ront autant  que  moi  la  plupart  des  lecteurs  du  liiilletin. 

lo.--A-t-on  fait  d.-  la  poterie  sous  le  ré-ime  français  au  Canada  "  Où, 
quand  et  i>ar  (pu  a  .-tr  .•tal)li  la  première  poterie  au  Canada   "^ 

mn  .fr.T'''""  ""'   ?   ^'    ?''"'    '^"'"■''''    '•'    ''''-    '"''''■'''    '•"    l"-'^"uer    moulin    à    scier 
mu  par  la  vapeur  dans  l.a   i.roxince  de  Quel. ce    ? 

3o.— Quel    est    le   .•iloy.n    intclli-..nt    qui    a    établi    les   premières    beurreries 
et  froinafïi'ries  privées  ou  coopérât  i\c: 
'»    .r""-"^'^^   moulins   d-    pulpe    de   (M ..,.,. -us    .es    premiers   ,iu    uenr, 

>:::!;!:r.zf:::;:;t,L:i"""- '■''•■'■'- --' ■•■•—.— 


ns  jiotr 

'   I.a 

\s    '.' 

uiinii   s 
1   :.    .-té 

)IU- 
ou\- 

is    l.-s 
■rt    le 

prf 
pie 

za  lues 
•1   a    été 

le    n 

1-    I 

anufa 

l-nniiit 

ctu 

elir 

r>o. — Xous  .ivons  aujourd'hui  îles  don 
de  bois  dispersées  d.ins  tout  h'  ii  nv;  •>  rin 
trie  si  utile  7  '     '       '    '^'"'  "  ""■  '"  "'•"""■^'■'"-  '"•  ^^''tt.'  ind.is- 

•!'>.  — 11   est    certain    qu'on   a    fabriqué    des   eloehes   .MI    C.anada    sous    le    régi- 
me   fi-:in(;ais.  .Nous    avnns    eu    ici    (' 


inul.actures.         Quels    étaient    ces    f( 


•s    SI    nous    n  avons    pas    eu    di- 
Où    e\.Tcaient-ils    leur    indus- 


trie 

7o. On     fais. lit     aussi     :iii     ('.m   .,l   ,       ,  i,i  ,  ..i. .;,.     ,i..      iv-. ...■.-.       1     . 

qlU 


--On_  fais.ul    aussi    .,u    C.,iK,da    ;,ut,er.,is    de    réiolV.-    <lon.cs.  inue.         Où 


•iru'    (I   etoll  es    Cail.K 

MA  NU  F 
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LE  HEROS  DE  CIIATEAUGUAY  ET  LA 
CHANSON 


Xous  devons  à  M.  J.-A.  lîithard,  âgé  de  70  ans,  mécanicien  de  Mont- 
réal, le  texte  d'une  chanson  comjiosée  par  quelques  malins  troupiers,  du 
régiment  de  M.  de  Salaberry,  en  181-3-13. 

Philippe  Auhert  de  Glasjjé,  au.  sujet  de  cette  production  populaire,  a 
écrit  dans  ses  Mémoires  un  passage  (pie  l'on  aimera  à  relire: 

/'Les  Voltigeurs  craignaient  leur  commandant  comme  le  feu;  le 
couplet  de  cliahson  suivant  à  son  adresse,  assez  drôle  dans  sa  naïveté  toute 
canadienne,  en  fait  foi  : 

C'est  notre  major 
Qu'a  le  diahte  au  corps. 
Qui  nouj^  ilon'ra  la  mort: 
Y'a  pas  de  loup  ni  tigre 
Qui  soit  si  rustique. 
Sous  la  rondeur  du  ciel 
Ya  pas  son  pareil. 

"Mais  si  les  Voltigeurs  canadiens  craignaient  leur  commandant,  ils 
en  étaieiit  en  même  temj)S  iiers  et  l'aimaient  ;  ceux  que  j'ai  connus,  après 
la  guerre  de  1812,  tenaient  tous  le  même  langage: 

" — C'est  bien  vrai  que  le  colonel  de  Salaberry  nous  nu-nait  sous  le 
fouet,  mais  c'était  un  honmie  juste:  ])as  })lus  de  passe-<lroit  })our  le  soldat 
que  pour  l'offuier,  chacun  buvait  à  la  même  tasse. .  . 

"Je  regrette  de  ne  ])ouvoir  donner  toute  la  chanson  de  nos  gais  Vol- 
tigeurs, dans  laquelle  ])lusitnirs  des  officiers  et  sous-officiers  attrapaient 
soit  un  complinifiit  ou  un  coup  de  grilïe.  Je  n'ai  su  que  le  premier  cou- 
plet et  le  dernier  que  voici  : 

Qu'en  a  fait  la  chanson. 

C'est  trois  jolis  garçons 

Qui  sont  dans  h' s  prisons: 

Qui  n'ont  ni  pai/i  ni  viande; 

Rien  à  leur  de  m  an  de  :  ■ 

Et  pas  même  un  sou  '■■ 

Pour  boire  un  s...  coup. 
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"Il  est  à  supposer  que  le  eolonel  tenait  les  réfractaires  de  son  régiment 
à  un  régime  très  sévère,  ce  qui  ne  leur  faisait  rien  j)er(lre  de  leur  gaîté, 
mais  aiguisait  au  contraire  leur  verve  poétique"  (1). 


La  version  de  M.  Eichard  contient  sept  couplets.  Si  l'on  s'en  rap- 
porte aux  souvenirs  de  M.  de  Gaspé,  le  morceau  avait  plus  de  couplets 
encore  que  notre  informateur  n'en  a  ap{)ris.  N'importe,  c'est  tout  de 
même  une  heureuse  addition.  Tomme  toujours,  dans  les  chansons  trans- 
mises oralement,  les  versions  varient  d'individu  à  individu.  Mais  on 
remarquera  que  les  variantes  du  dernier  couplet  sont  assez  plausihles  dans 
les  deux  cas  pour  empêcher  de  se  prononcer  sur  la  priorité  de  I'uile^  sur 
l'autre. 


1 


Qu'il  est  triste,  en  ce  jour, 
De  quitter  l'amour 
Pour  suivre  le  tiunbour. 
Je  me  fonds  en  larmes. 
D'avoir  pris  -les  armes. 
Le  jour  comme  la  nuit 
Je  me  meurs  d'ennui. 


Le  matin  de  retour, 
On  entend  le  tambour 
Battre  le  point  du  jour, 
Avec  leurs  baguettes 
Battent  la  retraite. 
Neuf  heures  sont  sonnées, 
La  frarde  il  faut  monter. 


(1)      Cîasju'-,   Mrmoiic's,   p.    4S5,   et   Roy,   l>a    famille  «rinimberry  de   Snl.i- 
bcrry,  p.  92. 
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Il  faut  se  ])n'i)arer 
Pour  être  examinés 
Devant  nos  oflu^iers 
Dessur  la  eoilîure 
Dessur  les  chaussures. 
Si  cela  n'est  ]>as  bien 
Eu  prison  nous  irons. 


Nous  avons  un  Major 
Qui  a  le  diahle  au  corps. 
Il  nous  caus'ra  la  mort. 
Il  n'y  a  ni  loup  ni  ti^re 
Qui  soit  si  rustique 
Sous  la  rondeur  du  ciel 
Il  n'a  pas  son  pareil. 


Nous  avons  un  sergent 
C'est  un  fort  lion  enfant. 
Quand  il  a  d(>  l'argent 

Y  va  à  la  cantine 

Y  boire  cho])ine 

Y  passe  bien  son  temps 
Il  est  toujours  content. 


6 


]\ressi(nirs   les   caporaux 
Ne  parlez  \)i\>  si  haut 
Le  nuijor  e>t  en  haut 


101  - 


Qu'en  a  fait  la  chanson 

C'est  un  joli  gart^on 

Dedans  ce  bataillon. 

En  jouant  aux  cartes 

Faisant  le  diable  à  quatre 

Disant  j'ai  pas  un  sou 

Pour  })rendre  un  ])iiuvrc  coup. 
■K-    *    * 
M.  Kichard  n'a  pu  se  raj^peler  tous  les  vers  du  sixième  couplet.     C'est 
vers  18Gi  qu'il  entendit  chanter  ce  morceau  par  son  oncle  Jérémie  Lau- 
rence qui  était  un  milicien  de  ISl^-i;]. 

E.-Z.   MASSICOTTE 


LES  DISPARUS 

EDMOND-MARIE   TEMPLE 

Edmond-Marie  Temple  est  né  à  Rennes,  France,  en  1853  et  parait  s'être 
rendu  au  Canada  en  ISSO.  Successivement,  il  s'adonna  au  journalisme,  à  l'en- 
seignement du  dpssin  et  au  théâtre.  Il  projeta  de  fonder  une  bibliothèque 
technique,  puis  fut  iMomoteur  d(\s  écoles  du  sr)ir  à  Montréal  et  il  eut  la  di- 
rection de  celles-ci  pendant  quelque  temps.  ,Mort  le  20  mars  1895,  à  Sainte- 
Louise  de  rislet  et  inhumé  à  ^Montréal,  deux  jours  après. 

CABIiETTE 
WILLIAM- AUGUSTUS   LEGGO 

Né  à  Québec,  le  25  jaiiviiM-  is:i0,  W.  A.  Lcu--u(.  apprit  le  métier  de  graveur 
dans  l'atelier  de  son  père  puis,  à  17  ans,  il  alla  se  perfectionner  à  lioston. 
A  son  retour  au  p^iys  il  s'adimna  à  la  iiholo::rravui'c  dont  on  commençait  à 
s'occuper  et  il  lit  l'e.'^sai  du  procédé  dans  le  Cniiadifni  illuad-cttcfl  iims.  de 
^lonlréal.  Il  consacra  une  partie  d,.  .sa  vie  à  mûrir  diverses  inventions  dont 
l'une  était  un  aéroplane  !  On  lui  doit  en  autres  choses  une  jolie  édition  des 
gravures  coloriées  de  Rourne.  M.  Leggo  est  mort  à  Lachuto,  le  21  juilct 
1915. 

CABKETTE 


QUESTION 

Kst-ce  dans  le  Cou  irirr  dis  IHat  s- 1  '  iiis  de  lS-t5  (|iie  .M.  K.gis  d,.  TiebriaiK 
publia  un  roman  sur  les  éveiuineiits  de  ls:!7-:;s  ;•  |.;t,  plus  i.i  <  li.iiis<imi>l  te  /,< 
l>i>ins  ,l,s    Jnr,unhllrs    parue    dans    rMhiini    <lc   la    Miin  rf,-   de    IS.'jO    p.    2t;.-i.    est-e!K 

A,  1'.,  C. 
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JOSEPH-FRANÇOIS-XAVIER  PERRAULT 


Né  à  Montréal  le  10  février  1784,  il  était  le  fils  de  Joseph-Frangois 
Perrault,  qui  devint  plus  tard  protonotaire  du  district  de  Québec,  et  de 
Ursule  McCarthy. 

M.  Perrault  exerça  pendant  ])rès  de  quarante  ans  les  fonctions  de 
greffier  de  la  paix  à  Québec.  D'aljord  nommé  conjointement  avec  William 
Green  le  1er  avril  1815,  il  eut  ensuite  pour  conjoints  Alexander-S.  .Scott, 
de  1832  à  1842,  puis  Pierre-Antoine  Doucet,  de  184G  à  1853. 

11  s'était  fait  recevoir  avocat  (5  avril  1817)  mais  il  u'exerga  jamais 
sa  profession. 

Pendant  la  guerre  de  1813-13,  M.  Perrault,  qui  en  sa  (|ualité  d'offi- 
cier public  aurait  pu  rester  tranquillement  chez  lui,  s'empressa  d'olîrir 
ses  services.  Capitaine  dans  le  lîégiment  des  Voltigeurs  Canadiens,  il 
prit  part  à  la  bataille  de  Cbâteauguay.  Il  s'intéressa  toujours  à  la  milice 
et  à  sa  mort  il  était  encore  colonel  du  régiment  d'artillerie  de  la  milice 
de  Québec. 

M.  Perrault  décéda  à  Québec  le  27. décembre  1853. 


A  PROPOS  DE  LANGUE 


En  1S40  et  1S('.4,  alors  que  lu  .incro  I.cwis-Thninas  Druinmoml  né  en  Ir- 
lande, et  le  juge  Francis-God.shall  Johnson,  originaire  (l'Angleterre,  faisaient 
partie  du  barreau  de  Montréal,  il  arriva  dans  un  fameux-  procès  pour  meur- 
tre, que  M.  Drummond  fut  chargé  de  la  défense  pendant  que  M,  Johnson 
représentait  la  Couronne. 

L'accusé  et  les  témoins  étant  canadiens-franciais  les  deux  avocats  j)ro- 
cédèrent  en  français,  ce  qui  leur  fut  f.icilc,  car  l'un  et  l'autre  maniaient  la 
langue  de  Molièi-e  avec  gi-ande  iiisancc.  M.  I  >rununon<l  se  gloriliait  d'être 
un  ancien  élève  du  collège  de  Nicolet  et  M.  .Johnson  avait  fait  ses  études  en 
P'rance. 

CABliETTK 


BULLETIN 


DES 


RECHERCHES   HlSTORipES 


VOL.  XXVI  BEAUCEVILLE-JUILI.ET  1920  No   7 


Un  mémoire  de  M.  de  Bourlamaque 
sur  le  Canada 


Le  mémoire  que  nous  offrons  ici  aux  lecteurs  du  Bul-       \ 
letin  des  I^cclirrrlirs  J[istf)ri(inrs  est  de  M.  de  Bourlama-        j 
que,  qui  fut  un  des  ))rin('i|)aux  lieutenants  du  marquis  de 
Montcalm  dans  la  "uerre  de  1755  à,  1760. 

Nous  donnons  rv  ni('ni«)ire  d'après  une  copie  conser- 
vée aux  Archives  i?rovinciales  de  Qué])ec.  | 

La  lettre  suivante  -de  ^i.  de  J^>ourlaniaque,  datée  de  , 
Paris  le  1er  août  17()2  et  adressée  au  ministre  de  la  ma-  | 
riiie,  ex])lique  ro]),iet  du  mémoire. 

M.  de  JîourlanuKiue  écrivait  au  ministre:  j 

"Je  i)rends  la  lil)erlé  de  vous  adresser  un  mémoire 
sur  le  Canada.  A'ous  ])ourr(>z  voir  les  olijets  qui  y  sont 
traités  dans  une  réca])itulation  qui  est  à  la  fin  du  dit  nv'- 
moire.  C'est  le  fruit  de  mon  inaction  dei)uis  mon  retour 
de  ]\[al(e  et  des  connaiss.'inces  que  j'ai  ])riscs  dans  cette  'Co- 
lonie, pendant  cin({  ans  rpie  .j'y  ai  été  empl(\vé.  Il  v^^t  vrai 
que  les  circonstances  actuelh^s  n(>  jiaraissent  ])as  ])erm^^t- 
tre  que  ce  mémoire  soit  d'aucune  utilité.  Alais  outre  que 
le  ])uh]ic  ne  ])eut  pénétrer  les  vues  de  ceux  qui  i::ouverncnt. 
ces  cir<'onstances  peuvcMit  clia!ip:ei'  vt  j'ai  cru  à.  tout  hazai'd 
vous  devoir  conq)te  de  mon  travail  et  de  mes  id('es. 
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'^  Au  pivS  aller,  ce  mémoire  vous  fera  connaître  le  désir 
que  j'ai  d'être  utile  et  moii  zèle  pour  tout  ce  qui  a  rapport 
au  service  du  roi." 


MEMOIRE  SUR  LE  C^VNADA 


Si  l'on  jugeait  de  cette  colonie,  ])ar  les  dé})enses  qu'elle 
a  occasionnées  ])endant  la  guerre,  ('A  ])ar  les  ])rotits  qui 
en  sont  revemis  depuis  ({u'elle  est  établie,  sa  i)ossession 
paraîtrait  désavantageuse  à  la  France. 

Mais  en  recherchant  les  causes  de  (tes  dé))enses  et  les 
sources  de  ces  ]>roiits,  il  sei-a  aisé  de  se  convaincre  que  les 
fautes  de  l'admiiiist ration  ont  ])roduit  les  uns  et  tari  les 
autres. 

L'on  ne  i)]'étend  ])as  au  reste  entrer  dans  le  détail  de 
ces  fautes  et  encore  moins  jeter  des  sou]>cons  sur  la  con- 
duite de  ceux  qui  en  ont  été  chai-gés;  mais  l'on  ])eut 
avancer  sans  témérité  que,  de])uis  le  commenceinent  du 
siècle,  le  Canada  a  été  gouverné  sur  de  faux  ]>rincipes, 
quant  à  son  accroissement  et  à  son  commerce,  soit  que  ceux 
qui  en  avaient  l'administration  aient  manqué  de  lumières, 
d'union  et  de  ce  ton  de  vérité  si  nécessaire  ]K)ur  instruire 
des  Ministres  sur  des  objets  éloignés,  soit  que  la  cour  ait 
donné  troj)  peu  d'attention  aux  ressources  et  aux  intérêts 
du  pays. 

La  partie  militaire.^  n'a  ])as  été  traitée  avec  plus  de 
succès;  nulle  dis])()sitioii  ]>endant  la  ])aix.  nulle  frontière 
établie  solidement,  ni  même  reconmie,  nul  projet  raison- 
nalde  ])our  se  deffendre  ou  pour  attaquer,  quelques  trou- 
}ies,  mais  sans  ferme  instruction  ni  discijiline,  })oint  d(> 
magasins  et  î)our  tonte  ressource  une  conliance  avcMicrlf' 
qui,  jointe  à  la  bass(>  ;ii>|)réli(Mision  de  déplaire,  pi'oiiiettnit 
dor^  succès  nu  lieu  de  peindre  les  b(>soins. 

11  est  arrivé  de  là  (pie  la  gueri-e  ne  pouvait  êtr*^  sou- 
tenue qu'autant  de  temps  qu(^  les  emieiiiis  seraient  i'aibles 
ou  mal  conduits.    (Jar  quoique  1(\^  efforts  des  troupes  et  la 
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fidclito  des  liabilaiis  aient  reculé  la  ])erte  de  la  colonie  jns- 
qii'aii  Dîoiiicnt  de  la  plus  affreuse  disette,  on  peut  assurer 
néanmoins  (ju(»  la  seconde  canipatrne  eut  été  le  terme  de 
la  défense,  si  l'ennemi,  qui  était  inliniment  plus  nombreux, 
avait  eu  au  commencement  de  la  guerre  des  chefs  un  peu 
entendus. 

Je  ne  ])arle  })as  ici  de  l'intérêt  ])articulier  et  de  l'avi- 
dité, vices  honteux  que  l'on  ne  i>eut  ]>as  sup])oser  aux  gens 
en  ])lace,  mais  qui  ne  laissent  i)as  de  nuire  au  bien  public 
en  infectant  les  subalternes,  lorsque  les  chefs  manquent 
de  lumières  ou  de  fermeté. 

Des  hommes  ])rcsque  égaux  et  une  autorité  égale  entre 
le  Gouverneur  et  l'Intendant  ])ourraicnt  bien  avoir  été 
quelquefois  une  source  d'abus.  Si  ces  deux  honunes  sont 
également  ca])a]jles,  ils  seront  ennemis  jjarce  qu'il  est 
dans  l'humanité  de  ne  vouloir  ])artager  avec  personne  la 
gloire  et  la  faveur,  et  chacun  d'eux  cherchera  peut-être  à 
dégrader  les  vues  de  S(Ui  collègue,  ou  directement,  ou  i)ar 
des  moyens  cachés. 

Si  l'un  d'eux  est  supérieur  en  talens,  le  plus  faible 
cherchera  également  à  lui  jniire  parce  que  la  vanité  et  la 
jalousie  sont  ])lus  ordinaires  encore  aux  génies  médiixn-es 
qu'aux  autres,  ou  l)ien  il  deviendra  sa  créature  et  son  écho. 

11  faudrait  donc  mettre  sa  contiance  en  un  seul,  ou  la 
partager  entre  trois. 

Lorsque  les  Français  commencèrent  à  s'établir  en 
Canada,  les  naturels  du  pays  leur  tirent  une  guerre  cruelle 
et  ojuniàtre  ;  de  là  les  colons  s'a<'coutumcrent  à  une  grande 
considération  ])otU'  les  snuvages. 

Elle  a  subsisté  depuis  malgré  leur  faiblesse  et  l'aug- 
mentation des  forces  dv  la  colonie.  On  a  cru  .iuf^qu'au 
dernier  moment  et  on  a  tàebé  de  ]iersuader  à  la  cour  que 
leur  alliance  était  })res(pie  suflisante  ])our  re}»ousser  les 
Anglais. 

Les  dé])enses  ont  été  ])rod ignées  pour  leur  ]dnire.  ou 
(lu  moins  celte  contiance  .-i  sei'x'i  de  ])rétexte  à  des  dép(Mr 
ses  excessives. 
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L'expérience  doit  avoir  détrompe  sur  les  secours 
qu'on  en  Y>ç\it  attendre.  Les  sauvaijjes  sont  bons  pour  la 
petite  guerre,  et  lorsqu'ils  seront  de  bonne  volonté,  un  gé- 
néral en  tirera  grand  i)arti  ])our  avoir  des  nouvelles  et 
faire  des  prisonniers,  niais  voilà  tout.  Les  meilleurs  sont 
tout  au  ]dus  des  hussards,  d'ailleurs  ils  ne  savent  bien  à 
leur  manière  que  lorsipic  l'on  a  une  snpériorité  décidée. 
Ils  coûtent  l)eau(*ou[),  afl'anient  une  ai'inée,  importunent 
et  occujient  trop  les  chefs  et  quoique  mé])i*isés  du  scddat, 
sont  ca])al)les  de  le  décourager  à  tout  |)roi)os. 

Je  crois  donc  qu'il  est  essentiel  de  conserver  l'alliance 
des  sauvages  autant  ]»our  l'intérêt  de  notre  connnerce  que 
pour  faire  nombre  à  la  guei're,  mais  il  ne  faut  ni  les  crain- 
dre ni  eom])ter  tro])  sur  lem-s  secours;  en  les  traitant  avec 
justice  et  fermeté,  ils  en  seront  bien  meilleurs.  ]ja  com- 
jilaisance  les  rend  insolents,  très  coûteux  et  moins  utiles. 

On  ne  ])aî'lera  ]ias  ici  des  avantages  (pii  résultercuit  de 
la  possession  qui  a  besoin  de  matelots  exercés  i)our  le  com- 
merce, ni  de  l'utilité  (pi 'en  retireront  nos  manufactures 
auxquelles  le  luxe  des  colonies  assure  le  dédit  des  mar- 
chandises surannées;  on  ne  s'attachera  qu'à  donner  une 
idée  des  producticuis  utiles  que  le  Royaume  peut  tirer  de 
ce  pays. 

La  terre  du  Canada  ])roduit  avec  abondance  les  blés 
de  toute  es])èce  ])our  i)cu  quelle  soit  cidtivée  ;  elle  est  néces- 
saire pour  ses  habitens. 

On  en  })ourroit  ex])orter  de  quoi  nourrir  nos  lies  de 
l'Amérique  et  mêmes  les  pi-ovinces  maritimes  du  Royau- 
me qui  en  nianijucnt  quelquefois.  Le  clianvj-e  y  vient  très 
bien. 

Les  bestiaux  y  sont  abonrlnnls  e1  foui-niiont,  ((nniid  «m 
V(^udra,  des  cuirs,  i\i'<  snlnisons  et  des  laines  tort  supéi"i(Mi- 
res  à  c(dles  de  Frîuice  (^t  ])res([ue  égales  à  celles  d'Angle- 
terr(\  ( 'ette  d(M'nièi'e  partie  sni'tout  mérite  une  grande 
considération.  Ow  pèclie  la  morue  à  l'eut i-('c  du  tlcuvc^ 
St-Laun^nt  et  siii-  les  côtes  occid(>ntales  du  (loll'e.  On 
trouve  (^n  (Janada  des  bois  de  constructions  qui  passeront 
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pour  très  bons  qiiand  ils  seront,  bien  choisis  si  l'intérêt 
particulier  ne  vient  ]xas  à  bont  de  les  défrielier,  en  tout 
cas  la  marine  marchande  y  fera  renijilette  de  ses  navires, 
connue  celles  des  Ani^lais  dans  la  Nouvelle  Angleterre. 

Le  eonunerce  du  merrain  nV  sera  ])as  ])lus  dit'licile 
])our  nous  cpie  ])our  nos  voisins.  IjC  ti:oudron  et  les  gom- 
mes y  sont  abondans;  on  y  trouve  des  mines  de  fer  qui 
ne  demandent  qu'à  cti'e  ])ien  régies  et  mcme  du  ])lom]3  dans 
les  ])arties  voisines  du  fleuve  ]\Iississipi. 

La  ]du{)art  des  ()l)jets  ci-dessus  ont  été  de  peu  de  con- 
sidération jus(|U*à  cette  luMii'e,  paive  qu'il  n'a  jamais  été 
pris  aucune  mesure  solide  ])our  augmenter  la  culture  des 
terres  et  bestiaux,  source  de  ricliesse  inépuisable  pour  ce 
pays. 

Les  mines  de  fer  et  la  construction  des  vaisseaux  n'ont 
pas  été  d'une  grande  utilité,  le  ])rix  extraordinaire  de  la 
main-d'oeuvi'e  en  a  fait  évanouir  les  ])rotits. 

On  ne  s'est  ])as  aperçu  sans  doute  qu'il  avait  pour 
cause  la  négligence  du  gouvernement.  Car  il  n'en  est  pas 
d'une  <'olonie  qui  ])roduit  les  matières  de  subsistances, 
comme  de  nos  lies  de  rAiiiéi'ique. 

La  main-d'oeuvre  ])eut  l)ien  y  être  un  ])eu  ]dus  chère 
qu'en  ]ùn'(^])e.  mais  elle  a  été  en  Canada,  lorsqu'on  entre- 
tiendra dn us  le  crédit  dv^  es])èces  et  lorsqu'on  veillei'a  sur 
les  matières  ])i'emières.  On  y  a  vu  quelquefois  le  mono- 
pole envahir  le  (commerce  intéi'ieur  des  i)remières  produc- 
tions et  amener  la  disette  sur  une  terre  abondante,  mais 
qui  <'omi(ie  touti\<  les  au1r(^s,  éprouve  des  années  de  sté- 
rdité. 

Le  c<tmmei-<'e  des  ])elleteî'i(js  ({ui  a  ])aru  seul  lixer 
l'attention  sera  sans  doute  plus  cniisidéralile.  lors(pie  les 
postes  où  se  fait  la  ti'aite  des  sauvages  uc  sei'ont  ])lus  entre 
les  mains  de  ([Uehpies  ])ai-ticuliers  ([ui  mettant  un  ])rix 
arbitraire  aux  niardiandises  rprils  fournissent  et  à  celles 
(lu'ils  recdix-cnl.  (N'courageni  le  diasscui-  et  lui  font  naî- 
tre l'envie  de  porter  sa  chasse  à  l'étranger. 

Le  i)rivilège  act-ordé  à  la  Compagnie  des  Indes  })our 
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la  portée  du  castor,  a  du  être  nuisible,  car  tout  privilège  de 
cette  espèce  est  un  monopole  ])erinis  et  la  ])erniission  ne 
lève  ])as  les  aljus. 

La  fureur  d'étendre  sa  ])uissance  au  loin  a  toujours 
épuisé  les  forces  du  Canada.  On  a  nét»ligé  l'intérieur  d'un 
pays  riclie  en  toutes  sortes  de  ])roducti()ns  et  dénué  de 
cultivateurs,  ])()ur  aller  planter  de  nouveaux  établisse- 
ments, sans  utilité  et  sans  (-(junnuiiication  ;  les  déjjenses 
en  ont  été  inmienses;  ils  ont  arrêté  la  culture  des  terres, 
ils  ont  détruit  aiunielK'iiieiit  la  ])lus  robuste  jeunesse  et 
n'ont  été  utiles  qu'à  un  ])etit  noml)re  de  ])arti('uliers,  qui 
y  ont  trouvé  aux  dé])ens  du  roi  la  source  de  leur  fortune. 
'  A  cette  oc(,'asion,  on  ne  peut  s'em])ê('lier  de  dire  que 
telles  limites  que  nous  presci-ivcnt  les  Anglais  dans  cette 
partie  du  monde,  tant  qu'il  restera  à  la  i^'rance  les  deux 
bords  du  ileuve  St-l.aurent  et  des  rivièi'es  atliuentes.  de- 
puis son  emboueliure  Juscprau  lac  Ontario  et  la  l'acuité 
de  traiter  avec  les  nations  sauvaji,"es  ])ar  les  lacs  et  ])ar  la 
grande  rivière,  même  sans  aucune  ])ropriété  sur  ces  lacs, 
nous  n'aurons  ])erdu  que  des  cliimères  et  la  source  des 
vraies  ricliesses  ne  nous  sera  ]>oint  ôiOo. 

Je  ne  disconviens  ])as  au  reste  qu'il  ne  fut  plus  avan- 
tageux aux  Français  d'avoii-  seuls  des  établissements  sur 
les  lacs  et  d'exclure  les  Anglais  de  tout  commerce  dans 
cette  partie;  mais  cet  avantage  ne  serait  relatif  qu'aux 
l'jelleterics  et  ce  que  nous  feraient  ]terdi*e  à  cet  égard,  de^ 
limites  plus  i-a|»])rocliées  serait  bien  ])eu  de  choses,  en 
coni})a]aison  de  ce  tpii  nous  resterait  dans  l'intérieur  du 
pays.  Ceux  (]ui  ])réten(lent  (pie,  ])oin'  ])eu  que  nos  limites 
fussent  resserrées  par  un  traité  de  paix,  il  serait  ])lus 
avantageux  de  céder  la  colonie  entière,  connaissent  l)ien 
})eu  les  avantages  (pfen  ])ourrait  tirer  une  bonne  admi- 
nistration et  raisonnent  sans  doute,  d'ajirès  (piehpies  (Ca- 
nadiens (pli,  a\-:int  passé  leur  vie  dans  la  ti-aite  a\'ec  les 
sauN'ages.  ne  connaissent  d'autre  inlér("'t  et  y  raïqtortent 
toutes  leurs  \ues. 

11  sei-ail   inutile  de  démontrer    (pie    la    jjossession    tlu 
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Canada  ])e\\t  rire  avaiitai^'ense  à  la  France,  si  Timpossibi- 
lité  (le  le  défriidre  faisait  envisa.uer  la  ])ei-te  de  nos  espé- 
rances an  in'eniier  nionient  d'une  rupture,  mais  lieureuse- 
nient  la  nature  a  donné  à  ce  pays  des  moyens  de  défense: 
il  n'est  question  (pie  de  s'occuper  i)endant  la  ])aix  à  les 
mettre  en  oeuvre. 

Le  Canada  ne  ])eut  être  attaqué  que  ])ar  le  lae  Onta- 
l'io,  ])ar  le  lac  Clianiplain  et  ])ai'  le  Heure  St-Tiaurent. 

Je  su|)]K)se  les  Anglais  maîtres  de  la  mer,  mais  je 
snp])()se  en  même  tem|)s  que  le  <2,-onverneur  a  eu  soin  de 
faire  des  mag'asins  de  vivres  assez  abondants  pour  nourrir 
les  trou[)es  ])endant  une  cam)»ai;ne,  s'il  survient  dans  le 
cours  de  la  gueri'e  une  année  de  stérilité.  Je  suppose 
encore  cju'il  lui  a  été  envoyé  des  ai*mes,  des  munitions, 
avant  cpie  la  voie  di's  Transports  soit  interceptée.  Ainsi 
c'est  à  lui  à  torniei-  son  ])lan  de  défense,  indépendamment 
des  secoui's  d'EuroiX'. 

Il  est  nécessaire  qu'il  ait  ce  plan  devant  les  yeux  dès 
le  premier  instant  ([ue  la  France  rentrera  en  possession 
du  Canada  et  qu'il  ne  ])eî'de  pas  \m  seul  jour,  sans  travail- 
ler à  son  exécution. 

Du  côté  du  la(*  Ontario,  l'on  n'aura  pas  grand  chose  à 
craindre  si  l'on  veut  se  rei)oser  jusqu'aux  ra])ides  de  Ca- 
taracoui. 

Cette  frontière  sera  im])énéti"able,  ]»our  peu  qu'on 
profite  des  ])ositions  lieuri'uses  qu'on  tj'ouve  dans  ces 
rapides.  (Quelques  forts  bien  })lacés  et  des  troupes  fort 
inférieures  aux  attaques  snftii'ont  ])oui'  la  défense. 

Il  est  vi'ai  (pTeii  ITtiO  le  major'géiiéral  Andierst.  qui 
commandait  en  chef  les  troupes  anglaises,  choisit  cette 
frontière  ])oui'  alK-upier  ]o  Canada  avec  l'ai'mée  ])rinci- 
pale. 

Il  connaissait  l'impossibilité  où  nous  étions  d'y  en- 
voyei'  des  troupes  ci  la  résolut i(Hi  dans  huiuelle  étaii'nt 
K's  sauvages  d()inicili('s  de  la  colonie,  d'abandonner  notre 
alliance;  d'aiUeurs  il  redoutait  ou  feignait  (h;  redouter  le 
post(;  de  l'Ile  aux  Xoix  qu'il  avait   res])ec.lé  l'année  pié- 
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cédeute,  et  voulait  prouver  que  s'il  u 'avait  pas  fait  la  con- 
quête du  Canada  en  1759,  la  faute  devait  en  être  imputée 
au  brigadier  (înge  qu'il  avait  chargé  de  ])énétrer  ]:>ar  ces 
rapides.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  choix  d'attaque  fait  ])eu 
d'honneur  à  ses  connaissances  militaires,  la  défection  des 
sauvages  et  du  cori)S  de  milice,  cliargé  de  la  défense  des 
rapides,  sauva  son  armée  d'une  destruction  totale. 

Du  côté  du  lac  C]iain])lain.  l'île  aux  Xoix  fournit  un 
excellent  poste.  Elle  est  située  au  milieu  de  la  rivière  St- 
Jean  et  si  l'on  y  consti'uit  des  remparts  et  des  casemates, 
on  peut  assurer  qu'elle  sera  im]K)ssible. 

.11  est  vi'ai  qu'elle  ne  défend  que  le  cours  de  la  rivière 
et  qu'on  peut  cheminer  des  deux  côtés  hors  de  la  ]X)rtée  de 
son  canon;  mais  le  pays  est  la  jdupart  du  temps  inondé 
et  pratical)le  seulement  dans  les  grandes  sécheresses.  Il 
restera  alors  la  ressource  de  cliicaner  l'emiemi  dans  les 
bois  par  un  cani])  volant,  qui  tirera  ses  subsistances  par  la 
rivière  St-Jean  ou  par  le  tleuve  St-Laurent,  au  lieu  que 
l'ennemi  sera  obligé  de  faire  ses  transports  ])ar  charrois 
dans  un  pays  cou])é  de  marais  et  de  ruisseaux,  et  une  place 
sur  ses  derrières. 

Un  corps  très  inférieur  aura  donc  un  grand  avantage 
pour  faire  qu'il  soit  venu  des  foi'ces  capables  de  le  com- 
bat re,  ou  des  ])luies  cpii  inondent  le  i)ays. 

Il  est  nécessaire  en  outi'e  d'avoir  un  fort  en  arrière 
de  l'Ile  aux  Xoix  sur  la  même  rivière,  et  des  ])etits  bâti- 
ments armés  en  guerre,  (pii  auraieiil  leur  retraite  sur  l'île 
aux  Xoix,  assureront  sa  cninniuiiicalion  avec  le  bas  de  la 
livière  et  em))êcheront  remiemi  de  jetter  des  bateaux  au- 
dessous  de  nie  aux  Xoix,  ai)rès  en  avoir  fait  le  ])ortage 
devant  cette  île.  On  ]HMit  même  assurer  que  si  l'on  était 
en  état  d'avoir  une  marine  supérieure  sur  le  lac  ('ham- 
plain,  il  serait  bien  diL'Iicile  à  l'i-nnenii  de  l'aire  aucune 
entreprise  en  dcc^'a  de  ce  lac. 

de  sii|»{)ose.  maintenant,  cpie  les  ennemis,  malgré  ces 
dirilcnllés,  soient  assez  l'oi'ls  et  assez  henrenx  ])«>ur  se 
rendre  maisli-is  du  i)ays  qni  est  enire  le  lac  Champlain  et 
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1p  flriivo  St-T>ainTii1  :  le  pis  i\]]vv  sera  dV-vacucr  fcmtcs  les 
habitations  qui  sont  dniis  cette  ])artio  et  de  faii'e  ])asser  les 
habitaiis  et  les  l)e.stiaTix  sur  la  riA'c  piuelie  du  fleuve. 

Ces  liabitations  seront  désolées,  la  rivière  Chauibly 
souffrira  quel(|ues  coui'ses  de  troupes  légères  uiais  tant  que 
rîle  aux  Noix  se  soutiendra,  l'enncnii  n'ayant  i)oint  de 
bateaux  ])our  ti'averser  le  lleuve  on  sera  bien  sûr  de  lui 
voii*  ]'e])asser  le  lac  ('han)})lain  à  la  tin  de  la  ('ani])apie  ; 
car  quand  niénu»  il  aurait  assez  de  ])ionniers  ])our  faire  un 
chemin  solide  jns(|u'au  ]v)rd  du  jleuve  et  assez  de  ehevaux 
]^our  y  trans])<)rler  des  bateaux  et  du  canon,  il  suftii-ait  de 
deux  ou  trois  l)âtinients  armés  en  <2,uerre  sui"  le  fleuve  St- 
Laurent,  pour  lui  en  rendre  le  ])assage  absolument  impos- 
sible. 

Dans  ce  ])rojet  ]>nur  la  défense  de  la  eolonic  du  côté 
des  laes,  j'ai  ]-a])|>^]'()c]ié  ses  frontières  bien  en  deçà  de  ce 
qu'elles  étaient  avant  cvito  i;iierre  et  je  ne  su])])ose  aucun 
établissement  solide  à  Xiag'ara  ni  à  P'rontenac,  non  plus 
qu'à  St-Frédéric,  ])arce  que  je  ne  pense  pas  qu'on  ] suisse 
avoir,  ])endant  la  ])aix.  le  tem])s  ni  les  moyens  de  donner 
à  ces  établissemens  la  solidité  nécessaii'e. 

D'ailleurs  ce  sont  les  }ial)itations  de  la  colonie  qu'il 
faut  défendre.  Elles  ]ie  s'étendent  pas  au  delà  des  ra])ides 
de  Cataracoui  et  se  terminent  à  cinc}  lieues  au-dessous  de 
rîle.  Augmenter  les  forces,  est  un  axiome  d'autant  idus 
vrai,  que  dans  le  cas  dont  il  s'agit  il  ne  fera  rien  perdre 
et  il  serait  à  désii-er  ([u'on  l'eut  i)ratiqué  dans  la  guerre 
que  vient  de  sonî(Miir  \v  Canada. 

Cependant  on  ]tou]'ra  faire  des  f(U'ts  à  Niagara,  à 
Frontenac  et  à  St-Fj-édéric.  lors(pie  les  objets  })lus  css(Ui- 
tiels  seront  remplis. 

Du  côlé  de  la  nifT.  ]o  ll(Mive  St-Faurenf  n'offre  aucuiK 
défense  jusqu'à  Qnéb(V'.  l/ou  a  dit  souvent  rpi'il  y  avait 
des  îlrs  ou  des  caps  pro])res  à  bari'er  le  cours  du  llenv(^: 
on  s'est  trom])é,  milK^  fortei'csse  au-dessous  de  cett(^  vill" 
ne  ])ourra  em))cclier  les  vaiss(\uix  eimemis  de  le  remont (u*. 

Ft  même  à  (i)ii('I)cc  c\  la  i*«>in1e  F^éNis,  (juoi(pie  le  tleuve 
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n'ait  à  cet  eiidroit  que  600  toises  do  ]arp:c,  il  faudrait  ]iour 
y  arrêter  des  vaisseaux  avoir  des  ))attcries  des  deux  cotés 
du  fleuve,  ce  qui  est  iui])ossilde,  ])arce  qu'on  ne  ]ieut  cons- 
ti-uii-e  vis-à-vis  Qué])ec  aucune  forteresse  qui  ne  i'ut  exces- 
sivement comniandée.  Elle  ne  retarderait  l'ennemi  que 
le  peu  de  tem])s  dont  il  aurait  l)esoin  ])our  s'en  rendre 
maître. 

Ainsi  l'on  sei'a  toujours  ix'duit  aux  ])attei'ies  de  Qué- 
bec et  telles  i'ormidal)les  qu'elles  puissent  être,  elles  n'ar- 
rêteront ])as  des  vaisseaux  (pii  aui'ont  le  secoui's  du  vent 
et  de  la  marée. 

Ces  inconvénients  ne  doiv(Mit  ])as  em])ê(*her  de  rc^irar- 
der  Québec  conmK^  le  ))oint  de  défense  essentiel  du  (  'anada. 
On  jieut  y  conslruii'c  une  forteresse  en  élat  de  soutenir 
un  Vnv^  siège  et  ra])andoinR'i'  à  ses  propres  forces,  lors(jU(^ 
l'ennemi  aura  forcé  le  débai'ipiement  et  acrpiis  une  su])é- 
riorité  décidée,  alors  il  s'arrêtera  à  en  faire  le  siège,  ou 
il  cherchera  à  ])énétrer  dans  le  pays  s'il  entre])rend  le 
siège,  sui)])osons  (pi'il  ait  le  tenis  de  le  terminer  avant  le 
départ  des  vaisseaux  et  (pi'on  ne  ])uisse  assembler  assez  de 
forces  ])OTU'  lui  faire  lever,  il  sera  bien  hai'di  s'il  se  hasar- 
de à  laisser  ])endant  l'hiver  inie  garnison  dans  Québec. 
Les  troTii)es  françaises  cantomiées  autour  de  la  ville  ne 
]»ermettront  ])as  à  cette  garnison  de  s'éloigner  du  chemin 
couvert  saiis  combattre. 

r(~)mment  ])our]'a-t-elle  se  ])ourvoir  de  la  (piantité  im- 
mense de  bois  nécessaiî-e  ])our  ])assei'  la  mauvaise  saison  .'' 
Où  ])î'endi'a-t-ell(^  d<>s  l)estiaux  ])our  les  malades  qui  ne 
]ieuvent  être  noui'i-is  avec  la  viaufh'  salée  .^ 

Ce  ]">rojet  de  se  cantoimer  autour  de  Québec  fut  donné 
en  17Ô9  et  aurait  forcé  les  .\nglais  de  ï'endre  la  place  au 
milieu  de  Thivc^r. 

Mais  le  (  iouviM-iu^ur  et  rintendant,  auxfjuels  il  fut 
])roi)osé.  assurèi'cnt  (pie  1a  coloiiic  élait  dans  l 'inijx^ssibilité 
de  j'ournir  les  vivres  nécessaires  jioui'  noui-rir  les  troup(>s 
dans  ces  cantomiemcMis. 

Si  l'cMmemi,  au  lieu  de  l'aii'e  le  siège  de  (Juébec,  s'en 
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contente  d'en  ninsqner  la  irarnison  avee  nne  partie  de  son 
armée,  et  e]]ti-o])rcn(l  de  i)énétror  dans  rintérienr  du  ]>ays. 
alors  les  troni)es  ])attues  se  retireront  à  dix  lieues  au-dessus 
de  Qnéliec,  derrière  la  rivière  de  .Jacques-Cartier. 

C'est  une  barrière  ini])énétral)le  et  qui  couvre  par 
terre  toute  la  rive  ^-anidie  du  iieuve.  La  rive  droite  qui 
est  moins  ini])ortante  est  ('<)U]»cc  à  i»eu  près  à  la  niêine 
distance  }»ar  des  rivières  et  des  ])()sitions  aisées  à  soutenir, 
et  les  trou|)es  ])()stées  sur  ces  deux  rives  pourront  soutenir 
et  conninniiquer  en  ti'avei'sant  le  iieuve. 

Mais  ce  n'est  ])(»int  iisscz  d'être  ])()s1és  sur  les  deux 
côtés  du  tleuN'c,  il  est  d'une  telle  lar;^eur  ([ue  reinienii  le 
remonterait  nisément,  sans  (pie  les  batteries  de  terre  lais- 
sent s'y  <)])])os(>i'.  11  est  nécessaire  de  se  i)()urv()ir  avaiil 
la  guerre  de  quebpies  frégates  à  fond  i)lat,  c'est-à-dire  ne 
tirant  que  8  ou  9  pieds  d'eau,  armées  cJiacune  de  18  ou  20 
canons  de  24. 

Elles  combattront  avec  avantage  contre  celles  de  l'en- 
nemi, car  il  n'osera  conq)roniettre  ses  vaisseaux  de  ligne 
dans  une  rivière  où  le  manque  d'eau  les  exposerait  à 
échouer  à  chaque  instant. 

Si  néanmoins  la  connaissance  du  i)ays  lui  avait  l'ait 
n.aître  l'idée  de  faire  construire  de  pareils  vaisseaux  qui 
fussent  supérieurs  en  nombre,  il  resterait. encore  pour  les 
arrêter  le  passage  de  Ivichelieu  à  14  milles  au-dessus  de 
Québec. 

Les  vaisseaux  ne  ])euvent  remonter  cette  ])artie  du 
fleuve  qu'un  à  nn  et  avec  le  secours  d'un  vent  forcé. 

Quatre  frégates  m<)uil]ées  au  haut  du  passage  dé- 
truiraient aisément  c(>nt  \-;nsseiiu\.  l'un  après  l'autre. 

Les  trou])es  en  se  fortiliant  à  hauteur  du  ]>assage 
seront  en  état  de  faire  dui'er  la  canq)agne  Jusqu'à  la  mau- 
vaise saison  et  Québec  subsistant,  elle  se  terminera  tou- 
jours ])ar  le  dé]»art  de  l'emiemi. 

Il  faut  observer  (pie  j'ai  mis  les  cli(>s(^s  au  ])ir.  que 
j'abandonne  \v  < 'anada  à  ses  propres  forces  e1  ((u'il  ne 
re(;(nt  aucun  secours  de  f'i'ance.     Car  s'il  y  était  envoyé 
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une  esradro  avant  l'arrivée  des  ennemis,  il  leur  serait  mo- 
ralement im]~>ossible  de  remonter  le  tlenve  au-dessus  de 
Québec,  même  après  avoir  l)attu  cette  escadre  iiarce  que 
ses  débris  réunis  iwcc  la  marine  du  ]»ays  et  ])la('és  dans 
les  endroits  ])ro[)res,  suiTiscnt  ]>()ui-  rcndi'e  la  navi^uation  du 
Heuve  im})raTicabk>. 

Je  n'ai  ])oint  ])arlé  non  ])lus  des  chicanes  sans  nombre 
qu'on  ]»eu1  em])loyi'r  à  la  défense  comme  bi'ulots,  radeaux 
et  artifices,  chaînes  et  clialoni)es  canoiniières. 

J'ai  su])])osé  que  les  tr(_>u|)es  destinées  à  em])êcher  le 
débaniuement  ont  été  ))attues  et  (]U 'elles  sont  demeurées 
fort  inférieures  à  l'ennemi. 

Il  n'est  ])as  néanmoins  vraisend)la1>]e  (ju'il  puisse 
trans])orter  un  nombi'e  de  troujtes  assez  considéral)le  pour 
rendre  la  défense  très  dispi'o])ortionnée. 

Ceci  est  d'autant  ])lns  vi-ai,  (jiie  les  ti'ois  corps  de 
troupes  qui  défendent  le  (  "anada.  s'il  est  attaqué  en  niême 
temi)s  ])ar  ses  trois  frontières,  ont  l'avanta^'e  de  ])ouvoir 
se  réunir  lorsqu'on  le  JTi.ii'era  à  ])r()])os,  ])otu'  combattre 
celle  des  armées  ennemies  dont  la  ])osition  sera  la  ])lus 
inquiétante,  et  de  retourner  ensuite,  chacun  dans  leur  ]»ar- 
tie;  au  lieu  que  l'eimenù  ne  ])eut  établii-  aucun  connnu- 
nication,  ni  même  aucun  concert  ]»récis  entre  les  différans 
corps  qu'il  fera  agir. 

Je  crois  donc  ]»ouvoir  eonclure  sans  témérité  qu'en 
fortifiant  Québec  d'une  manière  respectabk\  c(^  qui  oM 
très  i)Ossible,  le  ])is  aller  sei-a  a])rès  (l(>s  mauvais  su<'cès. 
de  voir  détruire  le  (piart  des  lia])itations  de  la  colonie. 

Mais  le  dé])art  de  remiemi  v\\  laissera  toujours  la 
propriété  au  Roy  et  connue  le  bois  y  est  très  conunun  c(nte 
perte  sera  bientôt  réparée.  Il  tant  même  supposer  (pie 
les  emiemis  aient  rinliumanité  et  la  commodité  de  brûler 
toutes  les  habitations  ((u'ils  aui'ont  parcourues.  A  rét:-;ii'd 
des  ,<ii-ains  et  des  Ix'stinux  on  les  fer.-)  r(Muont<u'  dans  l"s 
parties  où  rennemi  ne  poui'i-a  pénéti'er. 

On  serait  même  à  l'abri  de  ci-aindi'e  la  d(>strucîion 
dont  nous  venons  de  ])ai-ler,    si    l'on    i)ou\ait    construii'e 
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avant  la  guerre  un  assez  grand  nombre  de  frégates  à  fond 
l)lat  et  de  clialonpes  canonnières,  pour  t^tre  supérieur  en 
marine  devant  Quélx'c 

Je  ferai  remarquer,  à  cette  oeeasion,  ce  qui  se  passa 
dans  la  campagne  de  1759.  Elle  s'ouvrit  de  notre  côté, 
sans  aucuns  ])ré]')aratifs  ])our  Québec.  Cette  ville  n'était 
])oint  en  état  de  soutenir  un  siège.  On  n'avait  pris 
d'avance  aucune  ])récaution  ])our  barrer  le  tleuve. 

QuebpU's  frégates  marchandes  armées  en  guerre  et 
connnandées  ])ar  des  ofticiers  contraires  faisaient  toute 
notre  marine.  Ses  ])i'ulots  l'uiu^nt  mal  exécutés  et  en  ti'O}» 
])etit  nombi-e,  le  cours  du  tleuve  sous  Québec  ne  fut  point 
disputé. 

1/armée  <iui  dércndait  le  (lébar((Uemeiit  n'était  ])as  de 
plus  de  3,000  liommes  de  troupes:  les  milices  qui  y  étaient 
jointes  étaient  excessivement  diminuées  ])ar  la  désertion. 
Les  Anglais,  a])rès  avoir  été  repoussés  au  débarquement. 
sur])i'i l'eut  au-dessus  de  Québec  une  côte  très  aisée  à  dé- 
fendre et  s 'étant  formés  avec  une  grande  ])rom])titude, 
battirent  notre  ix'tite  armée  le  13  se])tembre,  elle  se  retira 
derrière  la  l'ivièi-e  de  Jacipies-l^'arti-er,  sans  vivres,  sans 
munitions,  sans  artillerie  et  sans  tentes.  Le  lieutenant 
de  Roy  de  Québec  otivi'it  ses  portes  aux  Anglais  sans  avoir 
été  attaqué. 

Tous  ces  avantages  ne  leur  donnèrent  ]uis  assez  de 
conliaiice  ])our  <»ser  i-emonter  j)lus  haut  que  Quéliec.  (pioi- 
qu'il  y  eut  encore  six  semaines  de  campagne. 

Ils  se  bornèrent  à  établir  une  garnison  dans  cette 
place  ])endant  l'hiver.  Si  Qué])ec  eut  été  en  état  de  sou- 
tenir un  siège  de  ti-ois  mois,  (juel  fruit  les'Anglais  auraient- 
ils  tiré  de  leur  dél)ar([UemeTit  et  de  la  victoire  du  treize 
septembre.    . 

A])rès  avoir  ]tarlé  de  l'utilité  dont  peut  être  le  Canada 
au  Royaume  et  <h'  la  possibilité  de  le  metti'e  en  état  de  se 
défendre  par  lui-même.  Je  vais  liasai'dei*  mes  idées  sui* 
la  manière  dont  il  de\rait  être  gou\erné  et  sur  les  dépenses 
qu'il  occasiomiei-ait  pendant  la  paix. 
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Il  est  nécessaire  que  le  Gouverneur  de  cette  colonie 
soit  homme  de  guerre  pour  qu'il  ])uisse  la  dis])oser  à  la 
soutenir;  liomme  d'Etat  ])our  y  faire  lleurir  la  culture 
des  terres,  le  commerce  et  l'industrie  des  habitans,  d'un 
caractère  ferme,  actif,  travaillant  ])ar  lui-même  et  voyant 
tout,  jaloux  du  bien  public,  emiemi  des  fi'i])ons  et  irrépro- 
chable siu'  l'intérêt.  Il  est  fi  [)io])os  que  la  Cour  lui  lixe 
une  sonune  pour  les  dé])enses  militaires,  marines  et  forti- 
lications,  dont  la  dis])<xsition  soit  remise  à  ses  lumici'cs. 

Il  n^est  ])as  moins  esseiitiel  (jue  l'Intendant  soit  hon- 
nête honnne,  éconoîne,  éclairé,  instruit  dans  toutes  les  ])ar- 
ties  du  gouvernement,  ])()lice,  justice,  finances,  culture, 
popidation,  commerce,  industrie,  détails  de  marine,  etc, 
vigilant  sur  les  intérêts  du  Roi  et  du  pays,  sévère  sur 
l'article  des  fri])onneries  et  s<mnns  à  l'autorité  du  Gou- 
verneur Général  dans  tous  les  cas  où  le  Gonseil  ci-après 
ne  serait  pas  assemldé. 

Le  chef  de  la  religion  doit  être  un  évêque  qui  joigne 
aux  talens  d'un  ])astcur  la  connaissance  des  ])arties  les  ])lus 
essentielles  de  l'administration  civile  et  ])()litique  et  assez 
éclairé  ])Our  que  la  religion,  dans  ses  mains,  ne  soit  pas 
un  obstacle  au  bien  de  la  colonie. 

La  cour  peut  donner  toute  autorité  au  Gouverneur 
Général,  ipiand  il  sera  tel  qu'on  vient  de  le  dire,  mais  com- 
me il  faut  assurer  la  liberté  des  citoyens  et  pourvoir  aux 
vexations  injustes,  ainsi  qu'aux  entre])rises  qu'une  con- 
tiance  trop  étendue  ])ourrait  l'engager  à  faire  de  son 
pro}ire  mouvement:  il  sera  établi  im  Conseil  d'Etat,  com- 
posé du  (Jouvci'iieur  (u'néral,  de  rEvê(]ue  et  de  l'Inten- 
dant. Ce  conseil  s'assemblera  toutes  les  fois  qu'ini  des 
trois  le  requerra. 

Les  affaires  y  seront  décidées  à  la  ])luralité  des. voix. 
Les  décisions  seront  enregistrées;  <'(»|)ie  des  registi'es  sera 
remise  à  chacun  de  ceux  (|ui  le  composent  ])our  les  en\'o\'er 
à  la  cour,  les  trois  Membres  du  Conseil  dex'ant  ré[)ontlrc 
chacun  de  leurs  opinions. 

il  V  aura  un  secivhiire  du  Conseil  d'Etat  dont  la  l'une- 
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tion  seia  do  ra]^])()i't('r  les  affaires  qu'on  y  devra  traiter, 
de  tenir  les  registres  et  faire  les  éeritnres  et  copies  qui  y 
auront  ra])])ort. 

Tout  citoyen  de  la  colonie  (jui  aura  lieu  de  se  ])laindre 
du  Crouvern^u*  (S encrai  jxnii-ra  s'adresser  à  l'Evêque  ou 
à  rintendant,  ([ni,  sur  la  connaissance  qu'ils  prendront  du 
grief,  seront  en  droit,  si  le  <-as  leur  ])araît  en  valoir  la 
])eine,  de  faire  tenir  le  (*onseil  d'Etat. 

Ils  ])oui'i()nt  Tun  et  l'autre  le  faire  assembler,  lors- 
qu'ils s'a])ercc\'i'ont  (pie  If  («ouvei'ueur  (icnéral,  hors  le 
cas  de  dépenses  militaires,  fera  des  innovations  qui  leur 
paraîtront  <-ontrai]'es  au  bien  ])ublic  ou  aux  intérêts  du 
Tîoi,  ou  lors(prils  auivuit  eux-mêmes  quelque  nouveauté 
utile  à  proi)oser. 

Le  (îouverncnr  (îénéral  ass(>mblera  aussi  le  Conseil 
d'Etat  lors([u*il  se  croira  oldi.^é  de  faire  des  inn(>vations 
essentielles  avant  d'en  avoir  re(;u  l'a.ii'rément  de  la  eour 
et  se  conformera  à  sa  décision.  .V  l'égard  de  la  partie 
militaire,  il  n'en  ivndra  compte  qu'à  la  cour  dont  les  ins- 
tructions lui  serviront  de  règle. 

La  justice  sera  rendue  comme  à  l'ordinaire  "|)Our  le 
Conseil  Supérieur.  Il  scrr.  établie  à  Québec  une  ("liambre 
de  Conunercc  dont  les  délibéi'ations  et  les  ai'rêts  seront  su- 
jets à  la  l'cN'ision  du  ('oiiscil  d'Etat  :  ce  cjui  n'enq)éclu'ra 
pas  que  la  (  'hambi-e  de  (  oimnerce  ne  l'ende  conq)te  directe- 
ment à  la  cour  de  ce  (pi 'clic  ani*a  décidé  ou  des  ]>ro])ositions 
qu'elle  aura  faites  au  Conseil  d'Etat. 

On  la  composera  des  négocians  les  ]dus  éclairés  et  il 
sera  accordé,  sur  le  rapport  du  (Jouverneur  Cénéral.  quel- 
que récompense  b()noi-ili(|iie  aux  membres  de  cette  Cham- 
bre (jui  ani'ont  pro])osé  U^s  mo}'ens  les  ])lus  utiles  pour 
augmenter  le  commerce  du  pays,  relativement  au  bien  du 
Koyaume. 

La  (  'liamhre  de  <  'ommei-ce  tiendi'a  la  main  à  enq)èclier 
les  monopoles  et  éclairei'a  sur  cet  article  le  gouvernement. 
Le  ('onseil  d'I^tat   so'a  juge  sou\-erain  <lans  cette  partie. 

Le   ( 'on.seil  d'Etat  sei*a   en   droit   d'établir  une   taxe 
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X^oiir  les  denrées  et  niaivliandises,  tant  étrangères  que  du 
ei'U  du  pays,  si  l'on  s'ajtcreoit  qu'elles  soient  portées  à  un 
prix  trop  considérable. 

On  ne  se  servira  dans  la  (^olonie  d'aucune  aufi'e  mon- 
naie (pie  celle  de  ])a])ier  ini})riiné  et  dans  la  niéiue  toj'nie 
qu'elle  se  faisait  ci-devant,  avec  cette  dift'éi*ence  que  les 
ordonnances  seront  marquées  d'une  em])reinte  et  sig-nées, 
non  seulement  de  l'Intendant,  mais  aussi  du  (louverneur 
Général  et  d'un  commissaii*e  ou  contrôleur  nommé  à  cet 
effet. 

Les  ordonnances  sei'ont  ])ortées  connue  ci-devant  au 
trésor  chaque  année  avant  le  flé])art  des  vaisseaux  ])our 
être  retirées  ])ar  le  Trésorier  et  rem]da(a'es  à  ceux  qui  les 
rapporteront  ])av  des  lettres  de  change  à  un  ou  à  ])lusieurs 
termes. 

Il  sera  di-essé  un  ])roccs  verbal  des  ordonnances  con- 
verties en  lettres  de  cliange  lequel  sera  signé  de  l'Inten- 
dant, du  contrôleur,  du  Trésorier  et  visé  ]jar  le  Gouverneur 
Général.    Ge  ])ro(^ès  vei'bal  sera  envoyé  ù  la  cour. 

On  brûlera  les  oi'donnances  qu'on  aura  retirées  et  l'on 
conservera  la  note  de  leurs  numéros,  pour  être  remplacées 
sous  le  même  titre,  à  mesure  qu'on  en  aura  l)esoin. 

Toutes  les  dé])enses  lixes  seront  réglées  ])ar  des  Etats 
de  la  cour. 

Les  extraordinaires  ou  imprévues  ne  ])ourront  être 
approuvées  si  elles  ne  sont  revêtues  de  l'autorité  du  Con- 
seil d'État,  à  moins  qu'elles  ne  regardent  les  sauvages  ou 
la  partie  militaire. 

Quoique  les  dé])(^nses  militaii'es  soient  remises  entiè- 
l'ement  à  la  ])rudence  du  Gouverneur  Général,  l'Intendant 
et  sous  lui  les  principaux  ofticiers  de  ])lume  seront  autori- 
sés et,  dans  rol)ligat  ion  d'en  ])i'endi'e  une  eonnai-ssance 
exacte  et  détaillé,  non  (pi'il  puisse  s'opposer  aux  ^u'ojets 
qui  auront  la  guei'i'e  ])oui'  objet  et  (\\û  ])euvent  être  de 
son  report,  luais  p(tur  éclaii'cii-  le  (iouverneur  sur  les  pré- 
^■ari(•;ltious  dout  il  ue  se  sérail  pa>  apei'eu  et  la  eour  sur 
celles  qu'il  ne  voudi-ait  jjas  a]>erce\'c»i]'. 
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On  eni])êeliera  les  orfèvres  de  fondre  les  espèces  d'or 
et  d'argent,  et  à  eet  effet,  ils  seront  obligés  de  rendre  coni])- 
te  des  matières  qu'ils  eniidoient,  des  ouvrages  qu'ils  livre- 
ront. 

(La  tin  dans  la  prochaine  livraison) 

QUESTIONS 


Dans  son  t»'>tan)»'nt  wvu  à  Quéhec  par  le  notaire  ( 'lianil):ilon  le  25 
mai  17i);>.  ]>'  _:ioii\rniein'  d.'  Callières  l'eroiuinantle  pai'tirulièrenient  à  S(jn 
î'rère  le  niar.|iii>  «le  Callinv-,  (iii'il  m.-titue  >on  liéntirr  et  KVaiaire,  Jt^ 
j-rt-ndre  >oin  de  .Moii.-ifur  le  clie\alier  de  (.'ourev,  "ne  lui  ayant  euniiu  que 
de  bonnes  iiudniation>". 

Quel  e.-t  re  chevalier  de  T'ijurey?     A-t-il  servi  ici? 

XOT. 

—  Dans  un'do<-uni<-nt  daté  du  v^J  niai.l?03,  je  vois  la  signature  très 
belle  de  Jo.M-ph  Uandial,  liabitant  de  Québee.  Quel  est  ce  :\I.  IJanibal? 
Que  fai?ait-il  à  Qut'bec? 

XXX. 


^  Quel   fut   le   premier    ('amtdien-Franeais,   c'est-à-dire    qriel    fut    le 
premier  enfant  né  dans   la   Xouvelle-Franie  d'un    père    et    d'une    mère  j 

français  ?  ! 

A.  B.  C.  I 

j 

—  On  voit  dan>  l'Uistuln'  des  rrsulluc^  (v(d.  IH,  ]).  i>)  i\n\>u  trouva,  ; 

en    l^.j-l,   daii-^    K'    niviii.-r   d'une    mais.,ii    de    la    l,a>.e-\ille    de    Québec    i\i-^  \ 

panii-rs   rempbts  <|.-   Iriii-.v-  du   ir..p  lelrltre   Mstèbe.      Ces   Ifttns  ont-elles  : 

ttè  Lon-i-rvèe::  r     Où  si.nt-ell<'s  !'  i 

i 
CURIEUX.  i 
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LES  FRANCS-FRERES 

SOCIETE    POLITIQUE    SEC'UETE    DE    MOXTKEAL 


Je  dois  à  un  (Htogéiiaire,  aiic-ifii  oftidor  <1e  justice,  les  renseignement; 
i|ui  suivent  sur  les  Francs-Frères,  socitUé  jxilitique  secrète  d'il  y  a  soixante 
ans. 

En  autant  que  je  me  ra]i]»clle.  dit-il,  la  soci^'té  dos  Francs-Frères  fut 
fondée  en  IS-'dJ  et  la  ])lu[)art  des  sociétaires  appartenaient  ou  avaient 
apjiartenu  à  l'Institut  canadien. 

.l'avais  di\-se|)t  ans  lorxpie  je  de\iii>  memlwe.  Les  réunions  se  te- 
naient, à  cette  épo([Uc,  au  deuxième  étage  d'une  maison  sise  au  coin  iiortl- 
ouest  des  rues  Sainte-Catherine  et   Sanguinet. 

Aj)j)arcmment,  c'était  une  société  de  jirotection  et  de  secours  mutuels 
])our  les  libéraux:  elle  avait  un  riliu'l  semldahle  à  celui  de  toutes  les 
sociétés  secrètes,  mais  le  fait  (pi 'elle  fut  dénoncée  j)ar  le  clergé  laisse  sup- 
jioser  qu'elle  avait  un  autre  luit  que  j'ignore. 

Un  soir,  ajoute-t-il,  des  citoyens  de  la  paroisse  Saint-.Faccpies  firent 
irruption  dans  notre  salle  et  nous  forcèrent  de  déguerpir.  Ce  fut  le 
coup  de  mort  des  Francs- F ri'res. 

Après  cette  affaire,  les  sociétaires  s'assemljlèrent  tantôt  chez  l'avocat 
Desjardins  (Magloire).  rue  Saint- Vincent,  tantôt  ailleurs,  mais  le  prestige 
de  l'institution  était  éxanoui  à   touj(nirs. 

Quelques-uns  des  membres  les  ])his  en  vue  étaient  les  avocats  J. 
Doutre,  M.  Desjardins  et  E'ichcr,  puis  M.  J.-ll.  Eafond,  le  comédien  A.-V. 
Brazeau  et  son  frère  Cuillaume.     Tous  s(uit  décédés. 

*  *   * 

Le  18  avril  ISSl,  un  corresp(uidaid  confiait  à  lu  Minerve  une  longue 
lettre  (pli  avait  j)our  hut  ''(rt-dilier  les  rédacteurs  du  journal  sur  la  croi- 
sade entreprise  c(,»ntre  certains  francs-ma(;()ns".  De  ce  morceau  où  l'on 
ne  peut  (.lémêler  la  part  de  la  caKtmnie  et  de  la  médisance,  j'extrais  quel- 
ques passages  (pii  me  semhltuit  concerner  n(js  Francs-Frères. 

*  jt   * 

"L'Institut-Canadien  de  -Montréal,  t  réé  en   18-M^  et  nourri,  dès  son 
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origine,  de  l'e.-^prit  de  Vcdtaire,  était  di'jA,  en  18r)3,  pour  ne  pas  dire 
avant,  diri^n'  en  grande  partie  par  l'influeiu-e  dt'S  sociétés  seerétes,  I.a 
j)reuve  en  est.  (ju't'n  18.-)3-l8.-.l,  mif  scult'  loge,  désignée  S(ins  le  nom  de 
loge  des  Franc-Frén's  t-t  Xiunusr  à  la  grande  loge  ih'^  ()d(!-l'\dlo\vs  dt- 
Montréal,  contenait  cn\ii'on  deux  cents  nicnihrcs  du  susdit  Institut- 
Canadien.  11  est  à  rein.ircjuer  en  passant  (pie  s(\<  deux  cents  membre:^ 
comprenaient  les  somnn'té-  lilu'rales-rouge-^  de  l'Institut-Canadien:  car,  à 
cette  époijue,  les  conser\ateurs  n'é'taient  pas  ailmis,  en  praticpie.  à  la  loge 
des  Francs-Frères. 

'"Les  réci-|)ti<ins  dans  la  loge  des  ]'"'rancs-Frèrt'S  se  faisaient  comme 
chez,  les  francs-nia(,ons.  On  handait  les  yeux  du  nouveau  candidat  ])our 
lui  faire  subir  les  ]iremières  é-[ireu\cs,  puis  on  le  conduisait  par  une  c()rde 
au  cou  dans  tme  cbambre  tendue  de  noir,  où  se  tro\i\ait  un  cercueil  vide 
recouvert  d'un  dra[i  mortuaire  avtn-  une  tète  de  mort  pour  complément. 
Là,  en  face  d'une  table  où  se  trousait  une  espèce  de  bible,  et,  en  ])résence 
de  ])hisieurs  Fi'ancs-Frères.  anin's  de  ])oigiuii-ds,  après  a\oii'  enle\é  le 
bandeau  tpii  lui  cou\  rait  les  yeux,  on  faisait  jurer  au  novice  Fi'aivc-Frère, 
et  cela  sous  menace  de  mort,  entr'autres  les  points  suivants:  lo  de  garder 
le  secret  absolu  sur  tout  ce  ([u'il  connaissait  de  la  fraternité  des  Fi'ancs- 
Frores;  3o  d'obéir  aveuglement  au  grand  maître  de  la  loge  et  aux  ordres 
des  loges  su]»érieures  :  :^>  fl'ètre  toujours  démocrate,  libéral  en  politique, 
et  de  combattre  de  toutes  ses  forces  toute  autre  forme  de  gouvernement, 
spécialement  la  monarchie  ;  io  enlin  de  propager  autant  qu'il  .-erait  en  son 
pouvoir  les  doctrines  des  Francs-Frères." 

Mon  inl'ormaleur,  je  l'ai  déjà  dit,  ne  sait  rien  de  l'affiliaticui  des 
Fraiic.^-Frrrr^  aux  < hld-FrllDii-s.  11  a  cependant  ouï  dire  que  ^lagloire 
IX'SJardins  faisait  ])artie  de  cette  deriuère  association. 

M.  Desjardins,  sur  la  fin  de  sa  vie,  n'était  plus  catholique.  11  mourut 
âgé  de  4.")  ans,  le  'W)  déiembre  istil  et  fut  enterré  dans  le  cimetière- ])ro- 
testant.  L'acte  de  son  décès  e-t  iii-crit  dans  le  regi>tre  de  l'église  ])res- 
bytérienne  fraiico-canadienni'  de  ISC.')  sous  la  signature  du  pa<teur  Du(  los. 

E.-Z.    MASSl COTTE 


QUESTION 


L.l     l'h^illllil-c     .le     (.'(Mnln.lrc     lU-     (.ju.'l.tr     ;i     c-l.'-l)!.'-     i-il     l'.tUS     1,-     ci-nl 
dr    .s.i     fon.l;Hi..ii.  Clh'    l'iKii.ilirr    .Ir    fnimn.T.'.'    f^l-rUf     l.i     |,ni-^    vi.-iU 

lituiiDii     .hi    ;■,•  nie    ;Mi    r;Oi,iU.i      .'    cju.ll.-s    sont     \i-^    Chaiul.res     «le    Coin 
canadiennes  funcKes  a\uiil  etUe  de  yucboc    ? 

COMAI. 
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LE  CHANOINE  JEAN-BAPTISTE 
GOSSELIN 

"Gosseliii  .Teaii-]îaptisti\  ordoiiut'  à  Qiu'ber  le  30  octolire  K34,  mou- 
rut en  IT.-j!)." 

(V-ttf  tro])  lacitiiiqut'  iiott'  de  'raii;:iiay  fst  inênie  iiicxac-tp.  Le  millé- 
sinie  1Î4!)  doit  C-tiv  substitut-  à  (cdui  d.-  17')!).  11  scmhle  doue  <HTit  que 
l»as  une  dalp  de  ci-t  aiiicur  n'ot  >ui-fiiifiii  iiii|K'craldf.  l-]ii  luatiri»'  uriioa- 
lu^n'iiut'  siii'loiit.  caux-r  et  riri-  m. ut  iiii|iiuilriirt's  |»ifsqut'  toujiMirs  l'atal»_'.>. 
Hfureuseuit'Ut,  il  est  (rauli-»'>  mi  m-.-  de  rfiisfiiiiifiiiriit  (jik'  K'  h'i'iin-futre 
du  clfi-gr  ciuhiilii'ii. 

Si.  (losseliu,  je  l'ai  soulii^iu''  plus  haut,  t't;ut  oriizinaire  du  dioeèse 
d'Anuciis.      Il   \iiit  en   Caiiaila  au   {iriiitem[is  de   1T3!»,  en   coinpafrnie  de 

Mgr  Dos.piet   el   ^v<  ahl.és  .'t   d.r  Sl-I*.,|i,v. 

, Le  jeune  ahhé,  (pii  n'était  inéine  [las  dans  les  ordres,  t'tait  une  recrue 
destiiu'e.  au  Séniinaij'e  de  (^m'-lier  par  le  Sénnnaire  i]r>  Glissions  étran- 
gère>  de  l'ai'is.  Un  sait  Tainitié  qui  a  toujours  existé  entré  ces  deux 
Maisons.  Les  ^lessieurs  du  Séminaire  de  Paris,  présumant  que  le  fils 
avait  hérité  du  talent  linancier  de  son  père,  espéraient  (pi'il  serait  à  la 
jiroeure  un  ■|)rérieu\  eollahurateur  en  atteiidanl  (lu'il  en  devint  le  titulaire. 
Mais  rexpéi'ience  ne  tanhi  pas  à  démontrer  (pie  le  tils  du  tiiu)iu-ier  avait 
}dus  de  vocation  et  d'aptitudes  [«uir  le  spirituid  (pu'  j)our  le  temporel,  ce 
qui  n'est  pas  prérisémeiit  un  dt'lirit,  du  ïnuins  pour  un  lé\ite. 

On  l'installa  doiu'  à  la  ju'oiure  alors  sous  la  dirertioii  d'un  ^L  Hamel. 
^Liis  il  l'ut  hietitût  évident  qu'il  n'.'iait  pas  l'hiunme  providentiel  annoncé 
et  attendu.     Tendant  miii  triennat  il  ne  ré'vidui  ioiina  pas  le  s\stème  fiscal 

de   ses   ]»rédéeesseurs.       Il    semlde    même    les   a\oir   copiés,   hiell    qu'il    eût    pU 

l'aire  tal)le  rase  et  inauirurer  une  ère  ncuivelle  puiscpi'il  de\int  le  titulaire 
de  la  jirocure.  Liu'  preu\e,  c'est  i(Ue  les  archives  renl'ei'ment  des  ''Actes" 
qu'il  a  signés  en  qualité  de  j)rocureur  et  (pli  !(>  nuMitioiineiit  comme  tel. 
Il  n'aïqiert  donc  pas  (pi'il  ait  t'ilipsé  -es  aiin'-;.  comme  l'espéraient 
les  Mes>ieurs  du  Séminaire  de  Paris.  .V  pi'i(.ri,  la  cdnidiision  s'impose. 
Mais  le  l'ait  <|iii  >emlde  riinidindi-ir  e-t.  rigoureusement  du  moins,  suscep- 
tihle  d'une  autre  interprétation,  .leuiie.  ine.\|)i'!imenlé,  .-ans  le  noviciat 
préalable,  el  1  i-aii>|danti'  d.ms  un  milieu  l'-i  ranger,  ieni|Miriser  a  ]jeut-étre 
été  ^a  jHiIiliipie.     Si  jieu  de  manoeuvres  mahuii-oiles  .sul'list'iit  à  embourber 
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n'importe  quoi  cliar  finanrior  !  S'il  a  ainsi  raisonné,  j'opine  à  croire  qu'il 
eut  été  un  ])rocur(nir  assp/  avi>é.  a\ef  {)lus  Je  goût  pour  les  alï'aircs,  bien 
entendu. 

A})rès  un  jirmiiiT  .-éjour  à  (^)uél)<'c.  ]e  jeune  clerc  —  désireux  san- 
doute  tle  revoir  xui  pays  —  repassa  temporairement  en  France,  dans  l'été 
de  W-j'i,  eu  cdinpairnie,  cette  fois  encore,  de  Mgr  Dosquet,  et  de  l'abbé 
Boulang(V,  l'un  de  ses  collaborateurs  à  la  ]>r()cure. 

Arri\é  à  Paris,  il  se  rendit  au  Si'minaire  des  Missions  étrangères,  et 
le  K  mai  W.VA,  M.  de  .Moiitigny,  Tun  des  directeurs,  écrivait  au  Séminaire 
de  Québec:  "Nous  a\(>ns  eu  ici  [)eliiiaiit  ((UebjUe  temps  y[.  (Jos>elin  ;  il 
a  perdu  son  pcre  ri  >*■>  allaircs  de  famille  l'ont  aiqielé-  à  sou  pays.  Nous 
avons  cru  (ju'il  était  à  ]>roi)os  de  lui  donner  un  an  j)our  s'appli(|uer  à 
rétu(l(>  et  se  disposer  à  recevoir  les  ordres  sacrés  et  la  jtrêtri.-e.  Comme 
le  séminaire  de  Laoïi.  liont  MM.  de.  St-Nicolas,  du  l'bardronnet  ont  la 
direction,  est  i\><i-7.  [)roche  de  son  pays,  nous  lui  avons  conseillé  d'aller  y 
])asser  un  an  et  nous  y  payerons  sa  pension." 

L'inté'rét  éxiiient  (pn'  le  Sénumiirr  de  Paris  jxjrtait  au  tils  m'incline 
à  croire  (pie  le  père  lui  a\ait  rendu  des  services  iiiuuiciers.  Sinon,  ses 
sympathies  ii'en  sont  (pie  plus  dignes  d'éloges,  l'hi  tout  cas,  il  a  été  pour 
le  jeune  abbé  un  protecteur  et  un  directeur  a\isé>. 

(^uel([ues  jours  plus  tard,  le  '2>\  mai.  ^l.  de  Montigny  écrivait  à  ^I. 
de  Sî- I''erré'ol,  sujiéi'ienr  ilu  Sé-minaire  de  (Jin'bec   : 

".M.  (Josselin  a  <lu  zèle  [loiu-  le  soutien  ili'  \otr(^  siMuinaire.  mais  (pioi-  i 
qu'il  ait  quehpie  expérience  du  temporel  du  l'aïuida.  il  ne  paraît  guère  j 
jiropre  jiour  tenir  les  livres  et  les  comj)tes.  Je  n'ai  point  voulu  redire  à  j 
ces  .Messieurs  du  Séminaire  de  (^>U(''bec.  à  moins  qu'(jn  ne  le  lit  directeur;  j 
jiersonne  n'aurait  été  de  cet  avis.     Je  ne  sais  ce  (pie  \'ous  et  vos  ]\lessienrs 

Cette  noi<'  siiggesiixp  prouve  évidemni'^nt  ipie  M.  de  Montiiiny  i^tait 
le  coniidtuit  de  M.  (io.-stdin,  un  peu  osé.  il  me  semble,  en  sollicitant  son 
agrégation  bien  (ju'il  ne  fût  pas  encore  prêtre.  Ainsi  vont  les  choses  en 
mati(Te  d'a,::réi:ation  :  les  uns  la  réclament  trop  tôt,  et  les  autres  trop 
tardi\ement. 

Les  Messieurs  i|u  Si'uui !ia i l'e  lie  (^)ut'bec.  on  le  cf,n(;oit.  élnilèrent  1,1  ré- 
ponse à  cette  (piestioii:  mais  11'  11)  octobre  17.'>;),  dans  une  lettre  au  S'Mni- 
naire  de  Tai-i-.  ils  <oilieit/'rent   le  i-etoui-  de  leur  anciiui  procureur: 

".Nous  es[>i''ron<  "que  M.  (io^-elin  aura  persé-véré  dans  rattachement 
(pi'il  nous  a  promis,  et  que  vous  aurtv.  la  lutiité  de  nous  le  ren\oyer.     Sa 
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prér-ence  nous  aurait  été  tn-s  utile  cciio  année;  néanmoins,  comme  nous 
aimnu,;  sf-n  bien,  nous  avens  su[)i)()rtc  son  ahsciicr  avec  la  soumission  que 
nous  devons  à  vos  sentimont>  et  à  (-u\  du  coadjuteur  qui  a  jutré  à  jiropos 
de  lui  fniro  faire  une  anm'e  de  ^.'minaire  en  Franee;  iu)us  espéu-ons  que 
nous  n'en  aurons  dans  la  suite  que  plus  de  eonsolation  et  de  services." 

Abstraetion  faite  du  jxiijit  il(>  vue  pratiipie,  ce  témoigna^:::e  est  jn-esque 
l'équivalent  d'une  a^a'éijation. 

Au  printemps  de  lTo4,  l'-s  ^Messieurs  du  Séminaire  de  l'aris.  sachant 
que  leur  jiroté.iré  était  disposé  à  rctourjicr  au  Canada,  écrivirent  au  Sémi- 
naire de  Québec: 

"Xous  Aous  reiuoyuiis  ]\I.  (lo^s(din,  mais  e'unme  il  se  dispose  à  la 
j)rè.tris(^  et  qu'il  faut  (ju'il  étudie,  il  ne  jxairra  pas  encore  sitôt  être  utile 
pour  les  affaires  temporelles.  11  aurait  souhaité  que  nous  l'eussions 
agrégé  à  votre  séminaire»  de  (^)ué'l»rc,  non  ])o.ur  être  dinn-teur,  mais  jiour 
être  de  votre  rorps.  Nous  avons  (liHeré  celte  alfaire  à  buiuelle  ri']vêque 
n'aurait  pas  voulu  donner  les  main-." 

Mgr  Dosquet,  nommé  c\ê(pic  de  (^hiébec,  entrait  dans  sa  ville  le  in 
avril  1T34;  et.  avec  lui,  vraisemblablement,  l'abbé  (Jossedin.  Trois  se- 
n>aines  ajuvs.'  le  S  se|>tembre,-  Mgr  ]  )os(pict  l'ordonnait  so.us-diacre; 
diacre  \v  \'^  du  même  mois,  et  prêtre  je  ]S. 

Que  se  jiassa-t-il  au  lendemain  de  son  (U-di  nation?  Je  "l'ignore.  ^Mais 
l'abbé  dont  le  Sé-mina-ire  de  (^»uébec  avait  sr>llicité  le  retour  lui   échappa. 

11  partit  pres<pje  aussitôt  pour  aller  missionner  —  à  Lanoraic  ])ro- 
bablement  —  qu'il  ipiitta  en  K.'îi;  p(Uir  repasser  en  France  une  secomle 
fois.  Soit  nostalgie  (Ui  inconstance,  soit  un  médange  de  l'un  et  de  l'autre, 
il  ne  devait  cessiu-  de  pérégriner  «pie  dans  le  rovaume  des  eicux  . 

Les  ^lessieurs  du  Si'minaire.  au  lieu  de  le  recoiuluire  au  bateau, 
écrivirent  au  Séminaire  de  Taris:  "M.  (iosselin,  après  a\oir  poursuivi 
avec  chaleur  les  titres  de  sa  mission  et  les  avoir  obîenu>.  a  pris  le  parti 
de  repasser  en  l'"rance.  L<'s  titn^s  (pi'il  a  pris  lui  ôtent  t(Uit  droit  de  ne 
jamais  rien  prétendre  du  SiMtiinaii-i'  ac  (,>in'b(M'.  ni  à  <elui  <le  Paris.  Il 
compte  pourtant  retourner  rhoy,  vous  comme  pensionnaire.  Vous  pouvc/^ 
le  recevoir  en  ivitr  (pialit»'.  mais  (ju'il  n'ait  toujours  envie  de  revenir  au 
Caïuula.  <pie  <•(•  ne  soit  pas  à  no.-~  d(''pen-.  ni   pour  le  S('minaire.'' 

La  teneur  de  (■(•  pas-eport  lais>e  -nflisamment  desiiier  c(>  «pii  s'était 
]ias.-é  au  lendemain  ile  l'oi-dinal  ion,  et  pourquoi  l'on  se  boudait.  Le 
prixilège  de  l'agi-é'gation  ('tait  la  i-au>e  de  tout  le  mal.  Il  l'tait  pour  le 
jeune  ju-êii-e  la  condition  sim-  i/ini  imn  de  s(U)  entrée  an  Si'miiuiire  (jui,  de 
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son  côté,  porsislaif  ;'i  1»'  lui  rcfusor.  L'cvôfiim  n'avait  j)aK  juridiction  dans 
cette  question  (Vhnhrus  corpus  iinpropreni'uit  dit,  et  le  mariage  fut  man- 
qup.  Chaque  partie  ('lait  donc  dans  son  droit,  l)ien  que  toutes  deux 
n'eussent  i)as  (';^a liment  raison,  l'ji  tout  cas,  dans  mon  estimation,  ces 
conflits  bien  liuinains  n'ont  l'icn  qui  doivent  étonner. 

En  a])parence  du  moins,  les  ^lossieurs  du  Scmiiuiire  de  Paris  n'atta- 
chèrent i^uère  d'imp(U'tance  à  l'incident  au(|uel  ils  firent  allusion  dans 
les  termes  suivants,  dajis  une  lettre  en  date  du  IS  nuu  173T  :  "]M.  Oos- 
selin  est  resté  dans  son  pays  i^t  y  fait  les  foTictions  de  vicaire." 

En  173.'^,  il  reprit  son  hâton  dt>  pèlerin,  comme  il  appert  par  une 
lettre  (]eii.  directeurs  du  S('>nunaire  de  Paris,  en  dat(^  du  L")  mai: 

"^I.  (josselin  a  i)ris  son  [larti  de  lui-même  pour  retourner  au  Canada: 
ce  n'est  poiid  nous  ((ui  le  i-envoyons.  Il  aurait  souhaité  (pie  nous  l'eussions 
fait,  mais  nous  n'a\ons  pas  cru  de\(iir  surcharger  votre  séminaire.  Il  est 
de  bonne  volonté  et  il  aime  votr(^  oeuvre,  mais  il  est  bien  vif  et  ne  .t^e 
laisserait  ]M<ut-ctre  p;is  facilement  conduire.  D'ailleurs,  il  vous  serait 
fittièrement  inutile  pour  la  conduite  de  vos  jeunes  gens.  Nous  ne  vous 
conseill'uis  (loin-  pas -de  l'agréger  facilement  quoique  nous  n'ayons  nul 
sujet  lie  plaint"  contre  lui.  Nous  lui  avons  même  fait  amiti'.'  lors<ju'il  est 
revenu  de  son  pays,  nous  l'avons  reçu  au  îS.éniinaire  le  peu  de  temps  qu'il 
est  resté  à  Paris  et  nous  lui  avons  donné  ÔO  livres  par  gratification  que 
nous  ne  DK^ttiuis  pas  sur  \(is  c<»mptes."  -   -  - 

Cette  lettre  démontre  (pie  la  sympathie  de  ces  Messieurs  pour  leur 
protégé  ne  se  «h'mentait  pa^.  1-hi  présence  d'un  cas  identique  les  médecins 
actuels  concluraient  j>rotial)lement  à  la  neurasthénie. 

Pendant  son  court  séjour  à  (,»ué!iec,  ^[.  (iosselin  semble  avoir  été 
l'auxiliaire  de  la  curc  de  (^hiébec  (d  s'occupa  de  botaniipie.  On  lit,  en  effet 
dans  Ferland  (1).  (pfen  ]■;.■')!>  rintendant  ilocipiart  fai.-ait  pa.-.-er  à 
Rochefort  "un  petit  l)alIot  contenant  un  herbier,  formé  fiar  le  sieur 
Gosselin,  prêtre  et  chanoine". 

Chanoine  titulairi'  de  (^Miébec,  il  devait  l'être  un  jour,  mais  il  ne 
l'était  jias  à  cette  époque. 

Dans  rautoinne  di'  i;;)S,  il  fut  chargé  de  la  desserte  des  missions 
fie  la  rivière  ('hanibly.  Le  10  mai  17  H,  Daine  dindare  (pi'il  a  fait  "cession 
de  sa  seigneurie  au  sieur  (los>eIin,  curé  île  la  ri\ière  Chaml)ly,  il  y  a  envi- 
ron deux  ans". 

(1)      Vol.    II,    p.    450. 
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Cette  seigneurie  était  flans  la  haie  de  Missiskuoy,  au  lac  Cham- 
plain  (2). 

M.  Gosselin  dess(>rvit  (•»■>  missions  trois  ans  environ:  Yamaska  1T38- 
-10;    Saint-Denis  et  Saiiit-( 'liarlcs,   IMO-tl. 

Après  la  mort  de  ^[i:,v  de  l'Aiihcrivirre,  le  Clia})itre  de  Québec  nomma 
M.  Gosselin  curr  inamo\  il)le  d'y;nna>ka,  ainsi  (jue  cinq  autres  curés.  Il 
venait  à  peine  de  rtM-exolr  srs  lettres  (|u'il  sollicita  sa  translation  à  un 
autre  poste,  alléiruant  insiiriisiiiice  du  rcv(Mui. 

J^e  Cliapitre,  par  délitM-ration  en  date  du  LS  septembre  ITIO,  consentit 
à  lui  doniHT  les  titres  et  provi>ioiis  d'une  nou\idb'(ur(>  sur  la  rivière 
Chambly,  dont  l'è-rection  était  rév-ersT-e  au  bon  plaisir  du  futur  évêrpie, 
et  le  cbari,'eait  en  7nêine  tem[)s  de  de.-servir,  par  voie  de  mission,  le  rang 
de  da  seigneurie  de  Coni  recoeur  qui  ]<j]ige  la  rivière  Chaml)ly,  ainsi  que 
la  seigneurie  de  Saint-I>eiiis. 

Puis,  le  Chapitre  déci(hi  en  même  temps  l'érection  de  la  seigneurie 
de  Lafresnière  et  ( 'ont  rei-cciir  en  pai-ois>e.  avec  saint  L(njis  pour  titulaire 
et  ^I.  (iossclin  pour  cur<''.  - 

ilaUunireuscintuif,  celte  j)roc('dure  du  i'Iuijtitre,  paraît-il,  était  ultra 
vires.  Aussi,  !Mgr  (h-  l'onthrland.  après  j)rise  de  })ossession  du  siège  de 
Québec,  exigea  purcmetil  et  simplement  la  démission  des  inamovibles. 
C*'était  son  <lroit  inconlestahle  ;  nuiis  il  pou\ait  également  bien  suppléer 
à  l'absence  (h' .juridiction  en  ratiliant  li's  nominations  faites  de  bonne  foi 
par  le  Chapitri».  Cette  rc\ali(hiti()n  n'<'ut  prohaldement  i)as  mis  en  péril 
l'Eglise  du  Canada.  Kw  tout  cas.  M.  (iosselin  s'xécuta  {jrincièrement.  et. 
le  7  se])tembre  JVII,  il  sigiuiit  .-a  ih'mission  rédigée  (/omme  suit: 

"JAVn,  nil,  je,  ,].-n.  Cossclin,  curé  de  Saiut-Michel  d'Vamaska, 
ai  remis  j)urei>ient  et  simplement  la  dite  paroisse  d'Yamaska  entre  les 
mains  de  .Monseigneur  [lour  vu  disposer  comme  il  le  jugera  à  propos. 
renoïK^-ant  dès  à  |)i-'''^eni  j  tout  «iroil  sui-  la  dite  cure,  m'en  tenant  de.-,  à 
f)résent  à  mon  canoiiical   (;?).     i  sept.  1111.     Signé:    (Josselin." 

A  ré{)o(pi(^  où  il  (h'nn'ssioimait  comme  curé  d'Yamaska,  M.  fiosr-elin 
était  bien  et  dûment  cjiaiioine  titulaire  du  Chafiitre  de  Quéi)ec.  Les  pro- 
vision.-  qu'il  tenait  du  roi  étaiiMit  dat'-c-  du  IS  mai  lîll.  L'in-tallation 
du  c-ucce.-seur  du  chanoine  Lcl.'iclie  a\ait  eu  lieu  le  ;>  1  août  17  11.  Cette 
nomination  dût  être  agri'aM'-  à  l'intendant  lloccpiart  qui  en  fut  le  parrain 

(  2)       Kdits  pt    Ord..    vol.    II,    p.    To;. 
en       Airhivos   de    r.\  i  chev.'ch-''. 
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comme  nous  allons  le  voir. 

Se  trouvant  à  Qut'bec  lor:^  do  l'arrivée  de  Mgr  de  l'Auberivière,  M. 
Gosselin  se  jirodigua  à  tel  ])oiiit  ])()ur  les  malades  du  vaisseau  arrivé  le 
7  août,  que  l'intendant  Udiiiuart  crut  devair  le  signaler  à  la  eour  dans  les 
termes  suivants: 

*'Le  sieur  CJosselin  no  sera  pas  en  état  cette  année  d'envoyer  l)eaucoup 
de  plantes;  depuis  rarriw'c  des  vaisseaux  du  roi,  il  s'est  employé  entiè- 
rement à  consoler  les  malade.-  de  l'équipage  du  vaisseau  détonus  dans 
les  liGjjitaux  et  à  leur  adnu"ni.-trer  les  sacrements.  Il  l'a  fait  avec  une 
générosité  d';iutant  ])lus  louahle  qu'il  était  })resque  le  seul  dos  oeeléjiias- 
tiques  séculiers  qui  se  soit  livri'  à  cotte  oeuvre  de  charité  sans  ménage- 
ment...    Il  mérite,  .Moii-oignour,  ])(iur  cotte  raison,  vos  bontés." 

"Comme  il  y  a  doux  canonicats  (pii  vaquent  en  régale,  je  prends  la 
liberté  do  vous  on  demander  un  ])(iur  lui  ;  il  s'en  est  remlu  digne.  Ce 
bénéfice  lui  doniu'ra  do  (pioi  vivre  et  lui  permettra  do  travailler  dans  le 
tem])s  de  ses  vacances  à  la  recherche  des  j)lantes  j)our  le  Jardin  du 
Roi"  (4). 

M.  Cossolin,  comme  il  en  avait  prévenu  Mgv  do  Pontbriand,  revint 
donc  à  Québec  dans  l'autunnio  do  17  11.  11  collaborait  au  ministore  de  la 
paroisse  Xotre-Dame  do  Qui'l)i>c  et,  do  ])lus,  le  Chapitre  le  c;hargea  de  dire 
la  messe  quotidionnî?  au  Palais  do  l'Intendant  à  raison  de  100  livres  par 
an,  du  1er  m>vemijre  au  14  octobre  1T4"3,  sans  cependant  le  dispenser  de 
l'assistance  à  l'oiTico. 

Tout  de  mémo,  il  sut  arranger  son  afîaire  pour  ])rondre  ses  vacances, 
comme  il  aj)po]-t  j)ar  le  j()urnal  du  P.  Maurict\  S. .T.,  ])our  l'année  174\?: 

'•Dans  le  premier  voyage  dv  la  goélette.  M.  d'ossolin,  prêtre  et  cha- 
noine de  la  catlit'dralo  de  (^luéliec,  s'embarqua  avec  M.  Cugnet  pour  voir 
si  dans  les  terres  du  Domaine  il  ne  trouverait  ])as  quehiuos  plantes  ])ar- 
ticulièros.  11  a  eu  le  bdulour.  dit-on.  d'en  rencontrer  quelques-unes,  qui 
ont  été  estimées  et  reçues  au  Jardin  du  iJoi,  on  Franco"  (ô). 

La  ])assion  des  \oy;iges  n'est  en  rien  contraire  à  la  Toi  et  aux  bonnes 
moeurs.  Si  (jUel.jU'uu  en  doule.  il  n'a  ipl'à  ciin>nller  le  e!i;in.iine  lluard. 
Ai)rès  un  nou\eau  >('j<iur  de  ([uad-o  uns,  il  n'est  donc  pas  étonnant  (pio  le 
chanoine  (io.-'seh'n  rêxfit  une  petiie  promenailo  en  Franco.  Sa  santé, 
})cn:-ait-ii,  réehmiail  l'air  du  pays  natal.     Peisuime  n'en  douterait!     C'est 


(4)      Calii.i-    l'.rlan.i    (^    lli^.tl>i^r  <lii   Sémiiialij'. 
<5)      Notice  iiur   lea   .Mi.stjiuns   du  Ha{;uiiiay,   i>.    3: 


Parti  sur  In  fin  de  l'automne  de  1748,  M.  Gosselin  se  rendit  au 
Séminaire  de  Paris  où  il  j)assa  l'hiver,  lui  efît't,  le  It-r  avril  1T49,  on 
écrivait:  "M.  (Josselin  est  à  {»eu  ]»rrs  dans  le  même  état;  il  est  toujours 
avec  nous." 

Il  se  rendit  ensuite  dans  son  pays  où  il  mourut  à  la  fin  de  septembre 
1749.  Xous  en  avons  la  j)rt-uvo  dans  une  lettre  du  15  janvier  1750,  écrite 
l)ar  ^r.  de  G'anne-Falaisc,  au  Cliai.itre  de  (Québec:  "J'ai  acquitté,  dit-il, 
les  messes  p(jur  le  repos  de  l'ànie  de  feu  il.  de  Ltjtliinière  et  ^I.  Ciusselin 
décédé  en  son  jtavs  à  la  Jln  de  sei)tembre." 

La  correspondance  tpie  j'ai  citée,  les  faits  et  gestes  que  j'ai  mention- 
nés démontrent,  il  me  semble,  que  ce  cliaiioine  Oosselin  était  un  impulsif 
que  Seuls  les  Mes.-ieurs  du  Séminaire  de  Paris  ont  parfaitement  compris. 

Mgr   DAVID   CiOSSELIX    (1) 
selin. 


(7)      Extrait    de   son   récent    ouvrage   en   trois   volumes:     Lu   famille   Gos- 


l  a  baronnîe  du  Cap  Tourmente 


"En  1724.  écrivait  M.  Benjamin  Suite,  d.'ms  la  Revue  Caiiaaiciuie  de 
ISSô  (page  299),  aloi's  que  la  famille  de  Caën  avait  en  mains  le  commerce 
de  pelleteries  du  Saint-Laurent  et  avant  que  l'on  eut  entrepris  de  mettre  une 
Seule  charrue  flans  le  std  d  Québec  ou  des  environs,  le  roi  accorda  A  Guillau- 
me de  Caén,  fi  titre  de  tief  noble,  le  cap  Tourmente,  lile  d'Orléans,  et  autres 
îles  du  voisinaEre.  Une  i)etite  ferme  pour  les  Ijcstiaux.  au  pied  du  Cap  Tour- 
mente, fut  l'entreprise  noble  de  Caën,  (lui  perdit  ses  tr-i-res  et  son  litre  en 
IOL'7  à   la  formation  de  la   Comi)at;iiic  des  Cent-Associés". 

Tous  nos  hisii. riens  ont.  en  effet,  mentionné  cette  baronnie  du  Cap-Tour- 
mente créée  en  faveui-  de  Cuillaume  de  Caén.  le  3  janvier  172-1,  mais  une 
baronnio  ne  se  fomle  eumme  on  établit  tme  terre  d'habitant  dans  les  forêts 
cariadiennes.  Cuillaume  de  Caén  a  dû  leceNoir  des  kltres-iiatentes  poin-  sa 
baronnie.  Ces  lettres  imt-elles  été  publiées  queWiue  part  '.*  Où  '.'  Si  elles  n'ont 
pas  été  publiées  elles  doivent  .-e  tiouver  en  urii'.inal  quelque  paît.  Qui  m'in- 
diquera où  je  les  trouverai    '.* 

A.  B  C. 
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précisément  sur  ce  ])oiiit  qu'il  se  faisait  illusion. 

Le  14  se])teinl)re  i:4-.\  il  était  vu  instance  auprès  du  Chapitre,  sans 
l'autorisation  duquel  un  chanoine  tirulaire  ne  jieut  s'absenter.  Bien  plus, 
il  lui  fallait  ])réscntcr  le  certi lient  d'un  médecin  attestant  qu'un  congé 
lui  était  nécessaire.  La  demamh'  d'un  simple  hiUet  de  confession  eut 
nueux  fait  son  all'aii'e.  M.  (iosseliii  resta  donc  à  Québec,  continuant  de 
dire  la  messe  au  Palais,  de  confesser  les  religieuses,  de  faire  du  nnnistère 
à  la  cathédrale  et  de  remplir  ses  foncti(»ns  de  chauoiiu'  (ti). 

Au  lieu  du  c(>ngé  qu'il  sollicitait  eu  1145.  le  Chapitre  lui  ('(juTia  la 
charge  de  trésorier,  jiar  arrêté  du  \i'>  avril  1743.  11  est  j>roltable  cpr'il 
goûta  médiocrement  cette  manpie  de  eonllaui-e,  car  il  réussissait  à  faire 
agréer  sa  démission  de  ])i'oeureur  du  Chapitre,  le  1.")  octobre  1T44. 

Cependant  il  ruminait  toujours  de  repasser  eu  France,  et  le  Chapitre 
continuait  de  faire  la  >ourde  oreille,  voulant  sans  doute  lui  donner  le 
temps  de  i)réparer  sa  malle.  1-hilin,  le  T  oi-tol)re  1748,  muui  d'un  certi- 
ficat de  son  niédeciji,  le  clianoine  d'osscdin  sollicita  un  congé  de  d.'ux  ans 
que  le  Chapitre  lui  aci-oithi  volontiers.  11  se  montra  même  bon  ])rince 
puisque  l'autorisation  ,-tipulait  ce  (jui  suit:  ''Pendant  le  dit  temi)s,  il 
jouira  du  revenu  de  sa  ]n-ébende  tant  ]>our  le  gros  que  pour  la  rétribution 
mensuelle,  à  l'exception  des  deux  mois  de  vacances  pendant  lesquels  il  ne 
touchera  la  rétrilnitiou  mensuelle  que  sur  le  même  jned  que  ceux  ([ui  sont 
à  Québec  et  s'absentent  juMidanî  le  dit  temps." 

Deux  jours  plus  tant.  Mgr  de  Poiitbriand  écrivait  au  miiustre  des 
Colonies:  ''^lalgré  le  petit  nombre  de  chanoines,  je  n'ai  pu  refuser  au 
sieur  Gosselin  la  ])tu-nus.-ion  de  passer  en  Fraui-e,  à  cause  de  la  failile.-'se 
de  sa  vue.  S'il  jtouvait  obtenir  une  ]tension  il  (juitterait  volontiers  son 
canonicat.  Je  crains  (pi'il  ne  se  ll\e  en  Fraïue  et  que,  S(nis  prétexte  d'in- 
firmité, il  ne  conser\e  son  caïuuiirat.'' 

En  stvle  (lair  et  net:  .)(>  veux  bien  (pi'il  ]>asse  en  France  et  même 
qu'il  reste,  pour\u  que  la  lueiise  épiM-opaK-  n'y  rontribue  en  rien''.  L\i- 
demment,  les  adieux  de  ré\é(iue  et  (h'  son  chanoine  ne  durent  jias  être 
aussi  déchirants  (pie  i-eux  de  saint  Paul  et  (k'>  aiu-iens  (l'l']plièse.  Cette 
légère  croix  qu'il  l'edtiuiait  trop.  Mgr  Poiitbriand  ne  devait  ])as  la  [«irter. 
Dieu  lui  en  préparait  une  plu-  épi.-ropali.'  et  in.-oupçoiinée  à  cette  heure-là, 
:jous  le  poids  (h'  laipielle  il  >ui-eond/a  en  17  CO,  après  être  UKUité  au  cal- 
vaire. 


(6)      Itegistre»  du  Chapitre. 
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LE  PxOMAN  DTTN  PRATICIEN 


JA("QrKS   XOUKTTE 


Le  BuUetni  s'est  oeen])ô  dt?  ce  personiiarre  en  1015,  mais  depuis  nous 
avons  constaté  i[u'il  eut  une  aventure  à  Montréal  qui  vaut  la  peine  d'être 
consignée. 

*   *   * 

Jacques  Xouetie  dut  venir  en  la  Xonvelle-France  avant  1741,  ])uis- 
ifa'au  niuis  d'octulire  Kl "2,  Mur  de  Punthriand  écrivait  au  ministre 
Puntchartrain  que  le  nommé  Xuui-tte  dit  la  Soul'lieterie,  faisant  les  fonc- 
tions de  jirorureur  ou  de  pratiri^n  et  qui  driiu'uniif  à  Québrc  depuis 
ijittdqtics  iiniivt's^  n'était  pas  un  >ujet  désirable. 

A  cette  époque,  il  vivait  avec  une  femme  dont  le  mari  était  absent 
et  "qui  avait  fait  {)arler  d'elle". 

Pour  cette  raison  et  ])our  d'autres  encore,  les  autorités  religieuses 
clierchaient  à  le  chasser  du  Canada. 

Par  ])rudt>iice  ou  j)ar  all'aire,  Jac(iues  Xouette  transporta  ses  pénates 
à  ilontréal  et  c'est  ici  qu'on  le  trouve  mêlé  à  une  scène  curieuse  dans 
laquelle  il  \\e  joue  ])as  le  ])lus  mauvais  rôle. 

X'ous  puisons  les  dérails  qui  \ont  suivre  dans  les  archives  judiciaires 
de  ^lontréal,  7  mars  au  •?"?  avril  17-13. 

Le  jeudi  soir,  7  mars  ]74;{,  ]\lad<dciiie  Ouyoti-Des])rés,  éi)ouse  de 
Louis-Mathieu  Damours  de  Cligiiancourt,  soupa  avec  la  femme  de  Fran- 
çois Loucher,  jtrocureur  du  roi.  à  ]\[ontréal,  lequel  résidait  en  son  hôtel, 
rue  Saint-Paul. 

\'ers  onze  heures.  Madame  de  Clignaiicourt  se  retira  et  ^I.  Loucher 
sortit  avec  elle  ])our  la  rccoiiduirç  juxpi'à  la  maison  de  X'ic(das  ^forant, 
charpentier,  chcx  (|ui  die  logeait.  1-hi  route,  ils  furent  rejoints  juir  le 
sieur  X'ouctte  qui  avait  soupe  r/i  i-illc  et  (jui  avait  cliambre,  lui  aussi,  à  la 
pension  ^loraiit.  Tous  trois  entrèrent  dans  la  chambre  de  madame  de 
Clignaiicourt. 

A  ])eim'  était-on  instalit'  (pie  CharK's  Luette  d'.Vuteuil,  sieur  de  Mon- 
ceaux, entra,  daccpies  Xoueiie  lin  souhaita  le  boii.-oir.  mais  M.  d'Auteuil 
lui  repondit  i|u'il  ne  rece\ait  pa-^  le  salut  de  V>.  ih'  J.  (sic)  i  onnne  lui: 
qu'il  était  un  fri]»on  et  un  insideiit. 


^  221  — 

A  quoi,  If'dit  Xuuftte  rt'iilitjim  (ju'il  ne  méritait  })as  ces  épithètes, 
car  il  était  un  hoiiuctc  li(unmr. 

M.  d'A(it"uil  n''t(u-(|ua  (iu(>  Xouctto  était  un  F.  (sic)  coiiuin,  qu'il 
avait  dit:  "([u'il  tVrait  vriidr»'  ses  iirigrcs",  etc..  enfin  il  lui  servit  un 
plat  d"invc(ti\cs  (pi'il  tiM'inina  par  un  soufflet. 

"l']n  ce  inéinc  nionicnt  le  dit  XoucTte  mit  l'éjx'c  à  la  main  jutur  parer 
un  coup  de  i-anne  (lUc  ^1.  d'Auteuil  lui  diN'^tinait." 

y\.  Fouclicr  "voulut  s'()ppos(^r  A  cett''  vaillance  conjoiidement  avec 
nuulamt^  de  ('li,i:iiancnui-t".  Sur  et-  hruit,  Ir  maiti-c  de  la  maison.  M.  Mu- 
rant, et  ui'i  pciisionniiT,  .).-!'>.  lîouclicr  de  X  i\('r\  ill»',  so  jctri-cut  sur  \o 
sieur  d'Antcuil  rt  le  sorlinMit. 

M.  Moraut  rcprodia  à  ."^I.  d'Auteuil  de  vtuiir  che/c  lui  insulter  ses 
pensioniuures.  A  cela  le  gi-ntilliomme  r('pofulit  qu'il  était  venu  voir  sa 
cousine  1  !  !.  .  . 

]\Iadame   de    L'iignancourt   ré'pondit:      "Je    ne   sais   quelle    est   cette 

attention  de  venir  me  rendre  visite  à  cette  heure,  lui  qui  ne  m'en  a  jamais 

fait  aucune." 

*   *   * 

Dès  qu'il  fut  deliors,  ^I.  d'Auteuil  se  rendit  chez  le  juj:^  (Juifon  de 
;M(Uirepos  et  logea  une  plainte,  en  jdeine  nuit,  contre  .Jacques  Xouette. 
Il  l'aecusait  de  l'aNoir  insulté  et  de  l'avoir  menacé  de  l'épée.  'M.  d'Auîeuil, 
îans  doute,  voulait  prendre  "Mes  devants"  car  il  n'ignorait  pas  à  quel  plai- 
deur retors  il  avait  all'aire. 

Les  témoins  fureiit  assignés  et  le  !»  mars,  à  ô  heures  de  relevée,  l'in- 
terrogatoire roinmenea  de\;nit  ^I.  de  ^lonrepos.  Pas  n'est  besoin  de  dire 
'pie  h's  ti'moigiuiges  ne  furent  j);is  favorables  à  ^I.  d'Auteuil,  car  mam- 
festement,  il  était  l'agresseur.     . 

L(^  lendem;nn,  Jae(pu\-^  Xouette,  à  son  tour,  présente  une  requête  fort 
bien  motivé\  par  hupiellc  il  dcmandi^  la  permi.-sion  de  déposer  une  plainte 
C(Mitre  le  sieur  d'Auteuil.  D'aeeusé.  il  vinit  devenir  aceu.-ateur  et  il  a 
en  sa  faveur  le  poids  (1(>  la  ]ireu\e.  Mais  la  rccrinnmition  é'tait  rarement 
re(:ue.  aus,-i  érrit-il  un  vi-ritalile  plaidoyer  pour  soutenir  ses  prétention.,-. 
II  invocpie  les  opinioii>  >]':<  juri.-eoDsultes  éminents:  Julius  Claru.-  ((iuilio 
Cloro),  l'apoii,  Inili'Tt,  (lail.  et  il  aecumule  les  citations  dv  façon  t'dle 
qu'il  eut  giiin  i|e  cau.-e. 

A  ce  moment,  riiori"/on   >'assonil>rit. 

Le  ^u'j^r   (iuiton   de   Monrepos   s'aperi^oit,  tout-à-couj),  (pt'il   ne   {>eut 
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siéger.     Il  se  récuse  et  remet  le  proeès  au  lieutenant  particulier  du  tribu- 
nal, Jean-François  ]\Iailhot,  ,<ortp  de  juL'e  su})[)l''ant. 

Le  procureur  du  roi,  François  FoucIkm".  ne  ])çut  ])ro(éder  étant  témoin 
et  -J.-B.  Adiiémar,  le  grefiier,  est  nommé  substitut  du  procureur  du  roi. 
Mais  il  se  récuse  parce  qu'il  est  parent  avec  madame  de  Clignancourt. 

Nicolas-Augustin  (iuillrt  de  Cluunnont  est  désigné  ])our  remplacer 
Adhémar,  mais  tout  aussitôt  lui  aussi  se  récuse,  sous  le  prétexte  qu'il  a  eu 
des  difficultés  avec  le  sieur  d'Auteiiil. 

Alors  un  s'adresse  au  notaire  François  Simonnet  (pii  refuse  la  charge, 
parce  qu'il  considère  que  les  raisons  données  par  ses  devanciers  ne  sont 
pas  valables  î 


Finalement  on  procède  quand  même  et  le  juge  ^lailhot  trouve  moyen 
de  portir  de  l'impasse.  Il  pè>e  le  ]>our  et  le  contre,  examine  à  gauche  et 
à  droite  et  renvoie  les  parties  dos  à  dos  !  I  ! 

*  *   * 

■  r);in>  riineicinir-Fraiice.  .M.  de  roiit(h;irtrain  s'occupait  du  .-ieur 
Xouette.  Le  8  nnii  1  î  i:?.  il  avait  adres>é  h  l'iutendjint  ITocrpiart  la  jdainte 
de  l'évêque  de  Quéhee.  Jl  doniuiit.  sans  doute,  par  la  mémo  oc<'asion. 
l'ordre  de  renvoyer  Xouette  du  p;iys,  car  l'intendant  fait  monter  notre 
praticien  dans  un  navire  à  destination  de  la  l'ochelle,  le  3  novembre  INo. 

Ce  même  intendant  a  tracé  (lu  >U'\iv  Xouette  un  j)ortrait  ni  tlatté  ni 
flatteur:  "11  n'y  a  point  de  chicane^  dunt  il  ne  soit  capable  dans  rexercice 
de  sa  pr(^fèssion .  .  .  :  infidèle  flans  les  dépôts,  solliciteur  de  mauvais  pro- 
cès, indiscret  dans  ses  discouis  et  >c>  é<  riîs;  de  mauvaises  moeurs  avec  de 
l'esprit,  voilà  le  jirécis  de  son  caractère.'' 

*  *    -K- 

Xouette  ]iortait  un  nom  territorial  qui  varie  suivant  le^  documents. 
Dan.-  la  k'ttre  <\v  Myj  do  rontl.rnun!.  on  lit  :  d.>  la  Soufllet^^rie.  da!i^  c^-île 
de  M.  d<^  l'ont!  harliain.  c'c,.  i  la  r.cri  .,  cicii,-.  à  Moiitré-al.  on  écnf  la  F.ou- 
tlerie.  Cela  est  .-ans  impni-tanco,  Nouett»^  ii'é'tait  j)as  noble,  j)ui.-([u'il  ne 
prend  jamais  le  til  re  d'êcuyer. 

E.-Z.   MASSTCOTTF 
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L'HONOrxABLE  TOUSSAINT  POTHIER 


Ce  pçrsoiiiuigc  a  joué  un  t'']  rôle  dans  Ir  momie  de  la  tiiianrc  et  de 
la  politique  d'autrefois  (pie  dos  notes  hiograpliiques  sur  lui  doivent  avoir 
leur  j)lace  dans  lo  IhiUrUn.  Xous  les  extrayons  du  Dictionnaire  grnra- 
lofjiquc  de  ]\I^i-  Tan^nay,  d'une  notiro  publie'e  par  l'aljlx!  Bois  dans 
l'Opinion  publique  {\o  1873  (10  juillft).  de  V lli-itoire  des;  Canadiens- 
Français  de  M.  Suite  et  des  arelnves  du  j^alais  de  justice  de  Montréal. 

*   *   * 

Sa  généalogie  s'étaldit  facilement  à  l'aide  du  Dictionnaire  de  Mgr 
Tanguay. 

I.— Etienne  i'otliier  dit  Lavcrdure  é])0use  ^Michelle  de  la  Haye,  à 
Québec,  le  1»  scplcml>re  KnO. 

II. — Toussaint  rotliier  épouse  ^larguerite  Thunay,  à  ]\Iontréal,  le 
premier  décembre  11 03. 

m. — Tttussaint  TothicT  épouse  Geneviève  Ilervieux,  à  Montréal, 
le  3  mai  1T31. 

1\. — Louis-Toussaint  Pothier  épouse,  à  ]\Iontrcal,  Louise  Courault, 
le  28  avril  ITGO. 

De  ce  mariage  iiaît,  à  ^Montréal.  le  IG  mai  1771,  Jean-Ba])tiste  Tous- 
saint Pothier,  le  sujet  de  cette  notice. 

Celui-ci  c(  nimcnija  de  bofuif  jieure  à  s'(jccuper  du  commerte  des 
fourrures  dans  lc(piel  son  père  avait  ac(piis  une  jolie  fortune,  car  Louis- 
Toussaint  a\ait  été  un  de<  fond;iteui-s  de  la  famiMise  Compagnie  du  Nord- 
Ouest  avec  les   IJocbebhive.  le.-   iM-obislier.  les  Cotté,  les  :\rcTavisli. 

Devenu  riclie  ;'i  son  tour  et  proprié-iairc  des  seign(Miries  de  LaTiaudière, 
de  Caruffd  et  autres,  le  futur  bonoi'able  songea  à  >e  con.-truire  un  manoir 
le  long  de  la  rivière  Ma^-kiiiongé  et  dès  1811,  il  commença,  là-bas,  des 
travaux  consid<'rabl<'s. 

En  1812,  il  organi.-ait  un  corps  de  \-oyageurs  canadiens  junw  la 
défense  des  lais  et,  a[)rè>  cida,  on  le  trouve  commissaire  pcnir  la  construc- 
tion du  canal  de  Lacliinc.  ]s2è):  menibi-e  du  Consiul  législatif,  de  18? I  à 
1838;  membi-e  du  Conseil  e\érutif,  de  18:)8  à  18:;!';  membre  du  Con-eil 
spécial,  de  1>!38  à  ISII:  arbitre  pour  le  [)artage  du  re\'enu  des  doiianes 
entre  je  l'.a.^  et  le  llaui  Canada  (3,  (leorge  111)  et  commis-aire  pour 
l'exploration   do   terres  tuitre   l'Outaonais  et   le   Saguenay. 

Ses  nombreuses  occupations  ne  rem{)èeIiaieMt  jias  de  s'intéresser  aux 
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études  scientifiques  et  il  fut  l'un  des  foucîafeurs  et  des  bienfaiteurs  de  la 
Société  d'iiistfiire  iiatiirellc  (le  Mnjilréa!  (jui  existe  encore. 

Le  10  janvier  18'i(),  il  a\ait  <'[kuis(',  à  ^lontréal,  Anne-Françoise 
Bruyères,  iille  mineure  de  iVu  IJalpli-l  hMirv  Bruyères,  ancien  lieutenant- 
colonel  des  In^M'iiirurs  royaux,  et  de  Jeanne  Dunltar. 

L'honurahle  Toussaiiit  Totliirr  d.'rèda  à  :\I()ntrcal.  le  32  octobre  1845. 

Après  la  mort  de  l'honorable  IJorh  de  Saint-Ours,  qui  était  sbérif  de 
:\[ontréal  (V.  Ji.  H.  IL,  l'M'.K  p.  -.'oô).  l'honorable  Pothier  fut  appelé  à 
recueillir  la  succ(\ssion  du  <lél'unt  cm)!! juintement  avec  Andrew  Stuart 
(21  sej)tembre  IS:}!»),  mais  il  se  [produisit  qu(d(|ue  fait,  eju'ore  ignoré,  qui 
cni})êcha  le-s  iiouveaux  titulaii-es  de  pi-endre  leur  ]»oste,  car  ciiu]  jours  plus 
tard,  le  2(j  septembre,  d(>ux  autres  shérifs  conjoints,  tous  deux  Anglais, 
i-ctte  fois,  étaient  désignés  })our  les  remplacer. 

E.-Z.   MASSICOTTE 


QUESTIONS 


M.  Acl.iiitor  RivMid,  niombro  de  l:i  .^orii'tr  KDyrilc,  vient  de  recevoir  un 
prix  de  IWcadémie  Frnnf^.iise  pour  son  délicieux  volume  Chez  nous.  Je  sais 
que  'M.  liouis  P'i'cchctte  a  ''f;-aloniciit  et.'  couronné  p  ir  l'Acndéniie  ]'"rnni;;aise 
pour  un  volume  de  poésies.  D'autics  auteurs  ciiiadicns  ont-ils  reçu  des  dis- 
tincllons  aussi  flatteuses  de  r.Xcailéniie   J'rancaisc    ? 

livrp: 

— On  annonce  i>uur  le  mois  d'août  la  visite  de  la  reine  de  Roumanie  au 
Canada.  I.a  ]dui>art  des  sou\eraJns  d'.\  n;^letcire,  depuis  la  Conquête,  ont 
fait  des  séjoin-s  au  Canada  mais  a\Mnt  de  monter  sur  le  tré.ne.  Le  Canada 
a-t-il  eu  comme  hôtes  drs  sou\ei-ains  vi\  cwcrcico  '.'  .le  sei-ais  fort  curieux 
qu'un  lecteur  du  lîiillelin  éluciderait  ce  petit  point  d'iiistriire  atln  de  mettre 
fin  à  une  discussion  (|ui  <lm-e  dé.jà  deiniis  i)lu--ieurs  s(Muaines. 

XXX 

— ,Je  sais  (lue  l'ahlié  Richard,  curé  de  ])étroit.  a  été  pendant  plusieurs 
années  nietnbre  du  Coir.Très  dfs  ICtats-l'nis.  Le  fait  a  déjà  été  nientioiin''' 
dans  le  lîuUetiii.  je  <'rois.  Mai-;  l'ablié  lîichard  était  un  Franeais  de  France. 
A\ons-nniis  en  des  Coridiens-l'i.UK  os  membres  du  Conrrrè.s  de"  Etats-Unis  ? 
I/hoiiorable  M.  l'olliie,-  n'a-til  pas  -■f-  membre  du  Con.^rcs  a\aiit  iFètre 
gouverneur  d'un   dv.i  états  de   l'I'aiun   Américaine    '.' 

AMERIC 

—  X'ous  obli::(M-e:'.  bcaticmip  un.  mutuali;te  <-n  l'informant  si  nou.s  avon."^ 
empiamté  la  foi  me  Oi-  nos  soi  ii'i.'s  d.-  si  coms  inuiiud  à  la  I'"rance.  à  r.\n::'e- 
tei  la'  oti  au.\  I-lt  ,it.;- l'iiis.  (ni  ont  é|.-  ('■i.iMuo  los  pi-emiéirs  sociétés  i\>-  sc- 
com-s  mutuel  dans  la  piociiioc  d;-  ',,mi.'1hi-  ?  T,\  So.-|.-.t,-  .les-  .\tr  is;i  ii.^  C  01  t - 
diens-l'-r,!ii.;ais,  IWiliaiioe  .National.-.  |,.s  d  1  tï'a-en  tes  Tnions  Sa  in  t-.l  osopli 
sont  (b-s  so,iét('s  de  fondation-  lelativ. •ment  récent.'.  11  y  .-i  dû  >•  en  .i\o!r 
d'autres  avant  cel.i. 

M UT F EL 


DES 
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Un  mémoire  de  M.  de  Bourlamaque 
sur  le  Canada 


'"'    '"  ■     (SUITE  ET  FIX) 

Connue  on  doit  clicivlicr  à  donner  à  Tai'.u'ent  de  ]ia]iier 
le  cours  le  ])lu8  avanta<j,enx,  il  serait  ])eut  ('tre  «le  l'intérêl 
du  Roy  de  retirer  du  Canada  l'or  et  Tardent  Tiioiiiioyé  rjue 
les  Anglais  ])ourr(>iit  y  laisser  et  à  cet  effet,  dès  ([u'il  y  au- 
rait dans  le  i)ul)li('  assez  de  ])aiiier  monnaie  d'oi-  et  d'ar<:ent 
contre  les  lettres  de  (duinuc  payable  au  premier  tei'uie  avec 
un  pi-oiit  médiocre. 

On  ein])cclierait  ]»ai'  celte  opcratiou  (pie  les  es]')èces 
d'or  et  d'ar«i-ent  ne  dimimienî  la  valeur  des  ordoiniances 
et  ne  passent  chez  rctraii,i;('r  par  la  voie  de  cont l'ehaiide. 

Ee  (louverneur-dcnci'al  fera  faire,  la  premicj'e  anné(% 
un  recensement  des  liabitaiis  de  la.  colonie  dans  les  villes 
et  à  la  campaii'ne  un  ctat  (\('r<  ai'pens  de  tei-i-c  en  vah'ur.  de 
leur  i)roduit  amicc  coiumunc,  de  la  (pianti1('  <le  clic\aux 
et  de  l)(^s1iaux  (pli  s'y  t i-(»nvci'ont  et  sur  la  coiniais-ati''.'^ 
(pril  ]»rendra  de  la  sihi.-iliMii  des  pays  à  cet  cLini'd.  il  f^M'a. 
(le  concert  a\'ec  le  conseil  d'iJat.  i\('>  reuleniens  jjonr  ;iii'^- 
menter  la  cultnî'c,  la  popnlalion  et  lo^  heslianx,  11  .-ei'a 
même  aut(n'is(''  à  l'aire  aux  dépens  du  l\oi  des  avances  aux 
plus  misérables. 
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Les  troupes  loouvant,  à  peu  de  chose  près,  remplir  en 
temps  de  paix  tous  les  besoins  du  service,  les  lialjitans  res- 
teront sur  leur  terres  pour  les  cultiver,  mais  ceux  qui  se 
présenteront  de  bonne  volonté,  ])our  être  employés  aux  tra- 
vaux du  Roi  ou  aux  voyages,  seront  admis  et  favorisés  pai 
le  Gouvernement. 

Comme  les  liabitans  de  la  cami)aîi:ne  ne  seront  plus  dé- 
tournés de  leurs  travaux,  ils  ])()urront  s'occui)er  entière- 
ment de  la  culture  des  terres  vi  de  l'augmentation  des  bes- 
tiaux, mais  le  canadien  étant  nalurellement  i)aresseux  et 
ne  travaillant  précisément  que  pour  se  fournir  le  nécessai- 
re, il  serait  à  propos  de  le  forcer  à  un  travail  raisonnal)le, 
par  quelque  impôt  qui  l'oblige  à  tirer  de  sa  terre  ce  qu'on 
doit  naturellement  en  attendre.  Cet  impôt  doit  être  en 
denrées  et  la  meilleure  manièic  de  le  lever  serait  de  faire 
nourrir  chez  les  habitans  une  ])artie  des  soldats  que  le  Roi 
y  entretiendra.    Ce  projet  sera  exjdiqué  ci'ai)rès. 

La  boisson  naturelle  du  paNS  étant  ia  ])ière  de  sa})inet- 
ie,  la  mêlasse  qui  est  nécessaire  à  sa  composition  ne  paiera 
que  peu  ou  point  de  droits  d'entrée. 

Les  vins  et  eaux  de  vie  2)aicront  sept  ou  huit  pour  cent. 

Les  marchandises  de  première  nécessité  seront  taxées 
à. cinq  ou  six  pour  cent  et  celles  <le  luxe  à  ])roportion  de  leur 
inutilité,  i)aieront  un  droit  d'eiiirée  t)lus  fort. 

On  établira  des  droits  sur  les  cabarets  de  ville  et  des 
faubourgs. 

On  lèvera  exactement  le  droit  de  contrôle  sur  tous  les 
actes  et  le  droit  de  lods  et  ventes. 

Il  sera  établi  des  magasins  de  sel  dans  les  villes  et 
princi])aux  forts. 

Les  vaisseaux  du  Roy  rai)po]"teront  de  France  et  il 
sera  vendu  à  son  ])rolit  à  un  ])ri.\:  très  modique  pour  encou- 
rager leshabitîius  à  faire  des  salaisons  dont  le  commerce  se- 
rait avantageux  au  ])ays..' 

Les  vaisseaux  du  Roi  a])p<>rteront  aussi  de  la  ])()udre  à 
tirer,  elle  sera  vendu  aux  liabitans  le  même  prix  qu'en 
France. 

L'on  fera  passer  eu  Canada  des  régissans   entendus 
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]i(nu'  exploiter  les  niiii(>s  de  fer  (jui  scnit  mipi'ès  des  trois 
Kivièrcs,  Elles  fourniront  le  ïcv:  les  I)oinbes  et  boulets  né- 
cessaires pour  l'artillerie,  et  ce  ({ui  i)ar  la  suite  ne  .sera])as 
consonnné  jxjur  le  service  du  Iioy,  sera  vendu  aux  })arti- 
culiers. 

L'on  ne  permettra  point  aux  officiers  de  trou])es,  aux 
eoniniissaires,  ni  à  aucun  de  ceux  qui  servent  le  l^'y,  de 
faire  le  coiiinierc(\  de  telle  nature  (pi'il  ])uisse  être  directe- 
ment ni  indirectement-,  par  eux  mêmes  ou  \)i\v  leurs  femmes 
eni'ans  ou  donjestiijues. 

Ils  ne  pourront  non  plus  cnti'cr  dans  aucune  entrei)ri- 
se,  fournir  des  clievaux  et  voitures  p(;ur  le  service,  des  l)â- 
timens  de  trans})ort  sur  mer,  ou  sur  les  lacs  et  sur  le  lleuve, 
se  cliar<;'er  d'aucinie  ex])loiratirfai.  i'ou' niture  de  inarcban- 
discs,  deiu'ées  de  telle  nature  (pi  "elle  ]»uisse  être. 

Il  sera  nécessaire  (pie  l'cii  tienne  la  main  exactement 
à  cet  article  (pii  est  d'une  grande  conséquence.  Les  offi- 
ciers et  autres  au  sei'\'ice  du  Roi,  pourront  seulement  faire 
valoir  des  terres,  iirendie  des  coiicess'ions  et  en  vendre  les 
fruits  de  toute  nature. 

11  serait  à  ])ro])os  ([ue  l'on  attirât  au  (Canada  dc:^  famil- 
les étrangères  sans  avoir  égard  à  la  religion.  On  augmente' 
rait  i)ar  là  cette  (A)lonie  sau^  frdre  tort  au  Ivoyaume  et  le 
]ietit  nombre  de  i)rotest;ins  (pie  cette  îoléranci'  y  introdui- 
rait, ne  serait  jamais  assez  consid.érabU'.  };our  donner  at- 
teinte à  la  religion  dv-^  anciens  balutans.  il  y  a  même  a  ]ta- 
rierquela  plupart  d(,M-cs  l'anniles  e:i. brasseraient  bien1(*)t  la 
religi(Ui  dominan1(>.  On  poin  rait  d'ailleurs  les  oljliger  à  fai- 
le  ba])tiser  leui's  enfans. 

Oes  timnlles  MM'aient  tran-[HU"tées  en  Canada  snr  le- 
vaiss(\iux  du  J\<>i.     11  h^ur  serait  conc(Mlé  (]i'<  teri'es  v\\  ar- 
rivant et  l(Mî(Mi\-ernem'   sei'a    autorisé   à  leii!'-;    faire    div- 
avancv^s  en  l)esti.-iux.  outils,  graine  et  subsistances.  lc-<(juel 
les  avances  ils  i  em])t;u  (*:  ont  d;in- mi  t(MH])s  lixé. 

']'on!(\-<  c<)ii(-(-s-i()ns  faiîe.-:  .'i-dewiiit  .'lUX  p;! 1 1  iculifM-s 
et  (pli  n'(*n!  pas  élé  mi.es  en  \a!eur  semni  retii'('<  au  bon! 
de  trois  ans,  si  les  dits  part  iculiers  n'y  ont  point  établi  d'ba- 
bitaiis,  et  le  Ixoi  sera  le  maitre  de  les  donner  à  d'auti-««. 
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Les  postes  où  se  fait  la  traite  avec  les  sauvages  ne  se- 
ront plus  donnés  à  des  particuliers.. 

Le  connnerce  y  sera  libre  à  tout  le  niunde  et  l'on  n'exi- 
gera aucun  di'oit  de  ceux  qui  y  enverront  des  canots. 

Les  conmiandaiis  des  Postes  seront  relevés  au  plus 
tard  tous  les  deux  ans  ;  ils  ne  ]>ourrc»nt  y  faire  au<-une  es- 
pèce de  trafic,  en  niarcliandises  ni  en  ])elleteries  de  retour. 

Ils  recevront  seulement  les  ])résens  (pie  les  sauvages 
l)ourront  leui*  faij'c,  bien  entendu  (pie  le  Roi  n(^  sera  pas 
obligé  de  les  conii)enseJ-  par  d'autres  et  (pie  les  jtarticuliers 
que  donneront  les  sauvages  appartiendront  au  Roi. 

Les  garnisons  des  forts  seront  l'elevées  tous  les  ans,  et 
l'on  y  enverra  en  niénie  temps,  les  vivres  nécessaires  pour 
l'année  et  les  niarcliandises  destinées  aux  sauvages.  Un 
écrivain  ou  commis  sera  cliargé  de  les  conduire  et  en  répon- 
dre. 

Les  canots  que  iiorteront  ces  vivres  et  niarcliandises 
seront  armés  par  les  soldats  de  la  nouvelle  garnison,  et  si  le 
nombre  n'en  est  pas  suifisant,  on  en  détachera  qui  revien" 
dront  avec  ces  canots.  Lorsque  la  navigation  sera  difficile, 
connue  elle  l'est  pour  tous  les  postes  éloignés,  on  commen- 
dra  des  miliciens  pour  guider  les  soldats  et  les  instruire. 

Le  Gouverneur  Général  ])rendra  les  mesures  les  plus 
justes  pour  que  le  Roy  ne  soit  ])as  obligé  d'acheter  dan? 
les  postes  les  effets  nécessaires  ])our  faire  des  i)résens  aux 
Sauvages.  11  r('glera  ces  i)résens,  et  comme  cet  article  a 
été  la  source  d'abus  trf's  coûteux,  il  aura  soin  d'ctre  ins- 
truit par  des  gens  affidés,  du  nom))re  des  Sauvages  qui 
visiteront  les  ))<)stes  et  sera  autorisé  à  faire  des  gratifi<'a- 
tions  aux  commaïubiiis  ((ui  se  seront  ])ien  conduits  et  à  ]ni- 
nir  avec  la  ]>lus  grande  iMiiiieui',  ceux  (pii  auront  maïKpié  de 
fidélité. 

Il  irgleia  aussi  le  prix  des  marchandises  dans  les  p(^s- 
tes  et  aura  soin  (jne  les.connnandans  y  em]>êcli('nt  le  nioiio- 
l)ole. 

Jl  fixera  l(>s  lieux  où  devi'a  s(>  fair(^  la  traite  avec  les 
sauvages  et  réduira  le  nojiibre  des  postes  autant  qu'il  lui 
sera  })ossible  surtout  de  ceux  qui  sont  éloignés.    Il  suffit 
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d'empêcher  les  sauvages  de  traiter  avec  les  Anglais  et  pour 
cet  effet  on  doit  avoir  i)our  principe  de  leur  pi'ocurer  les 
meilleurs  mareliandises  et  au  meilleur  marché  i»ossil)]e. 

Si  on  pouvait  avoir  à  cet  égard,  quelque  avantage  sur 
les  Anglais,  on  les  attirerait  aisément  avec  leurs  ])a(iuets 
dans  des  lieux  ])eu  éloignés  de  la  colonie. 

L'on  aura  soin  d'emi)écher  que  les  Canadiens  ou  Fran- 
çais lihertins  ne  soient  l'eçns  ])armi  les  sauvages,  j^arce  que, 
dès  qu'ils  y  sont  adoptés,  ils  sont  perdus  i)our  l'Etat. 

Le  Roy  ayant  licencié  ce  qui  restait  de  soldats  des 
troupes  du  Canada  après  la  i)rise  de  ce  pays,  il  n'est  pas 
possil)le  de  rétablir  ces  tr()Ui)es  elles  seraient  composées  de 
nouvelles  levées  et  ])ar  <'(>nséquent  incapables  de  faire  la 
guerre.  Il  ])arait  indis] (ensable  de  faire  passer  dans  cette 
Colonie  des  régimens  d'infanterie  qui  y  tiendront  garnison 
pendant  trois  ou  quatre  ans.  Et  comme  les  officiers  de  ces 
régimens  seraient  i)]'ivés  de  venir  de  tems  en  tems  dans 
leurs  familles  où  ils  trouvent  des  ressourcées,  il  serait  juste 
que  le  Roi  les  dédommageât  par  un  traitement  jjIus  avan- 
tageux ;  on  en  i)arlera  ci-après. 

Les  tinances  gagneraient  à  «-et  arrangement.  Le  Roi 
ne  serait  pas  (>])ligé  de  gaiwler  sni"  pied  un  jilus  grand 
nombre  de  troupes  ])en(lant  la  i)aix  et  épargnerait  par  con- 
séquent la  dépense  de  celles  qu'il  entretient  en  Canada. 

Il  est  vrai  qu'au  moment  de  la  guerre,  il  faudrait  re- 
parer ce  vide  ])ar  des  augmentations.  Mais  cet  ineonve' 
nient  serait  moindre  que  de  confier  la  défense  d'une  colonie 
à  des  soldats  qui  n'auraient  jamais  fait  la  gueri'e. 

Il  faut  en  Canada  un  ])etit  cor})s  d'artillerie  conq)osé 
de  eanoniers,  boml)ardiers.  artificiers  et  ouvriers.  Ce  cor})s 
ne  peut  êti-e  moindre  (pie  <leux  cents  hommes  ])endant  la 
paix  et  sei'a  augmenté  à  la  guer]-e. 

On  sera  obligé  d'y  avoii-  un  Ingénieur  en  chef  et  4  In- 
genieui's  oi'diiiaires.  Le  nombre  ])oui'ra  en  être  moindre, 
quand  il  n'y  nui'a  ]dus  de  fortilicatioiis  à  consti'uii'e.  Il 
est  à  ])roj)os  de  former  en  Canada  mie  troupe  de  volontai- 
res, chef  seurs,  commandée  par  les  officiers  canadiens  qui 
entendent  les  langues  sauvages,  ('ette  troupe  destinée  à  la 
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petite  guerre,  servirait  en  tems  de  paix  à  rassembler  les  li- 
bertins qui  se  donnent  d'ordinaire  aux  sauvages  et  serait 
employée  aux  besoins  du  servir-e  relatifs  à  sa  destination. 

Il  sulTirait  (qu'elle  l'ut  de  lôO  lionmies  pcndanl  la  ])aix; 
©n  temi)s  de  guerre  on  pourrait  la  porter  aisément  à  trois 
ou  quatre  cens  bonunes,  les  gens  du  ])ays  étant  très  ju'o- 
pres  à  ce  genre  de  service. 

11  serait  en  outre  liét-ossaire  d'y  entretenir  un  corps 
de  matelots  qui  servirait  pendant  la  paix  aux  transports 
sur  le  fieuve  et  sur  les  Lacs,  et  ])endant  la  guerre,  armerait 
les  brdiments  destinés  à  défendre  Tentrée  de  la  Colonie. 

Il  pourrait  n'être  en  tems  de  paix  que  de  150  ou  200 
hommes  ;  qui  a}'ant  ac-'juis  la  connaissance  de  la  navigation 
du  pays,  seraient, des  cliel's  d'équiprige  i)endant  la  guerre. 
La  dépense  de  leur  entretien  serait  com})ensée  avantageu- 
sement par  les  trans])orts  contiiuiels  et  nécessaires  dont  ils 
é])ai'gneraient  les  frais  au  Koi. 

Les  ^Milices  du  Canada  sont  ti'ès  bonnes.  Il  y  a  dans 
ce  pays  là  beaucou})  plus  d'iionmies  natiu'ellement  coura- 
geux que  dairs  les  autres,  j^orsqu'on  les  accoutumera  à 
l'obéissance,  on  en  tirei'a  un  grand  ])ai'ti  à  la  guerre. 

Le  Canadien  est  einiemi  de  la  gène  et  inconstant,  mais 
très  docile  lorsqu'il  trouve  fermeté  et  justice  dair>  ses 
chefs.  Il  aime  la  petite  guenv  de  pi'éférencc  et  y  est  ti'ès 
propre.  Cei^endant  il  ne  sera  ])as  (liiTicile  de  le  faire  com- 
battre en  ordre,  sous  l'appui  des  trou[)es  réglées  lorsqu'on 
le  i"wendra  par  ramoui'  de  la  gloii'c  (pu  est  naturel  aux  ha- 
bitans  du  Canada. 

L'on  ])ourra  en  tems  de  guerre  mettre  sous  les  armes 
8,000  ])ons  miliciens  ;  mais  il  faut  (pie  les  levées  soient  fai- 
tes avec  clioix  et  rigoui-eusement.  11  n'y  a  sortes  de  ruses 
et  d'intrigues  (]ue  les  bous  liommes  n'enqdoient  ])oiu'  faire 
marcher  les  mauvais  à  leur  plare. 

Dans  les  teitis  criti<[ues  on  pouri'a  ])ouss(>r  la  levé(^  Jus- 
qu'à 1 1  ou  rj.OOO  lioîiinies  ;  et  si  pendant  la  paix.  Ton  ])reiid 
quchpie  soin  de  la  ])o))ulat  i<>u  on  ]MMit  espei-er  <|u'au  ))out 
de  vingt  a,ns,  les  milices  sei-(»]it  iW\\\  \\i-v>  plus  noiii]»i'euses. 

Sur  le  pied  où  le  ivoi  entretient,  d'ordinaire  les  l)atail- 
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Ions  en  toms  de  paix,  il  serait  nécessaire  qu'il  v  eut  tou- 
jours en  Canada,  douze  bataillons  de  vieilles  troupes  ce  qui 
lerait  environ  G,00()  Jionnne.^  et  ce  serait  ti'oi)  j,eu  si  ]a 
colonie  était  attaquée  avant  qu'elle  eut  reçu  des  secours  de 
r  rance. 

L'on  doit  sui)poser  néanmoins,  qu'avant  que  la  voie 
soit  terniee  aux  ti'aiis])()rts,  on  aura  le  tems  d'v  faire  pas- 
ser de  nouveaux  Initaillons,  ou  au  moins  l'au-mentation  or- 

i"'^''c?.5v\^'-'^ '^'^  ^'^'-^  ^'^'^^^'^^^^^  l^^^i'  bataillons,  (m  aurait 
aloi-s  8,000  hommes  d'infanterie,  ce  qui  joint  aux  milices 
suttirait  i)our  conserver  le  ])ays  lorsqu'on  resserrera  la  dé- 
lensive.  Comme  il  a  été  pro])osé,  bien  entendu  que  la  cOur 
y  enverra  de  plus  grandes  foivcs  s'il  est  possible  et  tachera 
de  rei)arer  les  i)ertes  annuelles  par  des  i)etits  convois  ha- 
sardes et  qui  ne  seront  pres(iue  jamais  intercei)tés,  si  on 
les  tait  partir  a  la  tin  de  févriei-. 

Il  serait  à  désirer  que  dans  le  nombre  des  12  bataillons 
Il  y  on  eut  toujours  deux  ou  trois  de  troupes  allemandes 

Oii  ])ermettj-ait  aux  soldats  de  ces  deux  bataillons  de 
se  marier  dans  le  pays,  après  trois  années  de  service,  ce 
serait  le  moyen  d'auoiuenter  la  i)opulation  sans  nuire  à 
celle  du  royaume.  D'ailleurs,  ces  l)ataillons  seraient  un 
appât  pour  h>s  coureurs  et  vagabonds  des  colonies  Ano-lai- 
'ses  ou  il  y  a  bcaucou])  d'Allemands.  "" 

r«••'^^^!^'^'''^^*'^^^^'^^^^'^^'^  -^^^  ^^'*'^  réo-iînents  Allemands,  ou  la 
ditticulte  dQ:<  i-eciues  em])échaient  d'en  faire  passer  en  Ca- 
nada, on  pourrait  ]^ermettre  aux  bataillons  français  qui  de- 
vraient y  passer,  d'engager  dans  chaque  compagnie  un 
certain  noml)re  d'allemands  qu'ils  laisseraient  dans^le  pavs 
Peut-être  que  l'Ktat  où  se  trouvera  le  Canada  quand 
il  reviendra  sous  la  domination  du  Roi,  no  permettra  ijas 
(Vy  iaire  i)ayer  d'abord  les  douze  bataillons,  ils  i^ourraient 
gêner  })our  le  logement  et  ])our  la  subsistance  des  officiers 
Lu  ce  cas  on  se  content(^rait  d'en  envover  huit  ou  dix  ])our 
la  ])remiere  et  la  seconde  année  ;  ])endant  lesquell(\s  on 
s  arrangerait  d'en  envoyer  huit  ou  <lix  ])our  la  i)remiére  et 
la  .seconde  année,  ]>endant  les(iuelles  on  s'arraimcrait  innir 
recevoir  les  autres. 
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Il  serait  à  propos  do  doimer  à  chaque  capitaine  400  1. 
de  gratit1<'atioii  |)ar  an  et  2')0  à  chaque  lieutenant,  à  pro- 
portion aux  olTicici-s  supei-ieui-s. 

Le  s(jhUit  (levant  être  nourri  ])ar  1(;  Ivoy  ou  i)ar  l'habi- 
tant ou  ]-etien(lra  sur  sa  ]»aie  os  Gd  par  jour,  il  lui  l'eslera 
200  1. 

Le  ]\oi  retiendra  aussi  la  masse  et  fournira  l'habille- 
nieut. 

La  ratioîi  du  soldat  ne  ])cut  être  moindre  en  Canada 
que  de  28  onces  de  i»ain,  G  ont-es  de  pois  et  8  onces  de  vian- 
de salée  ou  12  onces  de  ^•iande  fraîche.  L'air  du  pays  exige 
])his  d'alimeiis  que  celui  de  Lrance.  Cette  ration  coûtera 
au  ])llis  8  s. 

Les  marchandises  et  deni'ées  étrangères  étant  ]dus 
chères  en  Canada' cprc^i  LraïK-e,  il  serait  à  ])J'o})os  (pie  le 
Roy  accordât  aux  oiïiciers  le  transport  gratis  siu'  ses  vais- 
seaux, jus(priY  la  (piaiitiié  de  20  tonneaux  j)ar  hatailkai. 
La  même  fa\'eur  sera  faite  comme  ])ai'  le  })assé  au  (îou\'ei'' 
neur  (lénéral  et  à  l'Intendant,  on  pom-ra  l'étendre  aux 
Etats  ma.joi's  des  lacs,  couiinissaires  :  ce  qui  ferait  environ 
450  tonneaux,  les(pu'ls  ra])ortés  sur  les  vaisseaux  que  le 
Ivoy  fera  ])asser  tous  les  ans  en  (  'anada  seraient  un  objet 
peu  consi(léi-able. 

Il  sera  ])ermis  aux  troupes  de  laisser  en  b'rance  un  offi- 
cier ])ar  Kegiment,  ])oTn-  être  chargé  de  la  corres|)ondancc 
et  faire  les  emplettes  et  cliai'gements  ])our  les  officiers  dans 
les  i)orts  du  Régiment. 

L'habillement  du  soldai  sera  comme  eii  France,  on  y 
joindra  seulement  une  couveilure  et  tni  gilet  tous  les  deux 
ans,  inie  ]taire  de  guêtres  d'etolfes  une  ])aire  de  mitaine  et 
six  paires  de  S(»uliei's  de  boeuf  tanné  tous  ]v>  ans. 

11  ne  sera  ]»his  donné  (ré(pii|)emens  aux  soldats  (pli 
iront  à  la  guerre  non  plus  (pCatix  olficiers  et  domestiques. 
On  ne  donnera  aux  miliciens  (jui  serviront,  (|u'une  ])aire  de 
.'duUiei's  lamiés  par  mois,  une  paire  de  milasse  et  un  ))ra- 
guet  pour  la  campagne,  un  gilet  et  tme  paire  de  mitaines 
à  ceux  (pli  ser\'ii(inl  riiixcr.  La  dépense  des  é(piipements 
a  toujours  été  très  considérable  et  inutile.     Vu  soldat  n'a 
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pas  besoin  de  deux  LalHlleiiiciis.  Les  domestiques  doivent 
être  entreteiRis  par  leur  Jiiaîtres.  A  l'égard  des  miliciens 
il  faut  les  obliger  à  porter  de  quoi  se  vêtir  pendant  la  cam- 
])agne  ;  le  i)eu])le  du  Canada  est  as^ez  aisé  pour  se  passer 
do  ce  trait ement,  sauf  à  aider  les  i)lus  misérables  à  titre  de 
gratifications. 

Lorsque  les  troupes  seront  détachées  dans  des  forts 
éloignées  ou  cam})ées  sur  des  frontièi'es  inhabitées  ci  lors- 
qu'elles seront  en  marelle,  l'officier  recevra  une  ration  de 
vivres  pour  lui  sem),)lal)le  à  celle  du  soldat  et  une  ])our  ^on 
domestique,  bien  entendu  qu'elle  ne  sera  donnée  qu'aux 
effectifs,  partout  ailleurs  il  se  nourrira  au  moyen  de  sa 
solde. 

Les  officiers  d'ai'tillerie  n'auront  plus  de  droit  de 
voyage  ni  de  })oudre. 

L'on  ne  donnera  ydus  aux  gens  qui  voyagent  des  certi- 
ficats pour  être  payés  de  leurs  dépenses,  sous  prétexte  du 
service  ;  ceux  (jui  voyageront  réellement  i^our  des  cas  ex- 
traordinaires, par  ordre  du  Gouveiiieur-général  seront  in 
denuiisés  de  leurs  frais  ])ar  des  gratifications  et  oii  sera 
très  circons[)ect  là  dessus. 

Les  Gouverneurs  de  ^Montréal  et  des  Ti'ois-Eivières 
inutiles  en  tems  de  ])aix  et  ])ouvant  être  en  tem])S  de  guerre 
avantageusement  riMiqjlacés  par  les  officiers  sui)érieurs  des 
biitaillons,  l'on  fera  bien  de  sup[>i'imer  ces  gouvernc^iiens. 

Il  y  aura  seuleuient,  dans  chacune  des  trois  villes,  un 
Lieutenant  de  Koi  du  (  Jouvernement.  un  ^lajor  et  un  aide 
major. 

Les  eiuplois  de  M.'i.ior  et  d'aiik'  ma.jor  de  ces  ]»lae(^s  se- 
ront domiés  à  des  olïiriers  ;ie1  i fs  v\  inlelligeiis.  ])aree  (ju'ils 
sei'ont  ehai'gés  du  détail  des  iiiiliei\s  sou<  rautnriié  de- 
Lieutenans  d(>  I\oi'el  du  (  !on\'erii<'iir  (léiiéral. 

Le  (louviM'neiii-  ^«'iiî'rad  s"ra  1  ii-îiecleur  (\c.<  troupe-  : 
il  n'y  aura  plus  de  Majoi'  <  o'ih'ral.  iii-pec.hMir  ediiiniaiid.in! 
■des  troupes,  enq)loi  abusif  (pii  coûte,  eiiil)a!'as-;e  et  ne  sert 
à  rien. 

Les  recrues  sei'ont  fournies  par  le  Roi  et  transportées 
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sur  ses  vaisseaux  d'api-ès  les  états  que  le  Gouverneur-Gé- 
néral enverra  à  la  fin  de  l'autonnie. 

Chaque  lieutenant  de  Roi  t'ei'a  tenir  par  le  Major  un 
rôle  exact  des  miliciens  de  son  gouvernement,  de])uis  l'âge 
de  18  ans  jusqu'à  50,  on  y  distinguera  les  gens  mai'iés  et 
l'on  fera  trois  classes,  des  bons,  des  médiocres  et  des  mau" 
vais. 

Les  Lieutenant  de  Roy  feront  deux  fois  i)ar  an,  la  re- 
vue des  miliciens,  au  conmien(*ement  et  à  la  fin  de  l'été.  ]jc 
Gouverneur-Général  sera  présent  à  une  de  ces  revues.  On 
les  obligera  à  avoir  chacun  un  lion  fusil,  une  corne  à  i)oudra 
et  un  sac  à  plomb. 

Il  sera  nécessaire  que  le  Roy  fasse  passer  en  Canada 
400  maîtres  et  compagnons  ouvriers  de  tous  genres,  -surtout 
pour  les  forges  et  constructions  de  marines  lesquels  seront 
nourris  aux  dépens  du  Roi  i)endant  les  ])remières  années, 
et  ne  serviront  qu'aux  travaux  du  service. 

Il  faudra  aussi  y  faire  passer  des  outils  de  toute  esi)è- 
cc  en  suffisante  quantité  et  une  provision  de  fer  ])our  la 
première  aimée  en  attendans  que  les  forges  puissent  en 
fournir. 

Il  est  de  la  plus  grande  impoi-tance  de  faire  construire 
des  hangars  pour  les  effets  d'artillerie,  l'air  du  Canada 
étant  très  destructif. 

Connue  le  bois  est  conmuni,  cette  déi)ense  sera  i)eu  con- 
sidérable. 

L'on  ne  peut  espérer  de  tr(»uver  au  (,'anadn  la  premiè- 
re année,  les  vivres  né«-essaires  pour  la  sul)sistance  des  trou- 
pes ;  on  sera  obligé  d'envoyer  en  France  lô  ou  20  mille 
quarts  de  farine  et  quatre  ou  T)  mille  quai'ts  de  lard,  ce  qui 
augmentera  i)as  la  dépense. 

Nous  allons  maintenant  cnîi'ci-  dans  \v  détail  (1<\^  dépen- 
ses que  le  Canada  occasioniuM'a  an  Roi  jxMidaiit  chaque  an- 
née de  ]>aix  y  compris  ce  (pii  sera  à  t'aiic  j)our  le  inelti'e  en 
état  de  défense. 

On  verra  ])ar  le  tableau  <'i  a[)rès  quels  a])]»ointemens 
l'on  estinu>  être  donnés  au  (louverneur  (îénéi'al,  à  l'Inten- 
dant, aux  Etats  majors  et  aux  officiers  de  ])lume  et  de  jus- 
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tice.^  Us  doivent  paraîti'c  suffisaiis  à  fout  liomme  désintor- 
resse  qui  a  une  counaissanco  parfaite  de  ce  pays. 

200.000  ].  que  nous  proposons  ])(.ur  les  i)resens  a  faire 
aux  Sauvages  seront  ])lus  quo  suffisans  entre  les  mains 
d  un  Gouvei-neur  ('vjairé  et  occupé  i\v>^  intérêts  du  Rov. 

/loO.OOO  1.  pour  les  dejienses  exti'aordinaircs  fourni- 
ront aux  l!-ais  n]i])révus  ci  aux  <^-ratilications  ])our  les  su" 
,ie.s  qui  se  dislniouei'ont.  ainsi  qu'aux  avances  à  faii'e  ])en- 
dant  les  prennei-e.^  aiiiié(>s  de  ia  paix  aux  nouveaux  lialu- 
lans.  Le  (iouvei-ncui-  sci-a  <.I)lioé  de  rendi-e  un  conqile 
exacj  de^ces  denx  aHiclcs.  d'en  doimcr  mie  connaissance 
entière  a  rintendaiit,  qui  ne  poni-ra  néaninoins  nd'user 
d  ac(iuitter  a  cet  é^ard  les  ordonnances  du  (Jouverneur- 
G  eue  rai. 

200,000  1.  pour  les  frais  de  régie  et  écrivains  doivent 
être  assez,_si  l'intendant  est  économe  et  entendu,  d'autant 
que  la^ration  que  nous  avons  estimée  à  8s  contera  moins, 
iorsquVm  fera  les  em])lettes  à  propos  et  que  ]c^  moutures 
e  salaisons  et  engrais  seront  ))ien  régis.  L'Intendant  sera 
oblige  de  rendre  com})te  de  ces  manutentions,  ainsi  que  de 
tous  les  autres  détails  de  tinances,  au  (gouverneur  (îénéral. 

Les  recrues  ne  conteront  rien  au  Eoi  parce  ([u'il  trou- 
vera sur  le  non  complet  et  sur  les  t)aies  de  gratifications, 
^-^  bénéfice  en  solde  et  sul)sistance  qui  sulfira  i)oui-  cet  ob- 
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Les  communautés,  lidpit;ni\'  et  unssions  ont  d(>s  fonds 
en  Canada.  S'ils  ne  suirisent  pas  pour  Lenti-etic^n  dc:\  re- 
ligieux et  religieuses.  |)(»ni'  le  trailenuMit  dvs  soldais  mala- 
des en_al)an(l<)nnanl  le  prix  de  la  i-alion,  cl  i)our  l'eiilrefien 
/  des  imssK.miaiivs  de  la  Colonie,  (pK^lcjnes  })ension.^  sur  les 
beneli^cesy  pouivuient  sans  éti'e  à  la  charge  du  lîoi. 

Ke.-te  a  cntici"  dans  le  détail  dv.<  dr]H'U<v:<  à  faire  pour 
les  fort  ilicat  ions,  arlillerie,  bàtiiniMis  rowiux,  I'oi-ltcs  et 
consti'Uct  ions  de  niai'ine. 

("omine  les  niatérianx  à  empl(»y.'i-  ponr  ces  dirier(>ir< 
obj(>ts  >e  trouvent  dans  le  pays,  C^n'iie  peut  mieux  estimei- 
ces  dépenses  ([Il 'en  calculant  la  main  (Coeuvrc. 
^^1»  li*^'  pOHt  tra\aillci-  en   Canada,  <|uc  depuis  le  ,1-')       __ 
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Mai  jusqu'au  15  Octobre.    Le  froid  est  excessif  dans  les 
autres  mois  de  l'année. 

On  fera  camper  les  troupes  pendant  ces  cinq  mois 
dans  les  lieux  que  l'on  voudra  fort i lier  et  pendant  l'hiver 
on  les  logera  chez  les  hal)itaiis  à  la  réserve  des  garnisons 
pour  les  villes  et  forts  que  l'on  doit  estimer  au  plus  à  1500 
hommes. 

Des  cinq  mois  de  travail  il  en  faut  nier  les  dimanches 
ef  fêtes  i)rincipales,  reste  130  jours. 

Les  douze  bataillons  (•am])és  pourront  fournir  2,500 
travailleurs  qui  seront  payés  à  12  j)ar  jour  de  travail. 

Ou  pourra  tirer  des  villes  et  de  la  cam])agne  environ 
1200  travailleurs  de  Ijonne  volonté  qui  seront  et  auront  10 
par  jour. 

Tous  ces  articles  sont  calculés  sur  le  tableau  ci-ain'ès. 

Les  soldats  camjiés  seront  nourris  aux  deiiens  du  Roy, 
pendant  les  cinq  mois  d'été.  Les  1500  hoinmes  de  garni- 
son le  sei'ont  aussi  pendant  les  mois  d'hivei'.  ]\lais  le  sur- 
plus siM'a  nourri  chez  rhal>itant  où  il  sera  logé  et  aux  dé- 
pens du  dit  lial)itant,  lequel  avec  un  travail  médiocre,  ])our' 
ra  tirer  de  sa  terre,  de  quoi  nourrir  son  hôte,  d'autant  que 
ceux  (jui  ne  logeront  ])oint  coutriburont  fi  la  subsistance 
])our  Kuir  ])art  suivant  des  rôles  qui  seront  arrêtés  a  cet 
eiïet  dans  chaque  Paroisse  et  cette  manière  (rin][)ot  sera 
la  seule  ([ue  le  Canadien  paiera  au  Roi. 

On  achètera  pour  le  comi)te  du  Roi  ou  on  louera  un 
nombn>  de  chevatix  suffisant  ])our  aider  aux  travaux  de 
fort ilicai ions  et  de  l'artillerie.  11  en  faudra  environ  300 
qu'on  n'atira  ])as  de  ])eine  de  trouv(M'  dans  tui  ])ays  où  il  .v 
en  a  beaucoup  tro]).  Ou  a  estimé  cette  dépenî^e  et  les  au- 
tres fr.iis  extraordiiiaii'es  des  ii'avaux  à  120,000  1. 

Le  Roi  i-etenant  sur  la  ])aie  du  .-oldat  11  (>  i)ar  Jour,  on 
a  diMlnit  a^•ec  raison  du  total  d('>  di'penses  -lb5,1S7  1.  pnis- 
(jue  celle  somme  eut  l'ci'a  dans  Texl  l'ain'dinaii'e  (\('>  Lincn'c-. 
ou  sera  enq)loyée  dans  la  i'<'cett(>  du  Trc^oi'ier  de  la  (  olo- 
nie.     Ainsi  la  dé|)ens(!  amniellc  ne  M'ra  (pie  de  2,005,11.)  1. 

Si  l'on  calctdc  ce  que  le  Roy  doit  \\vcv  {](-<.  di'oits  d'en- 
trée pour  totites  les  boissons  et  marchandises  sèches,  des 
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droits  de  cabaret  dans  les  villes,  du  contrôle  des  lods  et  ven- 
tes, de  la  vente  du  sel  et  de  la  ])ondre  et  de  la  concession  des 
terres,  cette  sonnne  ])assera  ôOO.OOO  1.  et  an,<i-inentera  toutes 
les  anni'es  ])()ur  le  Canada  d'environ  4,5U0,()(]0  1.  lesquels 
ne  conmienceront  à  ('tic  })ay(.'s  que  la  seconde  année  au  ter- 
me des  lettres  de  chaniic  ;  il  y  aura  même  une  ])artie  de  cet- 
te sonmie  qui  restei-a  la  ])r('mière  aimée  dans  le  pays  en 
monnaie  de  papier. 

Il  est  aisé  de  voir  ]>ar  le  tableau  que  plus  de  la  moitié 
de  cette  sonmie  sera  employée  aux  fortilications  et  autres 
travaux  du  Ivoy  et  par  conséquent  ne  sera  ])lus  iiécf«;saire 
lorsqu'ils  seront  linis. 

Si  des  vues  supérieui-es  déteJininaient  le  Roy  à  af- 
franchir ses  sujets  du  (  anada  de  toute  esj)èce  d'inq)ot  pen- 
dant quelques  années  il  faudrait  alors  payer  aux  liabitans 
la  subsistance  des  soldats  qui  seraient  logés  chez  eux  et  on 
ne  pourrait  la  payer  moins  de  .").  ])ar  jour,  ce  qui  ferait  258,- 
000  1.  à  ajouter  à  la  sonune  ci-dessus.  " 

A  l'égard  de  la  durée  des  travaux,  il  ])arait  impossi- 
ble de  la  déterminer  ])résentenu>nt,  ce])en(lant  on  doit  se 
promettre  qu'en  çuu[  ou  six  aimées  au  plus,  les  trois  fron- 
tières seront  en  état  de  défense  si  l'on  veille  à  ce  que  les 
4000  hommes  destinés  à  ces  travaux,  soient  bien  em[)loyés. 

L'on  ne  prétend  pas  dans  le  tableau  des  dé})enses  n'en 
avoir  omis  aucune,  mais  ce  qui  peut  avoir  échai)pé  serait 
peu  considéral)le. 

On  n'a  i)oint  conq)ris  dans  ce  calcul  les  munitions  de 
guerre,  pièces  et  effets  d'ai-tillerie  dont  il  est  nécessaire 
que  le  Canada  soit  pourvu,  non  ])lus  que  les  outils  de  toute 
espèce  et  cordages  pour  la  Marine,  qu'il  faut  y  envoyer 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  état  de  ks  fournir,  l'article  de  l'ar- 
tillerie serait  très  coiisi(léi'a])le,  si  le  l\oi  était  obligé  d'en 
faire  l'achat  dans  une  mênu^  année.  Mais  on  peut  dès  le 
premier  moment  de  la  ])aix  commencer  cQf  a])provisionne- 
ment,  en  dégarnissant  h>s  places,  les  ])lus  à  ])ortée  de  hi 
mer  (jue  l'on  pourvoira  ensuite  à  loisir. 

La  (léi)ense  quoique  forte  en  elle-même  sera  peu  à 
charge  de  cette  manière. 
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Si  l'on  juge  à  propos  on  donnera  l'otat  de  cet  appro- 
visionnement. 

Nous  ne  ])ar]ons  ])as  ici  des  ])rofits  que  les  iinances  du 
Roi  et  l'Etat  tii'eront  indirectement  du  Canada  ])ar  la  voie 
cTu  connu  ère  e. 

Mais  il  est  à  ])i'ésuniei',  que  si  cette  colonie  est  ])ien 
gouvernée,  elle  indenniisera  am])lement  des  l,r)0(),{)00  1. 
qu'elle  aura  coûtées  ])endant  les  premières  années  de  la 
paix. 

Plusieurs  des  choses  ])i'()posées  dans  ce  Mémoire,  peu- 
vent être  sujettes  à  des  objections,  surtout  de  la  ])art  de 
ceux  qui  connaissent  ])('U  le  Canada,  ou  de  ceux  qui  y  ont 
des' intérêts  i)articuliers.  On  aurait  pu  y  ré])ondre  d'avan- 
ce mais  on  aui'ait  fait  un  volume. 

Ce  mémoii'e,  qui  n'est  que  tro})  long-  n'a  ])Our  but  que 
de  fixer  les  idées  sur  la  dé])ense  qu'occasionnerait  le  Canada 
et  sur  les  moyens  de  le  ])ien  gouverner. 

On  n'a  rien  avancé  ([ui  ne  soit  établi  sur  des  raisons 
solides,  ou  sur  l'expérience. 

DEPENSE  DU  CANADA  PENDANT  LES  1ères  AN- 
NEES DE  EA  PAIX 

Gratifications  aux  officiers  des  lîataillons  et  de 

l'artillerie,   aux  ingéineurs  et  constructeurs  190.000. 
Gratifications   aux  commandaiis  des  ])ostes  éloi- 
gnés    25.000. 

Couvertuies,  Gilets  aux  soldats  et  canoniers  .   .  85.000. 

Appointemens  du  Gouverneur  Général 50.000. 

de  L'Intendant 50.000. 

"              du  Secrétaire  du  (onscil  ....  3.000. 
"              de  ?>  Lieutenans  de  Koi  à  5,000  1. 

rluupie 15.000. 

"              de  :î  .Majors  n  :•..()()()  1.  chaque  .    .  9.000. 

„               de  :î  aide  major  à  1,200  1.  chaque  o.OOO. 

„              du  Capt  de  ])ort  de  Québec   .    .    .  2.000. 
''               des  Connnissaii'es,  contrôleurs  et 

principaux     garde   Magasins  35.000. 
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des    officiers  de  justice  pour  le 
conseil  et  autres  jurisdictions  .   .       40.000. 
des  Intel']  )i-êtes  ])our  les  Sauva- 
ges et  leur  subsistances  .    .   .       15.000. 

Bois  et  lumières  |)t)ur  les  coi'ps  de  garde 10.000. 

Entretien  et  subsistance  de  150  chasseurs  com- 
mandés par  12  officiers 48.000. 

Idem  pour  150  matelots  connnandés  par  18  offi" 

ciers  corsaires  ou  mariniers 45.000. 

Subsistances  ])endant  l'année  à  200  canonniers  à  8 

par  jour 29.000. 

Entretien  et  subsistance  de  400  maîtres  ouvriers 

ou  compagnons 58.000. 

Paie  de  400  maîtres  ou  com])agnons  à  30  c  l'un 

dans  l'autre  pendant  130  jours 18.000. 

Subsistance  de  1200  travailleurs  du  pays  ])endant 

150  jours 12.000. 

Su])sistance  pendant  l'aimée  à  1500  soldats  des 

Bataillons 219.000 

Idem  des  autres  4,500  soldats  pendant  150  jours 

de  cami)ement 288.000. 

Paie  des  1200  travailleurs  du  pays  à  10s.  pendant 

150  jours 78.000. 

Paie  de  2500  soldats  travailleurs  à  1.25  pendant 

130  jours 9.360. 

Supplément  i)our  la  paie  de  200  maîtres  ou  com- 
pagnons ouvriers  qui  peuvent  être  emplovés 
toute  l'année '.  .       54.000. 

Supidément  pour  la  paie  nourriture  de  400  tra- 
vailleurs au  pays  qui  peuvent  travailler  aux 
forges  et  aux  bois  de  construction  toute  l'an- 
née         69.000. 

Dépense  de  chevaux  et  frais  extraordinaiiTS  })our 

les  fortifications  et  l'artillerie 120.000. 

Frais  de  régie  et  de  ti'aiisport  et  ])aie  des  écri- 
vains et  commis 200.000. 
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Dépenses  (les  Sauvag-os .•  •  •  •     200.000. 

Dépenses  extraordinaires 150.000. 


2.420.960. 
A  déduire  pour  la  retenue  de  3e.  Gd  faite  sur  la 

paie  de  G.500  soldats  et  eanoniers 415.187. 


Reste  pour  la  dépense  totale  de  eliaque  année  .  .   2.005.778. 


Sur  quoi  est  encore  à  déduire  ce  que  le  Koi 
tirera  aninielleinent  du  Canada  en  droits 
d'entrée  et  autres  que  nous  avons  estimé  à  .  .   500.000. 


Dans  ses  Petites  Cljoscs  de  notre  histoire  (2e  si'rie).  "M.  Pierre-Georges 
Koy  rappelle  le  cas  peu  banal  d'un  franc-ni;u;on  en  mênie  temps  marguillier 
(le  la  fabrique  de  Montréal  vers  1771,  et  il  ajoute  que,  lorstiue  le  fait  fut  ré- 
vélé, le  scandale  fut  d'autant  plus  grand  (lue  le  niai'p:uillier  en  question,  Pier- 
re Ganielin,  était  le  père  d'un  sulpicien  du  Collège  de  Montréal. 

Je  regrette  d'enlever  à  l'aventure  un  peu  de  son  i)i(iuant,  mais  ce  dernier 
détail  e5»t  inexact.  Pierre  Oamelin  :Maugras,  qui  fut  le  i)ère  du  sulpicien 
IMerre-Mathieu  Garnelin  IVIaugras.  né  en  1740  et  mort  en  1771,  avait,  la  meil- 
leure des  raisons  pour  n'être  pas  en  1771  e<i  même  temps  marguillier  et  frano- 
maqon,  puisqu'il  n'était  i)lus  de  ce  monde  dcijuis  14  ans  déjà,  étant  décédé  à 
Montréal  le  3  juiBet  17r)7. 

Quel  est  donc,  en  ce  cas.  le  marguillier  franc-maçon  ?  .Te  n'en  voi.^  pas 
d'autre  que  le  rreveu  du  précédent,  et  le  cousin  germain  du  sulpicien,  l'ierre- 
Joseph  Ganu^lin,  fils  de  Jo.sepli  et  d'Angéliiiue  Ciasscm.  Quoiqu'il  n'eut  que 
35  ans  en  1771,  il  était  déjà  un  des  négociants  les  plus  importants  de  Mon- 
ti^éal  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  été  choisi  m.arguillier  maigri  son  âge 
relativement  peu  avancé. 

IM.  Pierre-Georges  Roy  explique  l'accoint.ance  do  Pierre  Cîamelin  avec  la 
franc-maçonnerie  par  son  constant  voisinage  avec  la  société  anglaise.  Il  est 
remarquable  en  effet  (jue  pres(iut'  toutes  les  filles  de  l'iei're  Garnelin.  nées  de 
son  mariage  ;ivec  Louise-.Archange  Oelorimier.  se  soient  maiii'-cs  a\'ec  des 
pi-otestants  anglais  et  devant  le  ministre  anglienn,  Marguerite  avec  Henry 
Loedel,  Marie-Louise  avec  John  Connol!.\-  ft  Catherine  avec  le  lieutenant 
William  Pritchard. 

On  remarquera  d'ailleurs  que,  dans  sa  lettre  à  Pierre  Garnelin,  ?ilgr  P>riand 
ne  fait  aucmiement  allusion  au  fait  qu'il  a  un  lils  prêtre.  C'eut  été  pourtant 
un  aigument  lU'  i)remiére  force  à  faire  valoir  pom-  toucher  le  co<'ur  du  cou- 
pable. L'évê(iue  ne  s'en  est  pas  s<-ivi  poui'  la  bonne  raison  riu*^  j'ai  dite  plus 
plus  haut. 

C'est  à  l'abbé  Gossclin  ([ue  M.  r'i'M-ie-(  icorgfs  Poy  a\nu(^  a\'oir  emprunté 
cette  histoire  d'un  franc-maiion  père  de  siiliiicien.  l/exeelb'iil  auteur  de 
l'l':g;lise  (lu  Canada  a  vertes  rendu  <[<'  précieux  servii'cs.  mais  il  écrivait  vite 
((uelquefois  et  il  a  Ix'soin  d'être  cdiUrrilé.  C'est  ainsi  ((uc  sur  la  foi  de  ce  qu'il 
avait  écrit,  j'ai  i)ris  moi-!iiéin(*  le  secrétaii'e  de  M.  de  I '.eaubai-nois  pour  un 
d'Aillebinit  des  Muss.mux.  alnis  (|uil  s'agissait  de  .1  ea  ii -Chri.-:  opli.--.Mai-ie, 
siei*-  de  Monceaux.     Deimis  que  le  Imn  abbé  m'a  joué  ce  tour,  je-  meu  dérie. 

Ai:cî.  j''Airrk:iJX 
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L'INVASION  AMERICAINE  CHANTEE 


Une  chanson  sur  rinvasion  américaine,  voilà  nue  rarett".  Ancun 
folkloriste  de  mes  amis  n'a  entendu  j)arler  d'une  telle  ])ièee. 

La  version  que  je  possède  m'a  été  fournie  par  M.  Josejih-Albert  ]îi- 
chard,  méeanieien,  à  ^lontréal,  né  en  lSr)0.  11  la  tient  de  son  ]»ère,  Louis 
Richard,  entrepreneur  menuisier,  né  au  Cap  .Saint-I-^niace  et  qui,  aj)rès 
avoir  demeuré  en  divers  endroit  de  la'  ])rovince  a  Uni  ses  jours  dans  la 
métropole. 

Le  chanteur  ignore  où  et  (piand  son  })ère  aj)j)rit  ce  chant,  mais  il 
sait  qu'il  est  très  ancien.  Xe  daterait-il  jias  de  17TG-'<T  ?  On  i»eut  le 
supposer.  J'imagine  aussi  qu'il  a  dû  avoir  i)lus  de  cinq  coujjlets.  La 
transmission  orale  l'a  éeourté  vraisemblahk-ment,  i-ar  cela  se  produit  ])res- 
que  toujours. 

La  leeture  de  la  version  IJiehard  aura  ])eut-étre  le  bon  etîet  de  ré- 
veiller des  souvenirs  et  de  faire  surgir  des  variantes  qui  eomplèteront  le 
morceau. 

Ecoutons  le  barde  populaire  : 

En  Canada  est  arrivé 

Vue  chose  à  remarquer. 

Les  Canadiens  vivaient  tranquilles 

Les  Bastonnais  ont  décidé 

De  les  soumettre  à  leur  contrée. 

Partant  de  la  vill(e)  de  Baston 

Ont  pris  le  fort  de  Carilkti. 

Et  tout  (es)  les  a  ut  r  (es)   place  (s  j   ensuite 

Et  tout  (es)   les  {)rovisions 

Mortiers,  boulets,  bomb(es)  et  canons. 

Le  fort  Saint-Jean,  en  vérité 
A  pour  sur  le  mieux  résisté, 
Va  malgré  toute  leur  \aillaiU'e, 
j      Les  l>a>loiinais  rayant  bhjqué 
Il  a  fallu  vapituler. 
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Montgomery,  leur  général. 

En  arrivant  à  Montréal, 

Sur  le  cliamp  fait  sommer  la  ville 

Qu'ell(e)  doit  se  soumettre  au  eongré     (sic) 

Il  a  fallu  capituler. 

Montgomery  après  cela 
Poursuit  t'arleton  à  grands  j)as. 
A  entré  i>ar  la  Hasse-ville 
Pour  prendre  Quéhec  ])ar  assaut. 
C'est  là  qu'il  trouve  son  tombeau   ! 

Si  je  ne  m'abuse,  celte  pièce  intéressante  a  écha})pé  à  feu  F.  A.  H. 
Larue  qui  pui)lia  une  l)ien  jolie  étude  sur  nos  chansuîis  historiques  du 
Canada  dans  le  Foyer  Canadien  de  l8G.j. 

E.  Z.  MASSICOTTE 


REPONSE 


Beaiissler  de  l'Isle  (Vol.  XXVI,  p.  100). — Vuici  ce  que  je  trouve  au  sujet 
de  cet  officier  dans  ^lazus  .  lii.stoire  de  l'ortlrt'  tie  Saiiit-lituils.   ill,    157). 

'•Beau.ssier  de  l'I.sle — Originaire  de  Toulon,  fil.s  du  feu  capitaine  de  port 
de  Toulon — Enseigne  de  port  en  1732,  lieutenant  de  port  en  1739,  capitaine 
de  port  en  1749.  (Liste  générale  des  officiers  de  marine,  1749).  Chef  d'es- 
cadre en  17(54 — a  fait  quatre  campagnes  avant  d'être  nonunê  enseigne  ;  était 
au  bombardement  de  Tripoli  en  172S,  a  été  fait  prisonnier  il  Louisbourg  en 
1758 — Mort  le  4  juin   1765   (Registre  des  mouvements,  tome   1er,  p.    15G)" 

On  peut  voir  que  les  dates  d'avancement  données  par  Mazas  et  celles  don- 
nées par  M.  Régis  Roy  ne  concordent  pas.  L'erreur  typographique  est-elle 
dans  .Mazas  ou  dans  le  Hidiotin  ? 

AEG.  F. 

Le  Secrétaire  d'ainliassatle  (Vol.  XXVI,  p.  1S3). — Il  est  ;\  peu  près  cer- 
tain, quoiiiue  ce  ne  soit  pas  absolument  prouvé,  que  le  fau.x  vicomte  de  Nar- 
bonne-Lara  est  bien  le  même  ([ui  a  publié,  sous  le  pseudonyme  de  Charles 
l^épine,  le  roman  intitulé  :  "Le  Secrétaire  d'ambassade".  Mais  ce  qui  est 
incontestable,  c'est  que  cette  publication  est  un  |)lagiat  éhonté  d'une  nouvel- 
le d'Ainédée  Achard  :  "Fabien  de  Serny",  (lUi  forme  la  deuxiémi'  partie  des 
■PLèveurs  de  Paiis".  Presque  d'un  bout  A  l'autre,  le  même  te.xte  est  lepro- 
duit  snns  aucun  changement  et  les  noms  mêmes  des  personn.ages  ont  été 
conservés.  Noti-e  exemplaiie  est  daté  de  1S79  et  porte  la  mention  :  seconde 
édition.  Est-ce  que  ce  li\  le  aurait  eu  deux  éditions  la  même  année,  ou  bien 
eat-ce  une  autre  fumisterie  de  l'auteur   "i" 

AEG.  y. 
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UNE  LETTRE  AU  NEGOCIANT  POISSET 
EN  1763 


A  titre  de  curidsiti',  j^uirquoi  no  j)as  emiserver  copie  d'une  lettre 
qu'adresse  en  ITG'Î,  un  sieur  Niger  do  Paris,  à  son  ])nrent  ou  "son  frère", 
le  négociant  Poisset  qui  résidait  dans  la  région  de  Montréal. 

On  y  lira  une  rélereuce  ;'i  l'intendant  !>igot,  aU)rs  doniieilié  A  la  Bastil- 
le et  dont  le  procès  n'e.-t  juis  t'iicore  terminé  et,  surtout,  une  étonnante  re- 
marque, il  savoir  que  l'on  était  d'avis  en  France,  que  les  Canadiens  "'ne  se- 
raient i>oint  mal  sous  le  gouvernement  anglais"   : 


"Depuis  la  mort  de  Mgr  le  duc  de  Bourgogne,  ma  femme,  Monsieur 
mon  cher  frère,  ne  s'est  |)oinr  l)icn  ]»orté,  et  depuis  plus  d'un  an  elle  est 
toujours  malade  ce  qui  l'emi)êehe  de  })ouvoir  vous  écrire.  Nous  comptons, 
cependant  que  la  belle  saison  où  tious  entrons  luy  rendra  la  santé  et  elle 
semble  ])rendre  queUpies  forcées  de])uis  ([uelques  jours.  Nous  perdons 
beaucoup  par  la  mort  de  cet  auguste  ])rince  aussy  avons-nous  pris  la  dé- 
termination de  nous  retirer  dans  mon  pays  sitôt  (\ue  mon  affaire  sera  dé- 
cidée et  que  ma  femme  pourra  soutenir  le  voyage. 

"Mr  Darpentigny  qui  veut  bien  se  charger  de  \ous  faire  parvenir  la 
présente  vous  dira  la  tournure  (|ue  ma  femme  avoit  donné  ]>our  })ouvoir 
obtenir  le  }>aiement  de  vos  effets.  Mgr  le  l)au])hin  luy  avoit  promis  de 
luy  faire  donner  dessus  un  acompte  de  1Ô,0U()  livres,  mais  l'alfaire  de 
Mr  Bigot  a  tout  arresté.  Ce  Mr  est  toujours  à  la  Bastille  et  l'on  dit  que 
son  })rocès  sera  bientôt  jugé.  11  y  a  eu  un  arrêt  du  conseil  ((ui  a  enjoint 
à  tous  les  porteurs  des  etlets  du  Canada  d'en  faire  la  déclaraticiU  à  Mr.  de 
Larochette,  cy-dcvant  commis  des  trésoriers  généraux  de  la  marine  en 
Canada.  J'ay  fait  cette  déclaration  }n)ur  vos  effets  et  {tour  être  toujours 
sur  pieds  j'av  dit  dans  cette  déclaration  que  ma  femme  avoit  des  intérêts 
de  famille  h  reigler  avec  son  beaufrère  Mr  Poisset  à  qui  appartenait  les 
ttl'ets.     Mr  d'Ai'pentigny  vous  explicpiera  le  {xturcpioy. 

''Nous  agirons  toujours  pour  vos  iniérêis,  comme  pour  les  nôtres 
propres  et  .sitôt  iju'il  y  aura  ijucKpie  chose  de  décidé  concernant  la  gé- 
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néralité  de  ces  effets  nous  verrons  ce  qu'il  conviendra  de  faire  pour  le 
mieux.  Et  suivant  le  cas  nous  verrons  à  tirer  le  parti  le  })lus  avantageux. 
Si  nous  partons  ])our  mon  pays  avant  l'entière  consommation  de  cette  af- 
faire je  laisserai  vos  elît-ls  à  Paris  à  un  de  mes  }»arens  pour  agir  {»our 
vous  en  notre  nom  et  la  chose  sera  en  bonnes  mains. 

"L'on  nous  assure  i|ue  vous  ne  serez  point  mal  sous  le  gouvernement 
anglois.  Nous  en  serions  bien  eliarmés.  Pour  nous  depuis  (juelques  tems 
nous  sommes  dans  les  amertumes  avec  cependant  grande  espérance  d'en 
sortir  bientôt.  Toute  ma  famille  vous  ])réscnte  ses  sincères  respects  et 
bien  des  compliments  à  leurs  cliers  cousins  et  cousines.  I^e  régiment  de 
mon  fils  aîné  vat  être  réforme,  iious  sommes  occuiiés  à  le  ])lacer  dans 
quelques  autres  corjîs. 

Agréez,  je  vous  i)rie  les  tendres  et  sincères  compliments  de  ma  femme 
qui  embrasse  de  tout  son  coeur  ses  chers  neveux  et  chers  nièces. 

J\v  riionneur  d'être  avec  tout  l'attachement  possible., 

^lonsieur 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

■    XIGEK 

"Versailles,  ce  28  avril  1703. 

"Si  vous  daignez  m'honorer  de  vos  nouvelles  je  vous  prie  d'addresser 
vos  lettres  à  Cliatillon  de  ]\Iichaille  en  Bugey,  route  de  Lyon  à  Genève. 
Marquez  nous  aussy  s'il  vous  plait  par  quelle  voye  nous  pourrons  vous 
écrire". 

* 
*         * 

Cette  lettre  fut  remise,  le  20  mars  ITGG,  par  une  demoiselle  Poisset. 
tille  du  négociant,  on  peut  le  supposer,  au  notaire  Charles-François  Caroîi 
qui  pvaticpia  dans  l'île  Jésus,  entre  1734  et  17G7.  Le  notaire  négligea 
d'inscrire  cette  j)ièce  dans  son  répertoire  et  de  lui  donner  un  numéro,  en 
sorte  qu'elle  s'est  trouvé  <lans  les  jnipiers  divers  de  ce  tabidlion  lorstpie  son 
étude  prit  le  cliemin  des  archives  de  Montréal. 

Mademoiselle  i'oisset  devait  attacher  de  l'importance  à  la  conserva- 
tion de  cette  lettre  rappelant  ses  droits  à  une  réclamation  qui  })eut-être  ne 
fut  jamais  réglée. 


E.Z.  MASSTCOTTE 
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LE  GENERAL  MOREAU  ET  LA  GUERRE 
DE  1812 


Victor  Murcau  a  été  un  des  plus  grands  généraux  de  la  Kévolution. 
Sa  retraite  du  Khin  en  ITIM)  et  sa  victoire  do  ilohenlinden  en   1800  suf- 
firaient à   illustrer  son   nom  (juand  même   n'aurait-il  que   ces  drux   faits         i 
militaires  à  son  actif,  mais  il  en  eut  des  douzaines  d'autres. 

En  180-1,  Moreau  fut  arrêté  par  ordre  de  Xa])oléon.  11  était  accusé  ' 
d'avoir  eu  des  relations  avec  Tieliegru  et  peut-être  avec  C'adoudal.  ! 

Le  1er  juin  1801,  Moreau  était  condamné  à  deux  ans  de  i)rison.  Au  j 
sortir  de  raudiom-e  où  il  venait  de  recevoir  sa  condamnation,  Moreau  | 
écrivait  à  sa  femme  :  I 

"On  vient,  ma  chère  amie,  de  me  condamner  à  deux  ans  de  prison.  ] 
C'est  le  comble  de  l'horreur  et  de  l'infamie.  Si  je  suis  un  conspirateur,  ' 
je  dois  périr.  Certes,  il  ne  peut  j.as  y  avoir  des  circonstances  atténuantes.  | 
comme  le  jugement  le  pf»rte.  C'est,  évidemment,  un  jugement  dicté  pour  ;' 
justifier  le  rajiport  du  (irand  Juge.  L'iiulignation  m'emjiêfhe  de  t'en  dire  ' 
davantage.     Je  ne  \eux  aucune  grâ<-e".  { 

L'empereur  lui  lit  dii-p  (|uc  .-'il  s.'  désistait  de  s.-ii  pouvoir,  rcmi-e  lui  ' 
serait  fait»-  de  sa  pfin.>.  à  coïKlitioii  .ju'ij  partii-ait  pour  l'AnK-ricpir.  ■ 

Moreau  accepte,  et  le  -20  juin  180i.  le  jour  même  de  l'cxéeution  de  ■ 
son  préteudu  complice  Cadoudal,  il  était  conduit  à  la  frontière  d'J':>pagne. 

C'est  le  4  juillet  180-3  seulement  que  .Moreau  s'eml)ar(jua  sur  leA>;/-- 
Yorh-,  (jui  faisait  voile  pour  riiiladelphie,  avec  sa  femme  et  sa  tille,  âgée 
de  quelques  mois. 

Le  général  ,M(U-eau  s'étaldit  à  Morisville,  état  de  Pensylvanie.  11 
devait  y  \ivri'  jusqu'en  1813. 

^lalgrt-  les  plfort-  que  l"ai.-ait  Moreau  pour  vivre  retiré,  il  ne  put  p'ui- 
dant  son  séjour  aux  l-Jar>-rnis  éviter  la  curiosité  et  rent housia-ine  de  \t\ 
foule.  Clueiue  lois  qu'il  vovageail,  des  centaines  de  curieux  se  réunissaient 
devant  riiùd  1  où  il  deM-eiidait  et  ils  ne  ioii>eiitaieiit  à  -e  retii'er  qu'api-è^ 
l'iiNoir  vu.  Li  foule  ;inieri(  aine  e>t  friande  d'Iioinnies  célèl.re>.  Le>.ieu\ 
pré^nleiits  (|ui,  pendant  le  s(\joui-  de  Moreau  eu  .\iuéri(pie,  se  >ueeèdèreni 
A  la  tête  de  r.'tat,  Jell'erx.n  et  Madis<ui,  eurent  lieaueoup  d'égards  pour  I- 
])roscrit.  lis  rinviièrent  souvent  à,  les  rencontrer  et  lui  rejidirent  même 
ses  visites. 
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Lorsque  les  Etats-Unis  préparaient  leur  invasion  manqucc  du  Cana- 
da en  1812,  il  fut  heaueoup  (|uestion  de  confier  le  conmiandemejit  de  l'ar- 
mée d'invasion  au  général  fraïu.ais.  Lps  bruits  en  furent  assez  persis- 
tants et  assez  publics  pour  se  répandre  niéiue  an  Canada.  Nous  en  avons 
la  preu\e  dans  un  mémoire  préparé  v.ts  ISIl  pur  M.  Joscj.h  Bouchette, 
arpenteur-général  du  Canada,  où  il  est  fait  allusion  au  général  :i[orcau. 

Dans  ce  mémoire,  M.  r.oudiette  attirait  l'attention  du  sou.-secrétai- 
re  des  rolonies  sur  le  j)r()jet  eu  préj.aration  au.x  Etats-Unis  d'envover,  s'il 
,v  avait  vuprre  .Mitre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis,  le  général  Morèau  à  la 
tète  de  six  mille  h(»mni(>s  pour  faire  la  conquête  du  Canada. 

M.  Bouchette  disait  .pie  personne  mieux  <pie  Moreau  n'était  («apald!- 
de  conduire  une  pareille  expédition,  mais  il  ajoutait    : 

"Je  suis  d'avis  qu'il  n'aurait  .pi'uiie  bien  faible  chance  .le  réussir  et 
qu'il  faudrait  aux  Américains  un."  arm.'e  beaucoup  plus  eonsidérable.  Je 
(raindrais  davantage,  si  l'on  parlait  .le  quinze  ou  vingt  mille  hommes  r._^- 
partis  .-.imme  il  suit,  savoir  :  six  .uj  se})t  mille  liommes  sous  le  général 
Moreau  dirigés  sur  Montréal,  un  pareil  nombre  remontîint  la  rivière  Ken- 
nébec  pour  descendre  la  rivière  .le  la  Chau.liére  et  venir  se  camper  devant 
Québec  et  élever  des  batteri.'s  en  face  de  la  ville  à  la  Pointe-Lévv,  tan-lis 
que  trois  ou  .juatrc  mille  descendrai. Mit  la  rivière  Saint-Eran(,-ois  avec  l'in- 
tention de  se  réunir  à  l'arm.'e  .le  Moreau  au.x  Trois-h'iviéres  s'il  réussis- 
sait à  prendre  Montréal"  (I  ). 

(^n  a  .lit  que  le  gén.>ral  .Mor.'jui  r.'tu>a  .le  pren.lr.^  le  .•■.mniandement 
de  l'arm.V  améri.ain.-.  C.'.i  est  une  inexactitud.>  :  ce  e.unman.l.'ment  n.> 
lui  fut  jamais  ollVrt.  Du  ni..ins,  c'est  ce  qu'allirme  M.  I>ne>t  Daudet, 
.hins  son  livr.'  L'r.ril  ri  la  innrl  ,lu  ;/nirniI  M„rrau.  Et  M.  Dau.let  était 
bien  informé  puis(pi'il  a  eu  (Mitre  les  mains  t.nis  les  j>apiers  et  le.-  lettres 
du  grand  soldat. 

On  aini.M-a  p.-ut-étre  à  connaitre  le  s.)rt  <lc  M.)reau  après  son  .léj.art 
de?  Etats-Unis. 

l'.Midant  s.'s  huit  aiiiu'vs  de  >.\j..nr  à  .Morisvill.\  le  gméral  M.uvau 
a\ait  r.'.,u  plu.>i.Mirs  .•ominuni.-it  i.mis  <!.•>  souv.M-ains  alli.'s  ,pii  ré-Ianiai.Mit 
S.'S  ser\i,v-  pMiir  les  ai^liM"  a  .lrli-niier  Xap.J.'oii.  .M..r.-au.  malgré  se<  griefs 
.-.Mitre  Napob'(Mi  «pli  a\ait  et.'  >i  injuste  [loiir  lui,  a\ait  toujours  Ix'.-ifé'  .'i 
!'■' ■-<•'•  Cl  l-lurope.  Il  .l-v-irail  ard.Miini.Mit  la  .■liùte  ,1..  c-Iui  .pi'il  appelait 
le  tyran  mais  il  ii(>  \uulait  pas  c.imniaiKl.  r  un.'  ariii.'.'  contre  la  l''raiice. 


O)      Ilappurt  sur  les  .\rchivcs  du  Canada  pour   1892,  p.  L,V1. 
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Enfin,  en  1813,  l'cmporcnr  de  Russie,  Alexandre,  lui  envoya  nn  e'mis- 
saire  qui  eut  raison  de  ses  scrupules.  Il  s'emhaniua  le  •^5  juin  1813  sur 
l'IIatinibnl. 

Moreau  rencontra  l'empereur  de  IJus.^ie  à  Pi'a^ue  le  IT  anût  ISlo. 
Le  souverain  russe  et  le  général  fran(,'ais  s'entendirent  très  hien.  C'est 
même  Mureau  qtn'  revisa  et  corrigea  1<'S  j)lans  des  généraux  alliés  pour  la 
campagne  dans  laquelle  ils  venaient  d'entrer  contre  Xajjoléon. 

Dix  jours  plus  tard,  le  '37  août  1813,  à  la  bataille  de  Dresde,  Moreau 
eut  les  deux  jambes  fracassés  j)endant  qu'il  visitait  le  front  de  l'armée 
russe  en  compagnie  de  rem])ereur  Alexandre. 

Moreau  mourut  cinq  jours  plus  tard,  le  2  septembre  1813. 

Moreau  avait  fini  sa  carrière  jusque  là  si  glorieuse  en  combattant  con- 
tre sa  patrie.  L'iiistoire,  tout  en  le  blâmant  de  cette  erreur,  n'a  pas  été 
tro])  dure  pour  lui.  Xap<di'Mtn  avait  été  si  injuste  à  son  égard  qu'elle  in- 
voque prestjue  des  circonstances  atténuantes  en  sa  faveur. 

P.  G.  R. 


RKPONSI 


lycttrcs  do  cachet.  (XXVI.  p.  1S3). — La  "lettre  du  iietit  cactiet"  dont  (<n 
parle  en  1730.  à  proitos  du  nol.iire  Pollet,  de  la  seigneurie  de  Sainte- Anne 
n'est  rien  autre  chose  que  ce  qu'on  aiipelait  plus  généralement  la  lettre  de 
cachet. 

D'aprf'S  Funck-Brentnno  (Ix's  liCttrcs  de  ca<'lict  à  l'aris.  p.  XI),  les  let- 
tres de  cachet  sont  désignées  dans  les  textes  des  XX'e  et  X\'le  siècles  imlilït'-- 
reiuinent  par  les  expressions  "lettres  du  roi",  "dettrcs  closes"  ,  lettres  <lu  pe- 
tit sisnet",  lettres  du  petit  cachet". 

L'expression  "lettres  du  }K'tit  cachet"  se  rencontre  encore  fréiiuemnient 
?ous  le  rôfrne  de  Louis  XI\'.  mais,  A  dater  du  trouverncment  de  Louis  X\',  l'ex- 
pression "lettres  de  cach<H"  devient  d'un  usafje  prénéial.  I,.a  prévotét  de 
Québec,  en  employant  "lettres  du  petit  cai-het"  en  1T:îO,  se  ser\ait  donc  déjà 
d'un  archaïsme. 

A  ce  propos,  il  est  peut-être  intéressant  de  raïqieler  comment  Mah'sherbes 
définit  les  lettres  de  cachet  : 

"Les  lettres  par  lesquelles  le  Roi  f;iit  connaitre  sa  \-o|onté  sont  de  deuv 
espèces.  Les  unes  sont  f;iites  pour  d(n-enir  des  lois  rlu  ro>;iume,  et  elles  en 
acquièient  le  (Mractèie  p;i  i-  lenre^ïislrement  ;  il  faut  que  tout  le  monde  Ir.^ 
fonnaisse  pins<me  tout  le  monde  doit  y  obéir  :  c'est  ce  qu'on  appelle  Iftti'c» 
patentes.  Mais  les  JiMires  par  lesquelles  le  Ivoi  notifie  ses  volontés  ;\  de.-? 
particuliers  et  mémo  à  di^s  <-nips.  celles  qui  rie  c.int  iennent  d'ordres  que  pour 
ceux  à  qui  elles  sont  adressées  et  qui  ne  sont  p.is  fail"S  pour  de\-enir  des  ioi^;, 
sont  formées  et  ea.lielées  el  on  les  tiolimo'  Litres  elos.s  el,  plus  coin  tiumé- 
menl.    lelll-es  de   «aeliet.  lOiles    ne    ililïéreiit    des    lettres    missives.    )>ar    le.-queljes 

<lia«iiie  partieuliei  donm-  ses  ordres  ."i  eeux  <|iii  lui  -otit  suliordf>nt)és.  iiu'en  ee 
«nie  la  sif;n,iture  du  Koj  n'est  ))as  léelleineiu  de  s.i  main  ;  elle  est  présumée 
être  cimforme  à  sa  volonté  et  cela  est  eerlilié  par  la  sif,'nature  du  secrétaire 
tl'Ktat." 

AEG.  F. 
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EDIMOND  DE  SUEVE,  SEIGNEUR  EN  PAR- 
TIE DE  SAINTE-ANNE  DE  LA  PERADE 


Do  qiu'lle  partie  de  la  Francf  venait  Ivlinond  de  Suève  ?  Pour  This- 
tdire  des  premiers  luihitants  de  la  Xouvell. --France  les  contrats  de  mariage 
sont  des  sources  d'informations  extrêmement  précieuses.  J^es  notaires  de 
l'anl-ieii  régime  ne  manquaient  j;imais  d'enre<,nstrer  les  noms  des  père  et 
mère  des  futurs  conjoints  et  irin(li(|uer  les  paroisses  qu'ils  habitaient  dans 
la  vieille  France.  ^I.  de  Suève.  n'ayant  pas  ju«:é  à  proj)os  de  se  marier, 
a  donc  privé  les  historiens  du  précieux  document  qui  leur  aurait  dit  de 
quelle  partie  de  la  France  il  était  originaire. 

F^dme  ou  Edmond  de  Suève  é>tait  lieutenant  dans  le  régiment  de 
Carignan  et  il  {>assa  ici  avec  cette  troupe  d'élite  dans  l'été  de  IGGo. 

A})rès  le  liceniiement  du  régiment  de  Carignan,  il  décida  de  rester 
au  jiays. 

Le  2[)  octobre  Km",',  l'intendant  Talon  concédait  conjointement  à 
MM.  de  Suève,  lieutenant  au  régiment  (!<•  Carignan,  et  de  Lanaudière, 
enseigne  au  même  régiment,  "riHentlue  de  terre  (pii  se  trouvera  sur  le 
tleuve  Saint-Laurent  au  lieu  dit  des  (Jrondincs,  depuis  cclb^s  aj^partenantes 
aux  Keligieuses  de  l'Hôpital  jus(pri"i  la  ri\icre  Sainte-Anne,  icelle  com- 
]^rise,  sur  une  lieuc  de  profondeur,  axer  la  quantité  de  terre  (pfils  ont 
acquise  du  sieur  Amelin..." 

("e>I   le  ii(>f  et  seigneurie  de  Sainte-Anne  de  la  Férade. 

il.  de  Suève  au  lieu  de  c(doni.-er  le  beau  domaine  (pU'  veiuiit  de  lui 
accorder  M.  Talon  s'occu]ia  à  satisfaire  son  goût  i)our  la  chas.-e.  L'avoir 
((u'il  a\ait  à  son  arri\i'M>  dans  la  ^souvelle-l'rance  .>'é[)ui,si  bientôt  et  il  se 
triniva  \is-à-vis  de  rien. 

Le   \:]  noNcmbre   KISO,  riiiîeii(bint    iMirbe.^neau  t'crivait    au   nniiistn>: 

"Les  ofliciers  i\r>  troupo  coniiniieiii  d"enii>loyer  ce  (pTil  [tiait  au 
IJoi  cl  à  \ous.  Monseiuiieur,  de  leur  accoi-der  à  [)ayer  leur.-  di'iti's.  d'ai 
oiildié  l'aiMii'i'  dernière  de  \ou>  ikniander  nue  .-.Mn!dable  grati  tjiflt  lou 
pour  le  >ii'ur  de  M'ira-.  lieutiuiaut.  qui  c-t  un  gcnl  ilboumo'  cliargc  de  bail 
cnfani-  (bin-;  une  grande  |iaii\  ret/'.  il  \-  en  a  encore  d'autre-  p.iur  l"-(pie|- 
je  n'ai  pa>  o.-é  vou-  parler  parce  (|ue  (c  soni  de>  gi^us  ipii  iMpiipent  piuir 
eu.\  des  coureurs  de  bois,  c\te])té  le  sieur  de  Suève,  vieux  garçon  de  (50 
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ans,  qui  a  été  lieutenant,  qui  avait  toujours  passé  pour  avoir  du  bien  et 
qui  est  tombé  cette  année  dans  une  grande  misère"  (1). 

Le  recensement  de  1G81  nous  ai»prend  que  M.  de  Suève  résidait  dans 
sa  seigneurie  de  Sainte-Anne.  11  lui  donne  cinquante  ans.  11  s'occupait 
évidemment  j)liis  do  cbasse  que  de  défricliement  car  le  même  recensement 
le  dit  }»roj)riétaire  de  trois  liisils  et  oublie  de  mentionner  ses  arjH'nts  de 
terre  en  valeur. 

Le  8  août  1GÎ)1,  ^I.  de  Suève  dojinait  à  la  fai)ri*iue  <le  la  i)aroisse 
de  Sainte-Anne  de  la  Pérade  "deux  habitations  de  deux  arj)ents  de  front 
sur  quarante  arjtents  de  j)rofondeiir,  tenant  l'une  à  l'autre,  j»renant  jiar 
devant  à  la  rivière  Sainte-Anne,  jiar  côié  par  dessus  à  Charles  ^'allée  et 
d'autre  côté  j)ar  dessous  à  Philippe  l']tienne". 

L'une  des  deu.x  terres  était  donnée  pour  le  service  du  curé  et  de  ses 
successeurs,  l'autre  devait  servir  pour  élever  la  future  église  de  la  paroisse. 

Cette  donation  était  faite  quitte  de  toutes  sortes  de  rentes  ])our  l'ave- 
nir et  à  ]terpétuité  ('i). 

M.  de  Suève  décéda  à  Sainte-Anne  de  la  Pérade  le  1er  mars  lîUT, 
et  fut  iidnnné  dans  l'église  paroissiale  (3). 

Par  son  testament  fait  le  IG  juin  lGî)o,  M.  de  Suève  avait  légué  à 
Edmond  Chorel  la  jtart  et  moitié  de  la  seigneurie  de  Sainte-Anne  qui  lui 
avait  été  concédée  le  2i)  octobre  IGTâ,  11  lui  donnait  en  outre:  lo  une 
terre  de  cinq  arpents  de  front  sur  le  bord  de  la  rivière  Sainte-Anne,  sur 
quarante  arpents  de  ])rofondeur,  joignant  d'un  côté  à  Daniel  LeMerle  et 
d'autre  à  Jean  Picard;  3o  une  autre  terre  de  quatre  arpents  de  front, 
dans  l'île  Saint-Ignace,  traversant  la  dite  île,  joignant  d'un  côté  madame 
veuve  de  Lanaudière,  mitoyenne  de  la  dite  seigneurie  avec  le  sieur  Don- 
tigny,  et  d'autre  i)art  à  .Jean  Picard  :  ;]o  une  autre  terre  de  quatre  arpents 
de  front,  situtn'  entre  les  terres  de  madame  veuve  de  Laïuiudière  et  du 
sieur  Desruisseaux;  4o  une  autre  terre  de  deux  arpents  de  front  située 
entre  les  terres  du  sieur  Desruisseaux  et  du  sieur  Saint-Romain. 

Le  domiteur  ol)ligeait  Edmond  Ciiorel  à  rendre  la  foi  et  iionimage, 
et  à  }iayer  les  dettes  qu'il  pourrait  avoir  au  jour  de  son  déi'ès.  11  se  réser- 
\ait  en  outre  l'usulruit  et  jouis>anre  (h*  sa  moitié  de  seigneurie  et  de  .-eS 

(1)      Arehivt's    «lu    C.iiKula.    C'orrospoiuhiiu-p    .i:é'n.''i-aU'. 

l'I)       Aete  (U'vant    Mu-lu-l    Koy,   notaire   à    .^aiiit.'- A  iiiir.   le   S   aoi'it    li;',il. 

<:i)  Dans  son  étude  F.e  rt'^hiieiit  «le  l'ari^naii.  Al.  llenjaiuin  .Suite  a  con- 
fondu Kihiu'  ile  .Siiè\e.  s(  iL'neur  en  luiitie  de  Sainte-Anne,  avei'  1. «sueur,  le 
fameux  explorateur  et  traiteur.  '  Il  n'y  eut  aucune  n dation  quelconque  entr»- 
ces  deux  personnages. 
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terres.     Il  exigeait  aussi  deux  cents  messes-  basses  pour  le  repos  de  son 
âme  dans  l'an  de  son  décès.  ^ 

M,  de  Suève  jimiait  la  peine  de  déclai'or  dans  sou  testament  (|u'il 
faisait  don  de  ses  biens  à  Edmond  Chorel  })our  le  récompenser  des  bous 
et  réels  secours  et  amitiés  qu'il  lui  avait  rendus,  et  ayec  l'espoir  qu'il  les 
continuerait  à  l'avenir  (1). 

P.-G.    R. 


(1)      Testament   devant   Cusson,   notaire   au   Cap   de   la   Madeleine,    le    16 
juin  1695. 


QUESTIONS 


M.  Faucher  de  Saint-Maurice,  dans  son  nuvraere  choses  et  iuitres.  p.  208, 
u.-*ère  la  note  suivante   :    "Charles  Leclerc  mourut  de  i)aralysie  le  9  sei)tembre 

1S70,  âgt^  (le  45  ans,  à  Saint-Paul  de  Chesier I.,e  clère  était   vif,  enjoué 

et  maniait  une  fine  itlume.  II  a  épari)illé  un  peu  partout  nomlue  de  jolies 
nouvelles  parmi  lesquelles  je  cite  de  mémoire  :  L'ei-iuite  de  h»  \-averne  aux 
tées,  Ije  lae  inaskiiioM<;é.  I.a  (ille  de  riisurier.  I.a  i-hiite  de  \iaf;nra.  lu  pie- 
liiiei-  eoup  de  scalpel.  La  nuit  du  ;îl  dccen>l)re.  Le  ca|)()t  d'orijinal.  l'n  Jour  de 
l'an.  Coeur  brisé.  La  (ille  d'isaac.  Mou  vlllasc  La  heiliiie  bleue  etc.  ainsi 
qu'un  roman  Aiiioui-  et   venticaïu-e. 

Où  et  quand  cet  écrivain  est-il  né  et  dans  (luels  journaux  a-t-il  publié 
:;es  oeuvres    ? 

Entin,  la  luiuveUe  Le  lac  .AlasUiiion-é  reproduite  dans  l'AUMini  des  lannl- 
les  de  ISO,  p.  3L'3  sous  la  signature  de  C.  A.  II.  L.  e^n-elle  de  lui   ? 

M.  A.   S. 
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UNE  CHANSON  SUR  LA  PLANTATION 
DU  MAI 


A-t-il  fxistL'  (l.'s  rhaiisi-iis  sprciiilts  on  ranjiort  avci-  la  iiUiiitatimi  du 
mai  ? 

Voilà  une  quostioii  que  li'.-;  t'i)lkl()ii.-ti'S  .-e  sont  souvîntes  fois  pusé  de- 
puTs  lies  années.  Or  (-(tninu'  tout  vit-nt  à  pnini  à  qui  sait  attendre,  la  ré- 
ponse m'arrive  enfin. 

Ces  jours  derniers,  un  citoyen  de  Saint-Tiéini,  lomté  de  XapierviUe 
avec  (pli  j'en  lausais  m'a  aus.-itôt  procuré  ce  que  je  dé-irais. 

Mon  informateur  (pii  e<t  M.  l-]p!irem  Terreault  a  appris  dt-  sa  mère, 
à  Saint-Hemi,  vers  1870,  la  jolie  chansonnette  dont  voici  le  texte  : 

I 
Le  premier  jour  de  mai — Labouré   ! 
Il  m'a  pris  fantaisie 
D'aller  i)lanter  un  mai — Labouré  î 
A  la  porte  de  ma  mie 

Las 
Sur  r-cs  terres  lal)ourées 

Ah   !  ah   : 
Sur  i-es  tei-res  labourées. 
2 
'   D'aller  ])lantcr  un  mai — Lal)ouré   ! 
A  la  porte  de  ma  mie 
Quand  le  mai  fut  planté — Labouré   ! 
Dans  la  maison  j'entrai-e. 

Las  î  ' 
Sur  ces  terres,  etc. 

:5 
Je  m'assieds  sur  un  bani' — Lal>ourant    ! 
Faisant  ('(juime  h-s  autres. 

4 
Cmyanl  llalti'r  ma  mie --Labourii'   î 
J'en  ai  llatté  une  autre. 
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5 

Elle  me  dit  :  Galant  — Labourant  ! 
Allez  flatter  la  vôtre. 

6 

Je  ne  suis  pas  galant — Labourant  ! 
Je  suis  eornni(e)  tous  les  autres. 

Je  porte  l'habit  bleu — Laboureux 
Passenienté  de  jaune.    ... 

Monsieur  Terreault  n'en  sait  }ias  ))lus  long, 

Dei)uis  que  j'ai  rceufilli  k-s  (ouplets  ei-des^us,  une  autre  j>érsonne 
m'a  dit  les  avoir  entendus  aux  Tn>is-Rivières,  vers  I88ô.  Ils  éraient 
eliann's  par  une  dam»*  «iudin,  née  Arcéli»'  Matte,  (|ui  les  tenait  de  sa  mère 
domiciliée  à  Saiide-Anne-de-la-Pérade,  ce  qui  j)r(»uve  que  cette  cdianson 
l'ut  assez  réi)andue  aux  tem]is  ja<lis. 

Lecteurs  qui  connaitraient  des  variantes  de  ces  couplets  ou  d'autres 
chansons  sur  le  mai  devraient  les  cc»mmunit|Uer  au  soussigné  (déj)artement 
des  archives,  palais  de  justice.  Muntréal)  qui  recevra  avec  reconnaissance 
tous  les  renseignements  qu'on  voudra  lui  transmettre. 

E.  Z.  MASSICOTTE 


Le  nom  de  la  lieauce 


Le  mun  de  N'ouvelle-Iîeauee.  dit-oii.  a  t^té  donné  à  cette  partie  de  la 
province  de  Québec  ciui  s'étend  le  loni^  de  la  rivière  Chaudière,  vers  la  fron- 
lièie  iiniéiicaine,  en  souvenir  do  ce  iietil  coin  de  la  France,  célèbre  par  la 
fertilité  de  ses  terres  et  nui   portait  le   nom    de   Lieauce. 

Je  ne  \'eux  pas  douter  (iiie  le  nom  (W-  notre  Heauce  canadienne  a  été 
emprunté  à   celui  de   la    Fîeauce   française.      Mais   pouniuoi    ? 

Les  sites  de  notre  l'.eauce  ressemblent-ils  à  ceux  de  l.t  P.eauce  fran- 
c:ai>e  ?  Les  premiers  seigneurs  d.>  la  l>auce  étaient-ils  originaires  de  la 
iieauce  de  l'iance  ?  Choisirent-ils  leurs  premiers  colons  »hins  cette  belle 
partie  lie   la   \ieille    l^'rance    '.' 

cjui  me  iK.nnerii  la  vraie  orif.ine  du  nom  de  Xou\  ille-Leauc-e  ou  l'.euuce    ? 

BEAUCE 
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UN  DIVORCE  DEVANT  NOTAIRE 


Kéccnimeiit,  en  consultant  les  actes  du  notaire  Jean-Jacques  Jorant 
qui  pratiqua  dans  les  environs  de  ^Montréal  entre  1(80  et  1815,  mon  at- 
tention fut  attirée  j)ar  cet  intitulé  j)eut-être  unique  dans  les  archives  de 
^lontréal  :  JJivorcr  rnlrr  simr  Miche]  lioCwr  et  dnine  Morle-Agiiflte  Gras- 
set, son  épouse. 

Je  nie  suis  hâté  de  lire  pour  constater  qu'il  s'agissait  d'une  sépara- 
tion de  corj)s  et  de  biens  faite  dans  des  conditions  quehjue  j>eu  ditférentes 
de  l'ordinaire. 

Dans  notre  droit,  la  séj)aration  ne  saurait  être  fondée  sur  le  con- 
sentement mutuel  des  éj)oux  et  elle  doit  être  décrétée  par  le  tribunal.  Or 
ici,  les  deux  époux,  accomi)agnés  chacun  de  son  père,  plus  de  deux  té- 
moins et  d'un  juge  de  jiaix  de  Sa  Majesté  conviennent  qu'ils  ne  peuvent 
Vivre  ensemble,  etc.      Lisez  plutôt  : 

Xo  67—27  octobre  1787 

Divorce  entre  Sieur  Michel  Hoticr  et  Dame  Marie  Agathe  Grasset, 
son  épouse. 

Pardevant  le  Notaire  de  la  jtroviiKe,  résident  en  la  f)aroisse  St  An- 
toine sur  la  rivière  lîichelieu.  fut  ])r('sent  Michel  Hotier  habitant  rési- 
dent à  Beloeuil,  et  dame  Marie  Agathe  (Jrasset.  son  épouse  de  lui  due- 
ment  autorisée  à  rclTct  (pii  en  suit  et  aussi  en  la  présence  des  sieurs  Ja- 
ques Hotier  et  Marc  (ira,-set  leur  père  et  l)eau  i)ère,  lesquels  dit  .Micliel 
îîotier  et  dame  Marie  Gra»et,  mari  et  fenmie  ne  pouvant  s'accorder 
entr'eux  ni  vivre  j>aisiblement  dans  leur  ménage  ont  jiris  et  i>rennen-t  jiar 
ces  présentes  la  r('s«dntion  de  se  >éj)arer  Puii  d'avec  l'autre  et  ce  en  \ne 
de  vivre  et  mener  une  eomluite  plus  >alutaire  à  leur  âme  ;  en  eoiiséquenee 
de  quoi  les<lits  >épar('s,  sont  enn\ciius  n'sjtectivement  Tun  a\ei-  l'autre. 
que  ledit  3Iii'h(d  Hotier  aura  seulement  la  vue  sur  ses  en  fans  issus  de  si^n 
mariage  avec  ladite  Marie  Agathe  (Irasset,  sa  femme,  et  qu'elle  dite  Agathe 
Grasset  jouira  (h'<  fruits  de  la  terre  et  autres  biens  (pii  é'taient  eti  roinnin- 
nauté  entr'eux  sui\ant  leur  coiiti-at  de  mariai:»',  pour  maintenir  et  (•le\er 
(.hrétiennenieiit  lc>ilit>  eiifiins.  Ce  fut  ainsi  fait  et  accordé  en  j)rcsenee 
des  su.-nomiM('-,  et  au»i  «le  Pieri'e  (iin'rout  l^ciiier.  un  de^  Juges  Ar  \y.\\\ 
de  Sa  Majote  ré>ident  à  St-l>eiii>,  lc>.|Uell.'^  dites  piutie>  ain>i  >épan-es 
ont  déclaré  ne  ^a\oir  >igner  de  même  ipie  lodits  Pères  et  beaux  itères,  ont 
fait  respectivement  leur  marque  ordinaire  a])rès  lecture  faite,  et  a  mou 
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dit     Sieur  le  Ju^'o     do  paix  sij,'ni'    avec  le  Notaire.  A  8t.  Denis,  le  vin^t 
sept  ort()l)re  m\\  sept  cent  quatrt'-\  i)ijit-se])t. 

Michel  X  Ilotier,       .    Marie  A^^alhe  X  (irassct 
Jaques  X  Ilotier,  Marc  X  Grasset 

P.  Guerout  J.  l\  Jut^ei'h  Alkird  léuioin,  Dormicour 

J.  JOKAX  X.  r. 

Pourqjioi  cet  apjiarat  r  Pourquoi  ce  tenue  divorce,  jama',-;  ein})loyé 
par  le;:  Gauadieiis-l'raiicais  catlu)]i(iut's  r 

Toute  cette  t^cène  ne  serait-elle  pas  l'oeuvre  de  Pierre  Guerout  ?  Ce- 
lui-ci/-tait  uji  fraii(,-ais  ou  un  suisse  né  eu  AIK'uia^nie  en  Woi  et  venu 
en  notre  pavs  avec  les  troup<'s  mercenaires  d'Angleterre  en  1Î80.  Son 
engagement  liiii  il  s'étahlit  à  Saint-Antoine  sur  Jîichelieu,  puis  à  Saint- 
Denis.  (1)  J)ientôt  ce  fut  un  luarchand  considéral)le,  jouissant  de  la 
laveur  po])ulaire,  puis'pi'il  fut  député  et  donl  les  opinions  ou  les  sugges- 
tions devaient  avoir  l)eaucouj)  de  i)oids.  lOtailt  euro])éen  il  avait  une 
mentalité  autre  (|ue  la  nôtre.   .   .   .Eniin,  qui  >ait   ? 

K.  Z.  MASSICOTTE     • 


(1)      B.  R.  H.,   1907,  p.   3. 


Ki<:i>c>?ssi: 


I/C  fhcvjilior  (le  r«MM(y.    (Vol.    XX\'I.    v ' — I-f"   sirur   chevalier   rie 

Courcy  f|ue  .M.  de  Callières.  souverneur  deJa  Nnnvelle-Francc.  recommande 
à  son  fr^re  le  marquis  de  Callièrrs,  son  lécataiVe  universelle,  ne  peut  être 
antre  que  Charles  Potier,  chovaHer  de  Courcx  .  .'iiseiçme  dos  vaisseaux  du 
Fini,  que  Ton  voit  i^pouser.  en  1717.  :\ladrleine  *  '  1 1  herine  Ruette  d'Auteuil. 
\euve  de  François  De  Selles  de  Marbrelle.  et  liil,-  du  procureur-KÔnéral  d"Au- 
teuil. 

Ce  ChovaHer  de  Cnurcy  ftit.  p.irait-il.  le  bisn-iul  de  M.  Henry  de  Courcy. 
rérriv.nin  de  mérite  (|ui  a  puldi.'  Les  ^e!■va^te.«^  il«'  I>Um»  en  Canada.  Voyez 
I.a   l'amillo  Jiiehereaii  Dn<liesnay.  p.   97. 

r.  G   R. 

Adrien    Ilnault.    (Vol.   .XX\'I.    p )  —  A-lrien   lluault    n'étiiit    pas   le 

fd=  du  i:ouv.M  iieui-  de  .Mont  inasrnx ,  Charles  Ilu-iull  né  \-ei-s  l.'.s:;  et  convf>r- 
nonr  du  criiKula  eut  trois  fiércs  et  doux  soenis.  I-«'S  voici  d.ins  l.'in-  f>rdre 
de  '.lissom.'nt  :  I.ouis-Cla  udo.  mort  .i«Mine  :  .\dri.-u  mort  en  IH-IS.  sans  aili.in- 
ce  :  Cil  nlos-Ci.iire  it  Charlotte».  L<>tiis.  coiumumi  l.i  li^n--e.  n^'-  en  1 '■ '^ ' 
'■I  mort  en  lf,-t7  eut  sopi  onLinis.  .\(h-ion  i.iui  -int)  :  Louis.  i)i-éti-e  :  .lae- 
qucs  :  C.itli-iino  :  Ch;M-Iciti'  ;  i;..:nor'.'t  .Ir.iim.-  .\drirn  mi.'-  en  I  n  T.»  ;  s. 
I(i:i:.)  ,.,-,!  c-hii  (|Ui  MMulit  .mi  n;i;ii  l  i  sf-n.'uri.>  ^>■  li  Ri\  i'"ro  du  Sud.  .'i  T,mii.s- 
Th-andr,'  Chartior  dr  Loi  hin  i."  i-r.  ..t  l-.iut.-u!  d-  l  niirir  pul.li''  d.ms  l'Opinion 
rnidiiine  du  4  s.q.t.-ml.ro  ls7;!.  se  liomp.iil  dans  !<■  A''-i:vv  de  parmto  attrd.m-. 
Au  lieu  de  hLs,  Adrien  était  W  neveu  du  gouverneur  de  .Mont mai,'ny. 

REGIS  ROY 
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LE  DUC  D'ANVILLE 


Loùisboiirg,  coiisidéré  comme  la  clef  \lu  Canada,  était  tombé  aux 
InaiIl;^  des  Anglais.  Lu  nouvelle  de  cette  ]»erte  avait  eu  un  retentissement 
jiénilde  au  Canada,  et,  afin  de  venger  l'iionneur  national,  M.  do  ^Maurc- 
pas,  ministre  d'J'^tat,  sur  les  avis  du  gouverneur  Beauharnois  et  de  l'in- 
tendant lloequart,  fit  jirc'parer  un  armement  coiisidéral)le  pour  reprendre 
la  forteresse  de  l'île  lîoyale:  on/.e  vais-eaux  et  trente  transports,  dit 
Ferland  (vol.  II,  -K8);  oir/.e  vais>eau.\  de  ligiif,  cinq  frégates  et  trente- 
cinq  transj»ort,  corrige  le  iJév.  P.  LeJeune,  O.M.l.  (Tableaux  synoj».  de 
l'IIist.  du  Canada,  lie  fascicule,  p.  lôO),  furent  confiés  au  duc  d'Anville. 
Non  pas  à  Nicolas  de  la  lkOcbef(nicault,  comme  l'annoiue  ce  dernier 
auteur,  mais  bic'ii  dean-r)apti>te-Louis-l'Védéric  de  Hoye  de  la  lîocbefdU- 
cault  (rameau  de  Koye  et  de  l'oucy),  duc  d'Anville  jiar  bre\et  de  ITO?, 
marquis  de  RoHnj,  né  le  IT  août  KO'.»,  reçu  en  survivance  de  la  cliarge  de 
lieutenant-général  des  galères  en  1720,  lieuteiumt-général  des  armées  na- 
vales en  IHo  et  (pii  est  mort  sur  le  Xorthuniberhind  le  27  septembre, 
174G,  [IlisL  Gf'néa.  et  Chrono.  des  paùs  de  France.  Le  P.  Anselme, 
V,  402.) 

Le  seul  des  LaRocliefoucault  qui  a  porté  le  nom  de  Nicolas  mentionné 
par  le  P.  I^eJeune,  0.]\LL,  n'a  pas  été  duc  d'Anville.  C'était  Alexandre- 
Xicolas  de  la  Koclicfoucault  (rameau  de  Surgères),  iifinjuis  de  Siinjèrc<t. 
lieutenant-général  <les  armées  en  11-18  et  mort  le  211  avril  Kii').  ("est 
probablement  ce  titre  de  iieuienant-géncral  (jui  a  induit  le  P.  Le.Jeune 
■n  erreur. 

Le  BiiUrfin  des  Rcch.  Hisf.,  llUl,  j).  !>0,  nous  rai'porte  la  \i>ite  (jue 
fit  M.  Faucher  de  St-^^aIlri.e  à  la  baie  de  ('bilx.iictuu .  .  .  "("ot  là",  dit 
^L  Faucher,  "(jue  pendant  (|iiel(ines  ainn'es  a  re])o>é  dans  la  mort  le  duc 
d'.\nville,  de  la  famille  de  Montmorency". 

Cet  écrivain  .-'e.-t  tromjié.     Il  a  i)ris  Damville  {)our  d'An\ilIe. 

Damville  étair  une  baroiinii»  érigée  en  dnché-pairii^  en  favenr  d" 
Jlenri  de  Moninioi'ency  (pii  mourut  en  1(!:)2.  Le  duché  de  Pamville  fut 
ressu.-cité  en  faxeiir  de  son  neveu  Franroi>-Chri-toii]ie  d^  Lé>\i>-\'eiitad(>ur. 
Le  titre  [>a,-s;i  ensuite  ;"i  Lnuis-.\  b^xandic  de  l'ioiirbun.  tuinte  de  TowldU-e. 
(pii  le  vendit  en  i:!l)  .'i  Mdc  de  Par.d)ère--  et  la  pairie  s'éteigtn't  l;i.  II 
n'y  a\ait  donc  jias  .!.■  dur  l)ani\ille  eu   11  lii. 

KEGIS   HO  Y 
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LE  THEATRE  A  MONTREAL  EN  1816 


Pour  faire  suite  aux  diver,se!>  notes  (jue  j'ai  j)ul)liées  dans  lo  Bulletin 
en  1ÎJ17,  11)18  et"  IDl'J  j'ajoute  l'annonce  suivante  que  je  viens  de  remar- 
quer dans  le  Spcciafcar  cattadirn  du  18  novembre  lSi(i  : 

Les  Amateurs  Canadiens  de  cette  ville  se  pro]>osent  de  donner  au  Pu- 
Idic  dans  le  cours  de  cet  hyver,  quelques  Keprésentations  dramatiques  à 
l'Iiotel  de  Tesseyman  où  ils  ont  approprié  la  Salle  d'assemblée  à  cet  effet. 
Ils  débuteront  mercredi,  le  vingt-sept  du  courant  par 

L'AVOCAT  PATEUX, 

Comédie  en  trois  Actes 
par  Brueys  et  Palai)rat 
'  — Suivie  de — 

;;'"f  L'ENPxAGE 

/••'  Comédie  en  un  acte 

•    ■  .  —Et  de— 

•'       2^  CPISPIX  MEDECIX 

■  "*^*'  '  Comédie  en  trois  actes 

par  Mr.  de  llauteroclie 

Les  Portes  s'ouvriront  à  G  heures,  et  la  toile  se  lèvera  à  T  heures  pré- 
cises. Les  dames  et  mes>ieurs  qui  désirent  s'assurer  des  places  sont  priés 
d'envoyer  le  26  ou  27  courant  au  Théâtre  depuis  9  iicures  du  matin  jus- 
qu'à 3  heures  du  soir. 

Comme  les  Amateurs  dc>irent  (pie  les  Dames  et  messieurs  qui  hono- 
reront le  Théâtre  de  hMir  ])ré>ence,  ne  soient  l'uiiit  gené^-,  ilt  ont  Innité  le 
nombre  des  l)inets  à  2.")(). 

On  publiera  cette  semaine  des  affiches  plus  détaillées. 

r^e  >ienr  T(v->''yman  ne  figure  pa-  dans  li-  dimtury  di'  l><iige,  édité 
troij  ;ins  pins  tard  (ISlît).  Il  tendrait  donc  chricber  ailb-ins  pour  sa- 
\Mir  où  était  riiôtrllcrie  as^<v,  sjiacieuse  pour  hrhfnirr  dr^  spectacles. 

E.  Z.  MASSICUTTE 


DES 
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LES  FAMILLES  DE  NOS  GOUVERNEURS 
FRANÇAIS 


Quels  sont  les  gouvcnicnrs  français  qui  ont  amené  leur 
famille  au  ])ays  î 

Deux  ans  après  la  f< nidation  de  Québee,  le  30  décembre 
1610,  Cliami)lain  avait  épousé  h  Paris  Hélène  Boullé,  lille 
de  Nicolas  Boullé,  secrétaire  de  la  Chambre  du  ]'oi.  Elle 
était  calviniste  comme  toute  sa  famille.  C'est  M.  de  Monts, 
calviniste  lui-même,  qui  avait  poussé  Cliam])lain  à  con- 
tracter ce  mariage  disproportionné  d'âge.  Le  fondateur 
de  Québec  avait  alors  quarante  ans  sonnés  et  Hélène  Boul- 
lé n'avait  i)as  encore  atteint  sa  douzième  année.  Comme 
la  jeune  femme  n'était  pas  encore  nul)ile.  en  vertu  des  con 
vent  ions  matrimoniales,  les  époux  ne  devaient  vivre  en- 
semble qu'au  bout  de  deux  ans. 

Ce  ne  fut  (pie  dix  air^  a])rès  son  mariage,  vu  ir)20,  que 
Cliami)lain  amena  sa  femm<>  à  (^>uébec.  Dans  l'intervalle, 
madame  de  Champlain  >'é1ait  converti  au  catliolicisme. 
El](»  resta  dans  la  Nouvelle-France  .ins(|u\Mi  1()'24.  Il  n'y 
avait  alors  à  (^Juébec  (pK^  (piati-e  ou  cinq  personnes  du  >exe 
et  on  com])rend  (pi'un  jeune  femme  ([ni  avait  été  éleve(^  ;i 
l^iris  devait  s'ennuyer  à  mourir  dans  une  jietite  l)ourga- 
de  connue  était. alors  la  future  capitale  de  la  Nouvelle- 
France. 
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Madame  do  OliaDiplaiii  coiisaci-ait  à  ])en  près  tout  son 
temps  à  l'étude  de  la  laniiiie  al<j,'()ii(iiiiii(\  Elle  s'occupait 
aussi  de  catéchiser  les  jx'l  ils  sauvages. 

Dans  ses  courses  à  travei's  la  foret  cpii  entourait  l'ha- 
bitation de  Quéljec,  madame  de  (  'ham])lain  ])ortait  ordinai- 
rement h  sa  ceinture  un  petit  miroir  à  toilette,  ainsi  que  le 
voulait  la  inode  du  tem])s.  J^es  Sauvages  ])renaient  plaisir 
à  regarde!"  leur  figure  basanée  se  réfléchir  dans  la  glace  ma- 
gique et  ils  disaient  naïvement  :  "  Tne  femme  aussi  jolie. 
(pli  guérif  nos  maladies,  et  (pii  nous  aime  jusqu'à  ])orter 
notre  image  près  de  son  coeur,  doit  être  plus  (pi'une  cré- 
ature hmnaine."  Elle  devint  pres(pie  un  dieu  aux  yeux  re- 
connaissants des  ])auvres  Sauvages  et  ils  étaient  ])ortés  à 
lui  vouer  un  esi)èce  de  culte. 

L'ennui,  la  peui-  des  Ii-ociuois,  les  ])rivati(jus  durent 
engager  madame  de  Cliani]>lain  à  retoui-ner  en  France. 

Dix  ans  ai)i*ès  la  mori  de  son  mari,  le  7  novembre  1645, 
madame  de  Cham])lain  entra  dans  un  monastère  d'Ursu- 
lines  à  Paris,  d'abord  connue  bienfaiti-ice  i)uis  comme  no- 
vice sous  le  nom  de  soeur  Hélène  de  Saint-Augustin.  En 
1648,  elle  fondait  le  monastèi'e  des  Ui'sulines  de  Meaux. 
Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  dans  ce  couvent  le  20  dé- 
cembi'e  1654,  à  l'âge  de  cinciuaiite  six  ans  (1). 

C'est  dans  la  nuit  du  15  juin  16;>6  que  le  vaisseau  (pii 
portait  Charles  Huault  de  Montmagny,  successeur  de 
Cham])lain  au  gouveiMiement  de  la  Xouvelle-Erance.  entra 
en  rade  de  Québec.  Ee  nouveau  gouverneur  avait  amené 
avec  lui  son  lieutenant,  Antoine- Louis  de  l>réliaut  de  l'Ele, 
son  seci'étaire,  ^Martial  l^ii'aulx',  et  trois  officiers  militaires 
MM.  de  Saint-Jean,  de  ]\lalei)art  et  de  ^^L'iupertuis. 

''Quel  étonnement  à  (-(«s  peu]>les,  dit  naïvement  le  Père 
l^edeune.  dans  la  î\(hilinii  {\v  1(j:)().  de  voir  cette  l(>ste  no" 
l)lesse,  tant  d'écarlates,  tant  d(^  pei'soinies  bien  fait<'s  !" 

M.  de  ^b)ntmagny  montra  dès  sa  descente  du  \aiss(^au 
(pul  honune  il  était.  Ln  s'engageant  dans  la  cote  La  M<'n- 
tagne,  il  aper(;ut  la  grande  eioix  de  bois  du  petit  cimetière 
de  Québec  al(»rs  situé  dans  le  tlanc  <le  la  montagne.  "Voici, 

(1)      N.-E.  Dionnc,  Samuel  Cliampliiln.  toiuc  «leuxicruc.  p.  395. 
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dit-il,  la  ijremièrc  croix  que  je  rencontre  sur  le  pays,  ado- 
rons le  crucifié  e]i  son  iniap,-c".  11  se  jeta  aussilôt  à  f^enoux 
dans  le  sentier  al)ru[)t.  8a  suite  et  tous  les  citoyens  de 
Québec  qui  étaient  A'cnus  le  saluer  en  tirent  autant. 

Le  j^ouverneur  de  ^Montniapiy  était  chevalier  de  l'or- 
dre de  Malte.  Il  n'était  donc  ])as  marié  ])uisque  les  digni- 
taires de  l'ordre  de  Malte  s'enixap^eaient  ]nir  v(H'U  au  céli- 
bat. 

M.  de  ^Lontmagny  qui  vécut  ici  de  1636  à  1618  sut  ga- 
gner l'estime  et  l'affection  de  tous.  Les  Jésuites  en  font 
les  plus  grands  éloges  d;iiis  Icui's  Hchiilous. 

Louis  d'Ailleboust  de  Couloiige,  ({ui  devait  î'\rQ  le  troi- 
sième gouverneur  de  la  Xouvelle"France,  était  passé  ici  en 
16-13,  avec  sa  femme  Mai'ie-Barbe  de  Boulogne,  et  sa  belle- 
soeur,  Pliili])|)e-(u\rtiU(le  de  Boulogne.  11  se  pro])osait  de 
collaborer  à  l'oeuvre  de  ^lontréal. 

En  1647,  M.  d'Aillc1)oust  de  Coulonge  ])assait  en  Fran- 
ce, chargé  par  les  habitants  du  Canada  de  demander  au 
roi  certaines  modilicatioîis  à  son  arrêt  du  27  mars  1747. 
Pendant  qu'il  était  en  Frjince.  le  2  mars  1648,  il  fut  nommé. 
sur  la  reconunandation  de  la  Com])agnie  des  Cent-Asso- 
ciés,  pour  succéder  à  ^1.  de  Montmagny  au  gouvernement 
de  la  Nouvelle-France. 

M.  d'Ailleboust  de  Coulonge  fut  <le  retour  à  Québec 
le  20  août  1()48.  <M  prit  iimnédiatement  ])ossession  de  son 
gouvernement  (ju'il  garda  Jusqu'en  octol)re  16-31. 

I)(^  16'")!  à  l()r)S,  M.  <rAilleboust  de  Coulonge  résida  à 
Quél)ec  sur  sa  terre  de  Coulonge.  11  mourut  à  Montréal. 
le  31  mai  1()()(). 

Mai'ie-lîjirbe  de  r.o\dognc.  veu^■e  de  .M.  d'Ailleboust  rie 
Coidonge,  vécut  (|ucl(|ue  t(>m})s  à  Montréal  puis,  en  16()3. 
entra  au  noviciat  des  Cisuliiics  de  (^)n('l)(-c.  l]lle  cii  mollit 
luentôt.  En  1()7(\  (41c  se  domia  à  l'I  l("»t(4-l)ieu  d(>  (^)iiébec  o{i 
elle  décéda  le  7  juin  1()SÔ. 

Nous  lisons  dans  J'JIis(()ir(  de  111  ôl rl-Dirn  (h  (hir- 
hcc  <le  la  mère  Juchereau  <1(^  Saint-Ignace  : 

'*  lîarbe  (\o  \  îoulogne  élait  mie  âme  prévenue  de  la  gra' 
ce  dès  le  berceau  ;  (41e  ne  se  maria  que  par  le  conseil  de  son 
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confesseur,  et  à  condition  que  M.  d'Ailleboust,  qu'elle  épou- 
sa, lui  laisserait  garder  inviolablcnient  le  voeu  de  virtrinité 
qu'elle  avait  fait  dès  son  enfance.  Ce  confesseur  était  un 
Jésuite,  grand  serviteur  de  Dieu,  qui  ai)])areinnient  n'agis- 
sait pas  en  cela  sans  l'avoir  consulté.  Il  dit  à  M.  d'Aille- 
boust en  lui  montrant  sa  future  épouse  :  *' Voici  une  Vierge 
que  Dieu  vous  contie  i)our  en  être  le  gardien  ;  si  vous  ou- 
bliez la  promesse  que  vous  lui  faites,  et  que  vous  ayez  la 
hardiesse  de  donner  quelque  atteinte  à  sa  ]mi'eté.  Dieu 
vous  châtira  terriblement".  Ces  paroles  menaçantes  con- 
tinuèrent M.  d'Ailleboust  dans  la  résolution  où  il  était  de 
vivre  en  continence. 

'* Cependant  ai)rès  quelques  années,  il  fit  de  grandes 
peines  à  son  épouse,  au  sujet  de  son  voeu  qu'il  voulait  rom- 
pre ;  mais  sa  patience,  son  courage  la  tirent  triompher. 
Son  époux  rentra  dans  les  sentiments  de  tidélité  dont  il 
voulait  s'écarter  ;  de  sorte  que,  a})rès  cette  attaque,  qui  fut 
longue,  il  la  laissa  paisible,  et  mourut  fort  rhrétiennement 
en  Canada,  où  il  avait  été  gouverneur." 

Quoiqu'il  en  soit  du  voeu  de  vii'ginité,  il  est  établi  que 
Louis  d'Ailleboust  et  Ma  rie- Barbe  de  Boulogne  n'eurent 
pas  d'enfants  (2). 

On  dit  que  la  veuve  du  gouverneur  d'Ailleboust  de 
Coulonge  refusa  les  pi"o])ositions  de  mariage  du  gouver- 
neur de  Courcelles  et  de  l'intendant  Talon. 

Le  14  octobre  1651,  M.  Jean  de  Lauzon  débarquait  à 
Québec  avec  deux  de  ses  tils.  Jean  de  Lauzon  et  Louis 
de  Lauzon  de  la  Cetière.  L^n  autre  tils  de  M.  de  Lauzon, 
Charles  de  Lauzon  de  Charny,  vint  le  rejoindre  à  Quelle-' 
le  1er  juillet  1652.  Lors  de  son  arrivée  dans  la  Xouvelle- 
France  le  gouverneur  de  Lauzon  était  veuf  déjà  depuis 
quelques  années.  Sa  fenune,  ^larie  Gaudaid,  a  laissé  son 
nom  au  tief  de  (laudarville. 

Les  trois  tils  de  M.  de  Lauzon  se  mai'ièrent  dans  la 
Nouvelle- France,  Charles  de  Lauzon  de  diarny  devenu 
veuf,  passa  en  Frnnce,  se  tit  re<'evoir  prêtre  et  revint  dans 

(2)     Acgidius  Kautcux,  La  famille  d'Ailleboust,  p.  ::3 
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la  Nouvelle-France  avec  Mo:r  de  Laval.    Jean  de  Lauzon 
fut  tué  ])ar  les  Iroquois  le  22  juin  1()61. 

Le gouverneui-  de  Lauzon  ('tait  ie])assé  en  France  dans 
l'été  de  165G. 

Dans  son  célèbre  Mnuoirc,  M.  Aubert  de  la  Cliesnaye 
raconte  que  M.  de  Lauzon  s'était  rendu  îni])o])ulaire  au- 
près des  colons  de  Québec  qui  lui  reprochaient  de  ne  pas  fai- 
re les  dé})enses  nécessaires  ])our  soutenii-  sa  dignité.  M. 
Faillon,  de  son  côté,  accuse  :M.  de  Lauzon  d'avoir  favorisé 
ses  fils  et  leurs  ])ai'ents  au  déti-inicnt  de  bien  des  personnes 
méritantes.  11  est  bien  difficile  de  démêler  la  vérité  sur 
l'administration  de  M.  de  Lauzoïi  car  sa  corres})ondance 
avec  les  ministres,  qui  aurait  jeté  tant  de  lumière  sur  tous 
ces  faits,  a  été  ])erdue. 

Pierre  de  ' Voyer,  vicomte  d 'Argenson,  nommé  gou- 
verneur de  la  Nouvelle-Fi-ance  le  26  janvier  1657,  arriva  à 
Québec  le  H  juillet  1658.  Jeune  encore,  il  avait  à  peine 
trente  ans,  sa  grande  sagesse  et  ses  moeurs  sévères  l'avaient 
fait  remarquer  du  ])résident  Lamoignon  qui  le  reconunan- 
da  au  roi  ])our  remplacer  M.  de  Lauzon. 

M.  d'Argenson  n'était  pas  marié. 

Le  gouverneur  d'Argenson  i-epartit  pour  la  France  le 
19  septembre  1661. 

Le  ))aron  Pierre  Du  Bois  d'Avaugour,  successeur  de 
M.d'Argenson,  était,  lui  aussi.  <-élibataire.  xVrrivé  ici  le  31 
août  1661,  il  ]-e])artit  pour  la  France  à  l'autonme  de  1663. 

Le  vieux  loui)  de  mer  Xicolas  (-îargot  s'exi)rime  en  ter- 
mes excellents  sur  M.  d'Avaugour,  qui  était  brave,  franc 
et  loyal  mais  d'une  0])iniàtreté  telle  que  son  séjour  dans  la 
Nouvelle-France  fut  ])eu  agréable  pour  lui  et  tous  ceux  qui 
le  rencontrèrent. 

*' L'année  suivant*',  (pii  fut  1663,  dit  (Jargot,  on  obligea 
encore  (^ai-got  de  faire  le  même  voyage,  et  avec  les  mêmes 
vaisseaux  et  semldablcs  voitures.  Aussi  le  succès  en  fut 
fort  approuvant  du  ju-écédeiit.  11  ])assa  dans  son  vaisseau 
l'évê(iue  de  Petrée  et  le  sieui-  de  .Mézy,  liomiiie  de  peu  de 
conduite.  Ce  dernier  y  allait  être  gouverneui'  eu  la  place 
du  sage  et  vertueux  .M.  Dubois  d'Avaugour,  cpU'  (luekpi'uu 


—  262  — 

a  nommé  avec  justice  le  Du  Terrail  du  temps.  Ce  brave 
geutilliouniie,  quoiqu'il  eût  lieu  de  sf  plniudre  contre  ]du- 
sicuis  personnes  du  Canada,  néanmoins  étant  de  retour  en 
France,  se  rontenta  de  rendre  raison  au  Koi  de  son  adminis- 
tration, sans  blâmer  ])e]'sonne;  ayant  obtemi  .congé  de  Sa 
Majesté  il  fut  en  Allemagne  trouver  M.  l'électeur  de  Ma- 
yence  son  ))on  ami,  qui  le  mena  dans  l'ai-mée  qui  allait  en 
Hongrie.  Là  il  l'ut  choisi  pour  délendre  le  i'ort  de  Serin  où 
il  est  mort  giorieusement  en  <'oml)attant  contre  les  intidè- 

les."c:]) 

Le  chevalier  Charles-Augustin  de  Mézy,  suivesseur  de 
^L  d'xVvaugoui-  au  gouvernement  de  la  XouvelleFrantre, 
arriva  à  Québec  le  Ki  se])tenibi-e  !()();>. 

Son  administration  lut  loin  d'être  heureuse. 

M.  de  ^lézv  décéda  au  <'hâteau  Saint" Louis  le  7  mai 
1GG5. 

Comme  ses  deux  préde<'esseurs  innnédiats,  AL  de  Mésy 
n'était  ))as  marié. 

Daniel  de  Ivémy  de  ('ourcelles  arriva  à  Québec  au  mois 
de  septembre  Ibliô  en  même  temps  (pie  l'intendant  Talon. 

ÂL  de  Courcelles  n'avait  pas  été  marié  ou  il  était  veut 
puisque,  ])endant  son  séjour  dans  la  colonie,  la  veuve  du 
gouverneur  d'Aillel)oust  lefusa  ses  propositions  de  ma- 
riage. 

Louis  de  J>uade,  conite  dei*alluau  et  de  Frontenac,  fut 
gouverneur  de  la  Nouvelle- France  à  deux  reprises,  de  ]C)T2 
à  Ki82,  puis  de  1()89  à  sa  m(.rt  (1G98). 

Frontenac  avait  épousé  le  1*8  octobre  1G48  Aime  de  la 
(irange.  tille  d'un  maîtï'e  di.'-^  l'ecpiêtes.  De  ce  mariage  na- 
quit un  lils.  Fiançois- Louis  de  1^'rontenac,  cpii  fut  tué  à  la 
tête  de  son  régiment  ])endant  (|u'il  était  au  ser\ice  de  l'é- 
vê(pie  de  Munstei',  allié  de  la  France. 

Madame  de  i'h'ontenac  ne  \int  jamais  au  Canada. 

Quand  la  noiu'clle  de  la  mort  du  comte  de  bh-ontenac 
])arvint  en  France,  Saint-Siuioji  mentionna  le  fait  en  di- 
sant (pie  c'était  un  lionune d'esprit  toit  du  !iion(h'  cl  par- 
ti! >  .M.'iiKMii.-  il,-  Il  \\i-  «r  ,l.«^  :i\cii(iii-i's  il.'  Mrolii;^  «J.iitor.  capitaine 
i-i)(riMoiiii  par  Sa  .Majisli'-  tlaus  la  uiailiio. 
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faitement  ruiné.  ''Sa  femme  avait  été  belle  et  galante  ex- 
trêmement du  grand  monde  et  du  ])lus  rectlierelié.  Elle  et 
son  amie  mademoiselle  d'Outrelaise  étaient  des  ])ei'sonnes 
dont  il  fallait  avoir  l'approbation  ;  on  les  a])])elait  les  di- 
vines. Un  si  aima])le  liomme  et  une  fenmie  si  merveil- 
leuse ne  vivaient  ])as  aisément  ensemble,  aussi  le  mari 
n'eut  ])as  de  i)eine  à  se  résoudre  d'aller  vivre  et  mourir  à 
Québec,  ])lutot  (jue  de  mourii-  de  faim  ici,  en  mortel  aujjrès 
d'une  divin(\ 

Madame  de  Frontenac  mourut  en  1707,  neuf  ans  a})rès 
sou  mai'i.  Saint-Simon  note  la  mort  de  la  grande  dame  en 
ces  termes  : 

"Mourut  aussi  madame  de  l^^rontenac  dans  un  l)el  ap- 
partement que  le  feu  duc  de  Lude  (jui  était  fort  galant  lui 
avait  donné  à  l'Arsenal  étant  grand  maître  de  l'Artillerie. 
Elle  avait  été  belle  et  ne  l'avait  i)as  ignoré.  Elle  et  mada- 
me d'Outrelaise  donnaient  le  ton  à  la  ville  et  à  la  cour  ;  el- 
les exigeaient  l'encens  comme  décors  ;  et  ce  fut  t(nite  leur 
vie  à  qui  leur  en  ])rodiguei'ait.  Madame  de  Fr(mtenac 
était  fort  vieille  et  voyait  encoi'e  «-liez  elle  foi'(H'  boime  com- 
pagnie" (4). 

Antoine  Lefebvre,  seigneur  de  la  Bari'e,  gouverneur 
de  la  Nouvelle- Fi'ance  de  KiS'J  à  1684.  avait  é])ousé  le  20 
se])tembi*e  M)4~)  ^larie  Mandat,  iille  de  (ialiot  Mandat,  sieur 
d'xVigretoin,  maîti-e  i]('s  (•onq)tes,  et  de  Marguei'ite  LeRe- 
boui's. 

^1.  de  la  J^ari'e  amena  à  (Québec  sa  femme  et  ses  en- 
fants. S'il  faut  en  ci-oire  l'intendant  de  ^leulles,  le  gou- 
verneur faisait  les  eboses  à  la  bomie  fî'ancjuette.  II.  as- 
semblait le  Conseil  Souverain  dans  son  ant  icbambi-e.  Ce 
docte  corps  était  obligé  de  délibérer  parmi  les  allées  et 
venues  des  domest  i(iues.  au  milieu  du  bi'uit  do^  gardes  réu- 
nis dans  une  salle  v<»isine.  '*  Le  gouverneur  tient  l'audien- 
ce, écrivait  M.  d<'  Meulles  au  ministre  en  1()S4,  t(»ut  riii\-er 
au  <-oin  de  s(»n  l'eu,  où  s.-i  fenone,  ses  enfants  et  ses  donK'S- 
ticpU'ssont  contimiellement"  (ô). 

(4)      T.-l'.    1  ;.'■.!. 11(1.   I.ji  c-oinU»*-  tU>  l'roiiti-iKu-.  p.   •;;]. 

Ij)       Aii-hivi-.s   (lu   C.ui.iiiii.    Ci.rrcsiMiiul.iiUf   i;<iu'ia  li-.    \'ol. 
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M.  de  la  Barre  fut  rappelé  par  le  roi  à  cause  de  sa 
eam])aj^"ue  désasti'euse  contre  les  Iroquois  et  il  s'embarqua 
})()iii'  la  l'^raucc  à  rautounic  de  K)84.  Il  mourut  à  Paris 
en  1G88,  et  sa  l'emme  le  suivit  dans  la  tombe  l'année  sui- 
vante. 

Le  o-ouveî-neui"  de  la  Bari'c  laissa  un  Jils  qui  dissi])a  une 
fortune  de  ])lus  de  40, 000  livres  de  l'ente. 

C'est  le  Icr  août  1(38')  que  Jacques  René  de  Brisay, 
marquis  de  ])c'n(  mi  ville,  débarqua  à  (^uéliec  ])0ur  i)rendre 
possession  de  son  ;j,()uvernenient.  Le  Conseil  Souverain, 
réuni  le  3  août  ])our  l'en rejj,ist rement  de  ses  provisicjns,  dé- 
puta deux  ses  mejubres,  ^MAL  Villeray  et  Vitré,  ])our  aller 
saluer  madame  la  <;énérale.  "et  lui  lémoij^iier  la  Joie  de  la 
Compai^nie,  de  ce  ({u'elle  eût  bien  voulu  s'ex])Oser  aux  dan- 
i^ers  de  la  mer  et  donner  au  pays  la  satisfaction  de  ])(»sséder 
mie  ])ersonne  de  sa  conduite  et  de  sa  vertu"  (G). 

Mii'r  de  Saint-\'allier  rarement  ])rodii>'ue  d'éloges  ne 
peut  taire  son  admiration  ])our  la  vie  (pie  menait  madame 
de  Deiionville  dans  la  Xouvelle-l''i*ance  : 

"Elle  est,  écrivait-il,  à  la  têie  de  toutes  les  bonnes  oeu- 
vres, toujours  la  i)remière  aux  messes  de  ])ai'oisse,  aux  ])ro" 
cessions,  aux  saints,  et  à  toutes  les  dévotions  publiques, 
tantôt  dans  une  ét^lise,  tantôt  dans  une  autre  :  elle  a  mis  les 
actions  de  piété  à  la  mode  dans  Québec.  ])armi  les  ])erson- 
nes  de  son  sexe,  ([ui  se  font  liomieiir  de  la  suivre  parto.ut, 
même  dans  les  liôpitaux  où  elle  sert  les  malades  de  ses  ])ro- 
}»res  mains,  vt  dans  les  mains  di>s  pauvres  honteux,  qu'elle 
assiste  selon  leurs  di\-ers  besoins  en  santé  et  en  maladie  ; 
(41e  les  instruit,  elle  les  console,  elle  ])anse  leurs  ])laies,  (41e 
leur  j)ré|)are  des  remèdes,  elle  t'ait  leurs  lits  ;  et  t<tut  cela 
d'une  manièi'e  si  aisée  et  si  naturell(\  (ju'on  voit  ])ien  (]u'(4- 
le  y  est  accoutumée,  et  (pi '(41e  découvi'e  ])ar  la  ]»énétration 
de  sa  foi  la  i)ersoniie  de  désus-(  'lirist  dans  ccdle  des  miséra- 
l>K's  ;  elle  passe  une  partie  de  sa  vie  dans  les  monastères 
des  tilles,  où  on  a  cru  de\'oii'  lui  accorder  une  libre  entrée. 
)M»iir  sa  propre  consolation  et  pour  celle  (\v>  l'eliuieuses  ipi'- 

OJ)      •lu^ciiiriits  (iii  (oiiM'il  St)uvi'iiilii.  vol.  11.  p.   UUJ. 
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elle  édifie  beaiieoii])  ])a]'  sa  conversafiori  et  j)ar  .sa  condiiifc; 
le  restedu  temps  se  passe  dans  sa  iiiaisoii  à  élever  sa  l'aDiille 
et  à  travailler  de  ses  mains,  api)renaiit  eiieoj-e  i)his  ])ar  son 
exenii)le  que  ])ar  s(>s  paroles  à  toutes  les  personnes  (pii  vien- 
nent lui  rendre  leurs  devoiis,  (pi'une  t'ennne  eln-étienne, 
de  quelque  i-ani^-  qu'elle  })uiss('  être,  ne  doit  jamais  denieu- 
ler  inutile,  et  que  dés  (pi 'elle  ne  fait  rien,  elle  est  en  état  de 
faire  beaucou})  de  mal."  (7) 

l.e  marquis  v\  la  mai'(piis(>  dv  Denonville  avaient  îinie- 
né  iei  leur  ])etite  tille,  Mci rie-Catherine.  Ils  la  mirent  au 
])ensionîiat  des  Ursuliiics  de  Québec. 

Mademoiselle  de  Denonville  conserva  dans  le  monde  la 
tendre  ])iété  dont  elle  avait  fait  preuve  au  ])ensionnat  des 
Ursulines.  De  retour  en  b'rance,  elle  entra  chez  les  Carmé- 
lites de  Chartres,  où  elle  se  lendit  fort  remarquable  par  la 
sainteté  de  sa  vie. 

Dans  un  mémoire  anonyme  daté  de  Québec,  le  30  oc- 
tobre lf)8S  et  intitulé  "Kelation  des  événements  de  la  guer- 
re et  dis[)osition  des  affaires  du  Canada"  on  lit  : 

"Qunnt  aux  aiiti-es  nouvelles  ])articulières  je  ne  les 
déduiray  point  icy,  par<-e  qu'elles  me  mèneraient  tro])  loin, 
et  qu'il  y  aui'ait  des  choses  tro])  fortes  ])our  de  certainiv- 
personnes  si  je  m'amusais  à  rap])oi-ter  tout  lidèlement. 

'M'y  adjouteray  seulement  un  ;ii'ti(de  sur  letpiel  vous 
trouverez  ])eut-être  estran,u-e  (pie  je  ne  dise  J'ien,  S(;avoir  si 
^[.  le  fi-ouverneui-  fait  ([uehjue  connnerce.  Je  vous  diray 
que  iKui,  mnis  (pie  Mndame  la  Liouvei-nante  (pli  (>st  d'ini- 
meur  îi  ne  pas  néixliger  Poccasion  du  ])rotit,  a  fait.  jus(prà 
la  fin  de  Thyver  dernier,  tenir  dans  le  château  de  Quc'bec 
une  chambr(\  pour  ne  pas  dire  une  bouti(pie,  ])leine  de  mar- 
chandises. r\  1i()uv('  moyen  a])rès  cela  de  i'aire  une  loterie 
])our  se  défaire  du  rebut  qui  lui  estait  resté,  et  (pii  lui  a 
])lus  pi'oduit  (pl(>  sa  bonne  marcliandis(\ 

i*our  ce  (pli  est  dr.<  inl  rii;n('-v  de  M.  son  m;ii'i.  bien  de> 
^ens  disent  (pTil  projitc  <!(>  roccnsion,  ni;iis  je  n'en  di>  l'icn. 
n'avan(;ant  (pie  les  chos(>s  dont  j"ai  une  parf.-iite  connnis- 

(7)       i;tal   i»r«'>M-iit  il«-  l'«'-liM'  r(  «le   la   ((.lonic   liaii.;:ilM>  dans   la   Notivrllo- 
Fnnu'o,  p.     8  2. 
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sanee.  Aiiisy,  je  iio  dis  cet'y  que  sur  le  ])riiit  comimui  ; 
mais  pour  le  reste  qui  est  <'i-(]evniit.  je  ]n'(^teste  de  uVstre 
prévenu  d'aueune  i)assi()ii,  et  (pie  \v  seul  intérêt  du  ])ays  et 
la  pure  vérité  des  ehoses  nie  t'ont  satisfaire  votre  euriosité". 

Il  ne  faut  p;is  attaclier  tr(»p  (riin[)<>rtanee  aux  dires  de 
cet  anonvme.  Sa  haine  cunti'e  le  marquis  de  Denonville 
perce  à  toules  les  ])ajj,'es  de  son  mémoire.  11  est  le  seul 
d'ailleurs  à  attacpier  la  mai'([uise  de  DenonvilU'.  Les  té- 
moignages de  ^Igr  de  Saint- Vallier  et  des  annalistes  des 
eonnnunautés  religieuses  de  Québec  doivent  (•onq)1er  j)lus, 
nous  seml)le-t-il,  (pie  celui  de  ce  pam))ldétaire  anonyme. 

Jja  mar(piise  de  Denonville  née  Catherine  Courtin. 
décéda  en  son  château  de  Denonville,  le  18  mai  17.10,  à  l'â- 
ge de  ()1  ans.  Le  marquis  de  Denonville  la  suivit  dans  la 
tombe  le  21  septembre  (le  la  même  année,  à  l'âge  de  72  ans. 

Lors(pie  Lonis-llccloj'  de  ('alliêres  fu1  nommé  gouver- 
neur de  la  NouvelleFrance.  le  20  avril  10î)9,  il  y  avait  déjà 
quinze  ans  qu'il  servait  ici  en  ([ualité  de  gouvern(>ur  de 
Montréal.  M.  de  (Jallières  décéda  au  château  Saint-1  ,ouis, 
le. 26  mai  170:).  moins  de  ti-ois  ans  a]tr('s  son  installation 
comme  gouverneur. 

Par  son  testament  reçu  par  le  notaire  Chambalon  la 
veille  de  sa  mort,  on  voit  (pie  M.  de  Callières  n'était  j^as 
marié.  11  demandait  à  être  inliumé  dans  réglis(^  des  Ké- 
collets,  mais  ajoutait  (pie  "son  coenr  devait  être  sépai'é  de 
v^on  cor[)s  et  mis  dans  une  boile  de  idoiub  ou  d'argeni  ]>ou'.' 
ensuite  être  déposé  es  main>  (\('>  lu'véï-ends  Lêrcs  Ixecol- 
lets  ])our  être  par  eux  gar(h'  .in<(iirà  ce  (pu*  .Mon-^ieiii'  le 
manpiis  de  ('alliêics.  t'rêre  du  dit  .-cigiuMii-  tesialcui',  l(Mir 
eut  donné  son  avis  sui'  son  in1(Miîion  à  cet  ('gard". 

Le  marijuis  LMiiii)ip(>  lîigaud  de  \'audr(Uiil.  succes»-eur 
de  ^I.  de  Calliêi'cs,  tut  gouvei-ncur  (\r  la  Xou\ cllc-I^h-ancc 
de  170;')  à  172').  Il  décéda  au  cli.-'itcau  Saint-Louis  le  10 
octobre  172Ô. 

I.e  gou\'ei'ncur  de  \';iudrcuil  axait  ('poux'-  une  c;ina- 
diennc,  houisc-Llis;ibet  li  iU'  .h.ybci-î .  n('c  ;\  (  ieuiscck.  sur  la 
rivièi'c  Saint-dcan,  le  lSa<»ûi  PiT:'..  i']llc  avait  reçu  son  i!i>- 
iruction  au  couvent  des  l'rsulines  de  (t>uél)ec. 
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On  sait  que  la  marquise  de  Vaudrcuil  fut  a]ipcléc  en 
1708  à  la  coui-  de  P'raiice  coniinc  s()us-p:ouvernaii(e  dos  en- 
fants de  Fi-ance  Le  navire  (jui  devait  la  conduire  en 
Fianeo  ])ai'ti  de  Quélx'c  à  ranlonnie  de  1709  fut  ])ris  ])av 
les  Anji'lais,  mais  le  eonnnandant  du  vaisseau  ennemi  fit 
débarquer  inadame  de  A^audreuil  au  Havre. 

-  "La  mar(|uise  de  A'audieuil,  dit  ^1.  Jîlrnest  (îaî::n()n,  se 
rendit  inunédiatement  à  \'ersailles.  et  fut  accueillie  avec 
bonté  ])ar  madame  de  Maintenon,  (jui  la  pi-ésenta  au  roi.  On 
lui  confia  aussitôt  l'éducation  du  Jeune  duc  d'Alen(;on,  et 
le  duc  de  Saint'Sinion,  (jui  n'était  «iuère  jxn-té  h  fiatter  les 
gens,  dit  dans  ses  MriHoircs,  (prelle  était  bien  au-dessus  de 
son  emploi.  .  .  .  Elle  s'acciuitta  de  sa  tâche  avec  tant  d'in- 
tellijîence  et  de  tacl  (pie  le  jeune  ])rince,  son  élève  étant 
mort,  on  la  retint  à  la  cour  plusieurs  années  encoi'e  pour  y 
élever  les  autres  enfants  du  duc  de  lîerry"  (8) 

La  marcjuise  de  Vaudreuil,  (pli  restait  à  la  cour  pour 
aider  ses  fils  qui  avaient  besoin  de  la  j)rotection  du  roi,  se 
décida  en  172-1  à  repasser  dans  la  Nouvelle-France.  Le 
marquis  de  Vaudreuil  décéda  quelques  nKtis  a})rès  son  re- 
tour, le  10  octobre  1725. 

Comme  quatre  de>  ses  fils  faisaient  leur  service  en 
France  et  qu'une  de  ses  filles  y  était  marié,  la  marquise  de 
A\^udreuil  re])assa  en  Franc(>  à  rautomne  de  1720  avec  ses 
deux  filles  non  mariées.  Klle  décéda  à  Faris  en  janvier 
1740. 

Charles  de  T>(^aubai'nois.  <-licva]ier  de  la  lîoische.  qui 
fut  le  quatorzième  u-ouverneur  de  la  Nouvelle-France,  re- 
çut le  titre  de  mai'(|uis  dans  ses  provisions  de  ,G,-ouverneur 
qui  furent  si;j,]i('('s  ])ai'  le  roi  le  11  janvier  172(î.  Il  avait 
é])OUsé,  le  ()  août  171*).  Kcik'c  Pays,  veux'c  vu  s(>condes  no- 
ces de  Pierre  1  lardoniiK-au,  seiLi-neur  de  Laudianièj-e. 

C'est  le  'M)  aoûî  172()  (pi<'  le  niaivpiis  de  Fx^aubarnois 
dél)ar(pia  à  Québec 

M.  de,  Fx'aiibaniois  fut  uonvcriieur  de  la  NouveJle- 
France  de  i72()  à  1747,  soit  vin^t-un  ans. 

(8)      i.v  fort  vt  le  rliâtcau  Saiiii-I,..uls,  p.   11 .1. 
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*'Sagc,  courageux  et  lia])ile,  dit  ]\L  l'abbc  Fcrlaud,  ce 
gouverneur  avait  épouse  une  dauie  veuve  déjà  avancée  en 
âge,  dont  il  n'avait  ])as  eu  d'entants"  (9). 

Ces  lignes  laissent  entendre  que  la  marquise  de  Beau- 
harnois  suivit  son  mari  dans  la  Nouvelle'France.  Nous 
croyons  qu'elle  était  morte  avant  la  nomination  de  M.  de 
Beauliarnois  au  gouvernement  de  la  Nouvelle-France.  Le 
19  août  1725,  le  procès-yerhal  du  Conseil  Su})érieur  })orte  : 
"Sur  ce  que  le  })rocureur-généri)l  du  Roy  a  représenté  (jue 
M.  le  marquis  de  Beauliarnois  pourvu  ])ar  Sa  Majesté  de 
la  charge  de  gouverneur  et  lieutenant-général  en  ce  pays, 
et  M.  Du})uy,  connais  et  député,  intendant,  étant  attendus 
de  jour  à  autre,  il  convient  de  faire  à  chacun  d'eux  une  dé- 
putation  pour  les  eonj])limenter  de  la  })art  du  Conseil  sur 
telle  heureuse  arrivée  en  cette  ville.  .  .  "Si  la  marquise  de 
Beauliarnois  avait  accompagné  son  mari  ici,  le  Conseil 
Supérieur  n'aurait  pas  manqué  de  lui  olfrir  ses  homma- 
ges comme  il  l'avait  l'ait  pour  toutes  les  autres  nobles  dames 
qui  passèrent  au  Canada  avec  leurs  maris  nonunés  au  gou- 
vernement du  pays.  De  ])lus,  au  mois  d'octobre  1780,  de 
grandes  l'êtes  eurent  lieu  à  Québec  à  l'occasion  de  la  nais- 
sance du  Dau])liin.  La  relation  officielle  très  détaillée,  de 
ces  fêtes  ne  dit  ])as  un  mot  de  la  marquise  de  BeauliariKUs. 
Nous  sommes  donc  en  droit  de  croii-e  que  le  gouverneur  de 
Beauliarnois  était  déjà  veuf  lors  de  son  arrivée  à  Québec 
en  août  1726. 

Le  marquis  de  J^eauliai'nois  décéda  à  Paris  \v  12  juin 
1749,  douze  ans  a})rès  son  retour  en  Fran<'e.  11  était  le 
grand-oncle  d'Alexandre  de  lîeauharnois  ou  de  Beauhar- 
nais  qui  fut  le  ])remier  mari  de  .Tosé})hine  'Pasclier  de  la 
Pagerie,  qui  devint  im])ératiMce  des  Français  et  (pie  Na])o- 
léon  1er  i-épudia  }>our  épouser  Marie-Louise  d'Autriche. 

Nommé  au  gouvernemeiil  <le  la  Nouvelle" l'^fance  le  l-> 
mars  174(),  le  mainpiis  Jacipies-Pieri'e  de  Taffanel  de  la 
doncpiière,  s'était  embarcpié  le  22  juin  174()  sur  le  Xnrflnon- 
h(  rJniid,  (pli  faisait  jiartie  de  la  tllotte  de  M.  d'Anville.  On 
sait  le  triste  sort  de  cette  escadre  que  M.  de  la  donquière 
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fut  obligé  de  ramener  en  France  sans  avoir  accompli  s^ 
mission.  Le  nouveau  gouverneur  se  rembarqua  Tannée 
suivante  pour  venir  prendre  son  poste.  Mais  cette  fois  il 
tondra  aux  mains  des  Anglais  qui  le  gardèrent  ])ris()iniier 
en  Angleterre. 

Le  10  juin  1747,  Roland-Micbel  Barrin,  comte  de  la 
Galissonnière,  était  nonnné  pour  remplacer  temporaire- 
ment ^I.  de  la  Jonquière  au  gouvernement  de  la  Nouvelle- 
France.  Le  comte  de  la  Galissonnière  arriva  à  Québec  le  19 
septendu'e  1747.  Si  M.  de  la  Galissonnière  était  marié  sa 
fenmie  ne  le  suivit  })as  dans  la  Nouvelle-France. 

Le  savant  suédois  Peter  Kalni,  qui  visita  la  Nouvelle- 
France  ])endant  l'adunnistration  de  M.  de  la  Galissonniè- 
re, a  tracé  le  portrait  suivant  de  ce  gouverneui'  : 

"Le  marquis  de  la  Galissonnière,  âgé  d'environ  cin- 
quante ans,  est  un  honune  de  ])etite  stature,  à  la  taille  un 
peu  déformée,  et  d'un  extérieur  agréable  ;  son  savoir  est 
vraiment  étonnant  et  s'étend  à  toutes  les  branches  de  la 
science,  surtout  à  l'histoire  naturelle,  dans  laquelle  il  est 
si  bien  versé  que,  lorsqu'il  conunença  à  discourir  sur  cette 
matière,  je  ci-us  entendre  un  autre  Limié.  M 'entretenant 
avec  lui  de  l'utilité  de  Thistoire  naturelle,  de  la  meilleure 
méthode  à  suivre  ])our  l'apprendre  et  l'employer  ensuite 
à  améliorer  l'état  d'un  })ays,  je  fus  étonné  de  le  voir  tirer 
ses  raisons  de  la  politique,  aussi  l)ien  que  de  la  i)hiloso])}iie, 
des  mathématiques  (4  d'auti'cs  sciences.  Je  confesse  que 
mes  conversations  avec  ce  gentillioumie  m'ont  été  très  ins- 
tructives et  (]ue  j'en  ai  toujours  tiré  })eaucoup  de  notions 
utiles  "(10). 

Le  comte  de  la  Galissonnière  quitta  Québec  le  24  sep- 
tembre 1749,  regretté  de  tous.  On  a  dit  qu'il  était  bossu. 
Au  témoignage  de  Kalm,  il  n'était  })as  ])ossu  mais  avait 
simi)lement  la  taille  lui  peu  déformée  A  tout  événement, 
si  le  comte  de  la  (îaliss(unnère  était  l)Ossu,  il  n'était  certai' 

(10)  Mémoires  »l«'  hi.  Sorlété  lllst<>rl«nu'  «h»  Montréal.  Kalra  donn.»  le 
lilr*'  de  luaniuis  à  M.  de  la  (îalissonnitT»',  mais  dan»  s«^s  leltre.s  de  iinnuii.ini.n 
du    10    juin    1747,    le    roi   a'expiinu'    ainsi    :    "N'ous   avons   ihoisi    le    si.ur    fonilo 

de  la  Cîalissonnitî're "   l'eut-élre  M.  de  1  i  Oali.ssonnière  fui-il  eréé  mamuid 

après  non  départ  de   la   Nouve lle-l'ranee. 
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nement  pas  niaiieliot.  Dans  sa  rencontre  du  20  mai  1756, 
avec  l'amiral  anj^lais  Bync»-,  il  lui  fit  voir  trente-six  chan- 
delles. L'escadi'c  romniandée  ])ar  M.  de  la  CJalissonniè- 
le  était  composée  de  douze  \'aisseaux  et  de  cinc}  l'réj^'ates. 
L'eseadre  ani^laise  était  forte  de  tieize  vaisseaux  et  de  cinq 
frégates.  L'amii'al  l-îyng  ])aya  sa  défaite  de  sa  tête.  Une 
cour  martiale  le  condamna  à  mort  et  il  fut  fusillé  à  ))ord  de 
son  i)roj»re  vaisseau.  Le  marcjuis  de  la  Galissonnière 
moin'ut  îi  Nemours  le  2()  octohi-e  IT")!),  cinq  mois  a])i'és  son 
éclatante  victoire.  On  dit  (piMl  fut  sui'pris  par  la  niort 
au  moment  où  il  se  rendait  à  l^'ontainehleau  ])our  l'ccevoir 
le  bâton  de  maréchal  de  France  dvi^  mains  de  Louis  XV. 

En  1749,  le  marquis  de  la  Joii(iuièi-e  ]>assa  eniin  au 
Canada  ])our  ])i'endi'e  le  gouvernemcîit  de  la  colonie  (pie  le 
loi  lui  avait  donné  le  tô  mars  17-1().  Il  dé]»arqua  à  (^)ué- 
hec,  le  15  août. 

Kalm  assista  à  la  réce])tion  solennelle  qui  fut  faite  au 
gouverneui'  de  la  doiupiière  et  il  nous  en  donne  le  récit  sui- 
vant : 

"Vers  huit  heures,  les  ])rinci])aux  habitants  de  la  vil- 
le se  sont  assemblés  dans  la  maison  de  M.  de  Vaudreuil.  ([ui 
vient  d'être  nommé  gouA'erncui'  des  Trois-Rivières  et  dont 
le  père  a  été  gouverneur-général  du  ('anada.  Sa  maison 
est  dans  la  basse-ville.  M.  le  marciiiis  de  la  (lalissoiinière, 
goiuerneur-général  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  ])artira  pour  la 
France  à  la  ju'emière  occasion,  y  vint  ]"»areillenient,  acct)ni- 
pagné  de  tous  les  officicn's  ])ublics.  de  tus  invité  à  îissis" 
ter  à  la  cérémonie.  A  huit  heures  et  demie,  le  nouveau 
gouvei'neur-général  est  descendu  <le  son  vaisseau  dans  une 
chaloupe  couverte  d'un  tai)is  l'ouge,  et  au  même  moment 
les  canons,  du  haut  des  reinpaits,  donnèrent  le  signal  de 
mettre  en  branh'  toutes  les  cloches  de  la  ville.  Les  jx^'- 
soniies  de  distinction  descendii-eiit  ;iii  l'ivngc  j)our  rendre 
hommage  au  gouxci-neu]',  (pii.  à  son  dé])ar<piemeiit  de  la 
chaloupe,  fut  re(;u  ])ar  le  iiiartjuis  de  la  (  ialissonnière. 
Api'ès  (pi'ils  se  l'ureiit  salués  l'un  Fauti'e.  le  coiimiandaiit 
de  la  \ille  préseula  au  ii(>u\'cau  gvuiN'ei'ucui'-généi'al,  dans 
le  langage  le  plus  élocpienl,  uuc  i\ilvvssi'  à  hupielle  il  répon- 
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dit  fort  laconiquement  et  qui  fut  suivie  d'une  salve  géné- 
ral des  canons  des  rami)ar1s.  Toule  la  rue  Jusqu'à  la  ca" 
tliédj-ale  élait  ])(»r(l('('  d'iionimcs  sous  les  ariiics  apparif- 
nant  i)()ur  la  pluparl  à  la  classe  luniroeuisc.  Le  «;»uver- 
neur-gvnéi-al  se  diriova  voi's  la  cathéiirale  j)assant  entre 
cette  (l()u))l('  haie.  il  portait  un  liabilleiiient  roui^e,  tout 
«^•aloinié  (For.  Ses  ^c^ns,  vu  livrée»  verte,  le  ])récédaient  le  fu- 
sil sur  réj)aule.  A  son  arrivée  à  la  cathédi-ale,  il  fut  i-ecu 
par  l'évêque  du  (^anada  revêtu  de  ses  hahiîs  ponlilicaux, 
la  tête  couverte  d'une  lar^e  mitre  doi'ée,  une  haute  crosse 
d'argent  massif  à  la  main  et  entouré  de  son  clergé.  Après 
une  courte  a(lj'esse(le  révê(jue  an  gouverneur-général,  un 
prêti'e,  aecoiiq)agné  de  deux  autres  ecelésiasticjues,  l'un  à 
sa  droite  et  l'anti-e  à  sa  gau<'lie,  (pii  tenaient  en  mains  des 
•  cierges  allumés,  suivant,  a])i)ortant  un  crncilix  d 'argent  fixé 
au  bout  d'un  long  bâton  et  le  Ini  doinia  à  baiser. 

"Ensuite  le  cortège  se  dii'igea  vers  le  choeur,  en  pas- 
sant i)ar  la  grande  allée,  dans  l'ordre  suivant  :  l'évêque 
suivi  de  son  clergé,  les  gens  du  gouverneur  marchant  tête 
couvei'te  et  le  fusil  sur  Téitanle,  puis  le  u-ouverneiir  lui- 
même  avec  sa  suite  et  la  foule.  A  l'entrée  du  ehoeui',  le 
gouverneur-gén(']'al  et  1(>  général  de  la  Galissonniêre  s'ar- 
rêtèrent devant  une  stalle  couverte  d'un  tapis  rouge  et  v 
restèrent  ])endanî  tout  le  temps  de  la  messe,  qui  fut  célé- 
brée ])ar  l'évêque  lui-même.  De  l'église  il  se  l'cndit  au  ])alais 
(le  château  St-Louis)  où  les  personnages  de  martpie  vin- 
rent lui  rendre  leurs  hommages.  Les  religieux  des  dif- 
férents ()rdres,  avec  h^urs  supéi'ieuis  res])ecti fs  vinrent 
aussi  lui  témoigiiei-  leur  joie  de  son  arrivée. 

"De  toute  cette  foule  (pli  s'était  poiiée  au  devant  du 
gouverneur,  aucun  ne  resta  ]nmv  le  dînei-,  à  l'exception  de 
ceux  qui  avaient  été  invités  d'a\ance,  et  j'eus  l'iKtimeur 
d'être  de  ce  nombre.  Le  i-epas  dura  f(U't  longtemps  et  fut 
aussi  souq)fueu\-  (pie  l'occasion  le  demandail  ". 

Le  mar(juis  de  la  don(iuiêre  décéda  à  (-)uébec  le  17  mai's 

i7r)L>. 

11  avail  épousé,  le  :;  juin  17'Jl.  .Maïae  Angéliipie  de  la 
^'alette.       De  ce  mariage  na(piit    une  bile,  dac(pielte,  qui 
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devint,  le  5  avril  174G,  l'épouse  de  Jacques  Roger,  marquis 
de  Noé,  ca])itaine  de  eavalei'ie.  Deux  mois  après  son  ar- 
l'ivéc  à  Quéljec,  le  9  oct<)])re  1749,  M.  de  la  Jonquière  avait 
demandé  au  ministi'e  un  ])assag'e  ])our  sa  i'ennne,  sa  lille  et 
e;()n  gendre  qu'il  voulait  faire  venir  au  Canada.  Mais  ceux- 
ci  ne  ])urcnt  se  décider  à  ])asser  dans  la  Nouvelle-Frann- 
malgré  les  ])riéres  instantes  que  leur  faisait  le  marcjuis  de 
la  Jonquière,  dans  (diacune  de  ses  l(^ttres,  de  venir  le  rejoin- 
dre à  Quél)ec.  La  marcjuise  de  la  Jon([uière,  qui  était 
pourtant  la  femme  d'un  marin,  avait  ]>eur  de  la  mer,  et  la 
marquise  de  Noé,  sa  lille,  ])iéférait  i-estei'  en  France. 

.  Le  successeur  de  M.  de  la  Jonquière  au  gouvernement 
de  la  Nouvelle- France  fut  également  tm  marin,  Ange  Du" 
Quesne  de  Menneville.  Il  l'ut  nonuné  le  lei'  jaiivier  1752 
et  arriva  à  Québec  dans  les  premiers  jours  d'août. 

Le  marquis  DuQuesne  de  Menneville  était  le  lils  d'tm 
chef  d'escadre  mort  conunandant  du  port  de  Toulon  et  de 
la  même  famille  que  le  grand  Du  Quesne.  l'mi  des  plus  cé- 
lèbres marins  du  dix-septième  siècle. 

Le  gotiverneur  Du(^uesne  de  Menneville  s'était  marié 
mais  n'etit  pas  d'enfant.  S'il  amena  sa  femme  à  Québec, 
elle  ne  fit  pas  grand  bruit  car  notis  ne  la  voyons  mention- 
née nulle  pai't.  Qtiant  à  M.  Du  (Juesne  de  Menn<'ville  lui- 
même,  il  ne  fut  ])as  po])ulaire  à  Québec.  Susceptible  à  l'ex- 
trême, ])lutôt  l'enl'ermé,  il  n'avait  pas  d'amis  et  ne  chercha 
pas  à  s'en  créer.  L'auteur  des  Mvmoiiu  s  sur  les  (((fairc.s 
(lu  Canada  dcpuU  1749  jnsiju'à  17()()  dit  de  M.  Du  (Quesne  : 

"Le  marcpiis  Du(()uesne  était  d'mie  famille  (pie  la  va- 
leur avait  éle\ée  aux  plus  liants  em])lois  de  la  marine  ;  il 
était  d'une  taille  au-dessus  de  la  médiocre,  bien  l'ait,  et  avait 
de  res))rit  ;  il  était  lier  et  hautain,  et  ne  souffrait  pas  qu'on 
maïKpiàt  impunément  à  ses  oïdi'es  :  sa  tierté  néanmoins 
cédait  au  sexe  dont  il  se  tit  aimer  :  mais  on  s'est  point  aper- 
çu (pie  ramolli-  lui  eût  t'ait  l'aire  <\o^  fautes  considérables  : 
cT)mme  il  a\'ait  peu  de  bien,  il  clu-rclia  à  s'en  procurer  :  mais 
ce  ne  l'ut  jamais  pai'  (\v>  x'oies  criantes  ;  son  nu-rite  ne  l'ut 
connu,  et  on  ne  le  regretta  tpie  lors({iie  son  siiccesseiii'  eut 
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fait  assez  de  fautes  pour  faire  dire  que  si  le  marquis  Du 
Quesue  eut  conuuaiidé  un  eut  réussi". 

Ajji'ès  son  dé])art  de  la  Nouvelle-France,  en  1755,  le 
marquis  DuQuesne  de  Menneville  reprit  son  service  dans 
la  niarine.  C/iéé  chef  d'escadre,  il  commandait  en  avril 
1759,  le  Foudroijunt  et  soutint  contre  trois  vaisseaux  an- 
glais un  combat  (pii  dura  sept  heures.  Il  fut  à  la  lin  con- 
traint de  se  rendre. 

Commandeur  de  Saint-Louis  en  janvier  17G3,  le  mar- 
quis DuQuesne  de  Menneville  se  retira  du  service  le  8  avril 
177G,  avec  le  titre  de  lieutenant-général.  Il  mourut  deux 
ans  plus  tard,  le  17  septendjre  1778  à  Antony,  Seine.  Le 
14  décendu-e  1774,  il  avait  fait  son  testament  devant  maî- 
tre Boulard,  notaire  à  Paris,  et  avait  institué  pour  sun  hé- 
ritière et  légataire  universelle  sa  soeur  Ursule  DuQuesne, 
veuve  de  Guillaume  d'Isard,  ce  qui  indique  bien  que  s'il 
s'était  mai-ié  il  ne  laissa  pas  d'enfants. 

Le  dernier  gouverneur  de  la  Nouvelle-France  sous  le 
régime  français  fut  le  marquis  Pierre  de  Vaudreuil  de  Ca- 
vagnal,  quatrième  lils  de  notre  p/-emier  gouverneur  de 
Vaudreuil.  Il  était  né  le  22  novendjre  1698  au  château 
Saint-Louis  de  Québec  qu'il  devait  occuper  cinquante-sept 
ans  plus  tard  connue  gouverneur  de  la  Nouvelle-France. 
Lors  de  sa  nomination  au  gouvernement  de  tout  le  pays, 
le  marquis  de  Vaudreuil  était  de])uis  treize  ans  gouver- 
neur de  la  Louisiane.  Et  avant  de  se  rendre  en  Louisia- 
ne })Our  occuper  ce  haut  poste,  M.  de  Vaudreuil  avait  épou- 
sé Mlle  Fleury  de  la  (Jorgendière,  veuve  de  François  Le 
Veri'ier  de  Rousson,  ca])itaine  dans  les  ti'ou]K's  du  détache- 
ment de  la  marine. 

^  Le  marquis  de  Vaudreuil  fut  le  })reniier  Caïuulien  a])' 
])elé  à  gouverner  la  colonie  avec  le  titre  de  gouverneur. 
C'est  au  nnlieu  de  la  joie  générale  (pi'il  débarqua  à  Québec 
le  2;î  juin  1755. 

Le  marquis  de  Vaudreuil  gouverna  la  Nou\'elle- Fran- 
ce jus(iu'à  la  coïKiuéte  du  pays  ])ar  les  Anglais.  Le  mar- 
quis de  Monlrahii  (pu  n'aimait  j>as  le  gouvei-ncur  de  A'au- 
dreuil  ni  sa  femme  leur  décoche  de   tenqis    en   temps   des 
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traits  acérés  dans  son  Journal  ou  ses  lettres.  Quoiqu'on 
dise  Montcalni,  le  marquis  et  la  marquise  de  Vaudreuil 
étaient  i)0])ulaires  à  Québec  et  dans  toute  la  colonie.  Mont- 
calm  accuse  le  gouverneur  de  Vaudreuil  de  ])rotéger  sur- 
tout les  parents  de  sa  femme.  La  ])rotection  du  marquis  de 
Vaudreuil  s'étendait  à  tous  les  Canadiens.  Ses  ])i'édéces- 
seurs  ne  voyaient  que  par  les  yeux  des  officiers  venus  avec 
eux  de  la  vieille  France.  Le  gouverneur  de  Vaudreuil  né 
au  i)ays,  Canadien  de  coeur  et  d'âme,  ])rntégeait  ses  compa- 
triotes.     Pouvons-nous  l'en  blâmer  i 

A])rès  la  conquête,  le  marquis  de  Vaudreuil  j^assa  en 
France  avec  sa  fenune  et  son  beau-tils,  M.  Le  Verrier,  major 
de  Québec.      Il  décéda  à  Paris  le  4  août  1778. 

P.  G.  R. 


HKPONSKS 

Adliéiimr.  (XXVI,  p.  IS.i).- — En  réponse  à  Fancine,  je  puis  rassurer  que 
le  prénom  exact  d'Adh<^mf\r,  le  co-délépué  de  Jean  Delisle  en  1783,  est  bien 
Jean-Baptiste-Amable  et  non  pas  Toussaint-Antoine.  La  collection  Baby, 
appartenant  A  l'Université  de  Montréal  et  déposée  à  la  Bibliothèque  Saint- 
Sulpice,  possède  plusieurs  lettres  de  lui,  datées  d'Angleterre,  pendant  sa  mis- 
sion, et  il  n'y  a  aucun  doute  sur  son  identification.  D'ailleurs,  son  frère, 
Toussaint-Antoine  Adhémar  de  Saint-Martin,  demeurait  depuis  plusieurs  an- 
nées à  Détroit,  à  cette  éi)Oque.  C'est  Jean-Baptiste  Adhémai-  qui  fut  le  vé- 
ritable délégrué  des  Canadiens  en  17S3  ;  alors  que  Delisle  ne  passa  que  quel- 
ques mois  et  W.  D.  Powell  que  quelques  sf>niaines  en  Angleterre.  Adhézuar 
y  séjourna  plus  de  deux  ans  et.  h  son  retour,  au  commencement  dv  17S6,  il 
fut  encore  retardé  de  jilusieurs  mois  par  un  quasi-naufiage  qui  l'avait  rejeté 
sur  les  côtes  du  Portugal. 

AEG  F. 

I-a  pliiiiiiilioii  du  mal.  (XX\'I,  p.  l.')4).— .\ux  autorités  (lu'il  liic  sur  la 
plantation  du  mai  daiis  les  seignt'uiies,  M.  Massicotte  nous  |)ermettia  peut- 
être  d'ajoutci-  l'hilipiie  Aubt-rt  de  CkisJ).'  (lui.  .sans  st-s  "Ancit-ns  l'anadiens" 
consacre  tout  un  ehaïutre,  It-  Sème,  à  la  Fête  du  Mai.  Il  faut  donc  croire 
que  la  coutume  rlorissuit  aussi  à  riaint-Jt- an-Purt-Joli. 

AEG  F. 
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LETTRE    DE    L'INTENDANT    DUCHES- 

NEAU  AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY. 

FILS  DE  COLBERT  (13  novembre 

1681) 


Monseigneur, 

J'ai  reçu  avec  tout  1»'  rt'SjR'ct  dont  je  suis  capaKle  les  ordres  ilu  Koi 
et  la  lettre  qu'il  vous  a  ])iri  im-  faire  riioiuieur  de  ni'éerire  le  '2  niuy  der- 
nier, La  Nouvelle-France  a  grand  sujet  de  Iden  espérer  ])our  sou  rei)os  et 
sa  ielieité,  puisque.  Monseigneur,  s'est  voulu  décharger  sur  vous  des  soins 
pleins  de  tendresse  qu'il  en  a  toujours  pris  et  que  vous  avez  le  pimvoir  et 
l'inclination  de  le  secourir. 

Je  nie  dois  aussi  estimer  bienheureux  de  vous  j)ouvoir  marquer  ma 
fidélité  et  mon  obéissance  à  vos  commandements  et  de  vous  renouveler 
les  assurances  très  resj)ectueuses  de  mes  très  humbles  services  que  vous 
eûtes  la  bonté  d'agréer  la  première  i'ois  que  j'eus  le  boidieur  de  vous  les 
oll'rir  comme  créature  de  votre  illustre  maison. 

Je  tâcherai,  Monseigneur,  de  répondre  exactement  à  tout  ce  ([ue  le 
Koi  et  Vous  ni'onlouiiez  et  de  \(»us  int'oi'uier  ensuite  de  l'état  de  ce  pays 
et  de  ce  qui  s'y  est  jiassé  aj'rès  le  départ  des  \ aisseaux  de  l'année  dernière. 
Je  le  ferai  assurément  a\ec  toute  la  tidélité  que  je  vous  dois  et  dans  la 
}.ure  vérité  sans  que  les  t-hoses  «.[ui  sont  arrivées  nie  donnent  d'autre  mou- 
vement que  celui  de  faire  mon  devt)ir  et  de  m'acquitter  des  obligation- 
dont  le  service  de  Sa  Majesté  et  le  bien  du  [tays  chargent  ma  conscience. 

Vous  reconnaitre/.  Monseigneur,  jiar  le  recensement  des  Sauvages 
(jue  j'ai  fait  cette  année  que  leur  nombre  est  augmenté  de  deux  cent  sejjt 
personnes.  J'ose  vous  dire  qu'entre  tous  les  moyens  qui  m'ont  été  [>ies- 
crits  pour  attirer  les  Sau\ aires  parmi  nous  et  le>  acioutumer  à  nos  ma- 
nières l'elui  dont  on  peut  attendre  le  jdus  de  succès  sans  craindre  les  m- 
con\éniens  ipii  se  trouvent  dans  tous  les  autres  est  celui  d'établir  au  mi- 
lieu de  nous  de>  viUageS  de  (es  peuples. 

Il  parait  même  (pue  c'e>t  le  meilieur  [>ui<que  dans  la  inis-ii.n  il.'  bi 
-Montagne  de  .Montrt-al  g«iu\ernt''e  par  Me-.-ieuis  du  Sénnnaire  ib'  Saint 
Sulpice  qui  y  >ont  établi-  et  dans  celle  du  Sault  de  la  l'raiiie  de  la  Ma- 
deleine .pli  en  e.-,t  pi-...b.-.  .ians  .elles  «le  Sill.My  .-t  .le  Lorelt.-  qui  M. lit  aux 
cuvirons  de  Québec  toutes  trois  duigées  par  les  Tèrcs  Jésuites  ou  élevé 


—  276  — 

les  jeunes  enfans  à  la  Française  excepté  pour  leurs  vivres  et  leurs  habits 
qu'il  est  nécessaire  de  leur  faire  retenir  afin  qu'ils  ne  soient  pas  délicats 
et  qu'ils  se  trouvent  plus  disjios  et  moins  embarrassés  pour  la  chasse  qui 
t'ait  leur  richesse  et  la  nôtre. 

On  a  commencé  à  montrer  dans  toutes  ces  missions  à  lire  et  à  écrire 
aux  jeunes  garçons  ;  dans  celle  de  la  Montagne  de  Montréal,  les  filles  de  la 
Congrégation  s'ap})liquent  à  l'instruction  des  jeunes  tilles  et  les  font  tra- 
vailler en  couture  ?  les  Ursulines  de  Québe*'  font  la  même  chose  à  l'égard 
de  celles  qu'on  leur  donne,  (|u'elles  les  reçoivent  indifféremment  de  toii- 
tes  les  missions  tant  établies  parmi  nous  ([ue  dans  les  pays  des  Sauvages 
sous  la  direction  des  Pères  Jésuites. 

Sur  cela,  Monseigneur,  vous  me  {)ermettrez,  s'il  vous  plait,  de  vous 
dire  deux  choses  :  la  {)remière  qu'on  ne  peut  trop  favoriser  ces  missions 
et  donner  créance  j)armi  les  sauvages  à  Messieurs  de  Saint-Sulpice  et  aux 
Pères  Jésuites  d'autant  que  non  seulement  elles  mettent  le  i)ays  en  sûreté 
et  y  apportent  des  pelleteries,  mais  elles  glorifient  extrêmement  Dieu  et 
le  Roi  comme  fils  aine  de  l'Eglise  })our  le  grand  nombre  de  })ons  chré- 
tiens qui  s'y  forment. 

La  Seconde  que  peut-être  Sa  Majesté  pourrait  augmenter  notable- 
ment ce  grand  bien  si  elle  me  donnait  ordre  de  faire  de  sa  part  quelques 
petits  présens  aux  Sauvages  des  Villages  établis  jiarmi  nous  pour  en  at- 
tirer un  plus  grand  nombre  et  si  elle  destinait  un  p«Mit  fonds  pour  pour- 
voir les  Filles  Sauvages  cjui  sortent  des  l'rsulines  après  avoir  été  instrui- 
te, afin  de  les  marier  et  d'en  faire  des  familU'S  chrétiennes. 

Je  ne  man(|uerai  pas,  Monseigneur,  d'exhorter  les  hal)itans  à  élever 
des  Sauvages  et  je  ne  me  rel)uterai  point  d'en  donner  l'exemjde,  quoique 
trois  m'avaient  déjà  <juitté  a})rès  avoir  bien  fait  de  la  dépense  pour  eux 
par  ce  que  je  les  vouhvis  assujettir  à  a])i)rendre  (juelqiie  diose  ;  les  Pères 
Jésuites  ont  été  plus  heureux  que  moi  et  en  ont  des  nations  les  i)lus  éloi- 
gnées, comnu>  des  Illinois  et  <les  Loups  qui  savent  lire  et  écrire,  parler 
français  et  jouer  des  instruments. 

\'»)us  verre/.  Monseigneur,  par  la  lettre  que  j'ai  écrit»-  aux  propriétai- 
res des  terres  en  justice  et  en  lie!"  tant  pour  eu\  que  poui'  leui-s  bal)ilan<, 
qu'aj)rès  avoir  conféré  avec  Monsieur  L'l']vê(pie  comme  vous  m'ordonne/ 
de  le  faire  pour  toïit  ce  (pii  regarde  \r  spirituel  de  ce  pays  et  pour  suivre 
les  intentions  du  \Un  et  les  vostres  (pi'oii  a  réduit  aux  dinies  seules  la 
.-ul.-istaiicc  «l'un  ciiri-  auquel  <iu  .1  donn.'  rétendin-  (|u'on  a  cru  n«''i  c--;iire 
pour  lela  et  même  on  a  soumis  letle  éteuilue  au  jugi'iueut  des  ]irt»pnéiui- 
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res  et  habitans  afin  que  s'ils  croyaient  qu'elle  fut  trop  fjrande  on  la  di- 
minuât et  aussi  que  si  elle  ne  l'était  j»as  assez  on  l'augmentât. 

.Cependant,  Monseigneur,  les  propriétaires  des  fiefs  et  des  Seigneu- 
ries et  les  habitans  ont  représenté  que  l'étendue  étant  augmentée  les  peu- 
ples se  trouveraient  plus  abandonnés  parce  que  dans  celles  qu'on  avait  déjà 
marquées  à  chacun  curé  les  habitans  qui  les  comjwsaient  n'entendaient  la 
messe  pour  l'ordinaire  (]u'un  dimanche  en  un  mois  ou  en  six  semaine? 
que  mêmes  les  dîmes  n'augmenteraient  pas  i)ar  une  plus  grande  étendue 
par  ce  que  les  habitans  étant  assistes  })lus  rarement  ne  déclareraient  ne 
devoir  de  dîme  qu'à  proportion  de  l'assistance  qu'on  R'ur  donnerait  et 
qu'étant  impossible  de  les  aiTermer  par  la  ditîculté  de  les  recueillir  saiis 
de  grands  frais  à  cause  de  la  situation  des  lieux  il  faudrait  s'en  rajqiorter 
à  leur  bonne  foi. 

Les  curés,  d'autre  côté,  ont  reuKjntré  qu'ils  sont  déjà  surchargés  de 
travail  étant  obligés  de  marcher  incessament,  tantôt  en  raquettes  sur  le^, 
neiges  pendant  l'hiver  et  tantôt  en  canot  pendant  l'été,  où  ils  rament 
tout  le  jour,  et  que  si  on  leur  augmentait  leur  étendue  qui  était  déjà  tro}) 
grande,  ils  ne  se  trouveraient  pas  capables  de  fournir  à  une  aussi  grande 
fatigue. 

Cependant,  Monseigneur,  toutes  ces  difficultés  ne  m'ont  pas  emjicché 
de  faire  connaître  les  intentions  de  Sa  Majesté  et  la  vôtre,  et  Monsieur 
l'Eveque  a  renvoyé  les  prêtres  dans  les  lieux  «ju'ils  avaient  accoutumé 
d'assister  et  leur  a  ordonné  de  se  contenter  des  vivres  les  plus  simples  et 
du  seul  nécessaire  pour  leur  rntit'ticn,  (|ucl(|ucs-iins  (\v>  pi'(.|irictaiiT-  i\r> 
fiefs  et  des  Seigneuries  ont  otfert  de  1rs  nourrir  chez  eux  et  ils  doivent 
pourvoir  à  leur  entretien,  comme  cela  se  fait  volontairement  et  indép<'n- 
damment  des  dîmes  on  ne  peut  assumr  qu'il  continueront. 

Vous  me  permettre/.,  Monseigneur,  de  vous  représenter  qu'on  ne  peut 
prendre  de  règle  certaine  sur  ce  qui  se  fait  en  France  puis<|ue  assurément 
la  dépense  est  bien  diflcrente  en  ce  jiays,  si  je  ne  craignais  {)oint  de  von- 
être  imj)ortun,  je  vous  ferais  un  détail  qui  vous  [)ersuaderait  de  cette  vé- 
rité. Je  me  contenterai  seulement  de  vous  marquer  (]ue  le  vin  (pu  n*^ 
coûte  en  France  \  Il  la  barique,  se  vent  cinquante,  soixante  et  soixante- 
dix  livres,  le  reste  îles  liqiuMirs  à  proportion,  les  habits  y  coûtent  le  dou- 
ble dont  les  Ficcl(',-iasti<|iics  usent  beaucoup  à  cause  de  leurs  fri'qnenf* 
voyages  et  la  longueur  lie  l'Invi-r.  les  souliers  >e  \,nident  cent  sols  et  six- 
livres,  un  valet  (jui  ne  gagne  (|ue  dix,  douze  et  (piinze  é<'us  de  gages  en  a 
ici  cinquante  et  entin  le  buis  de  chaullage  qui  n'entre  pres(pie  point  en 
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France  dans  la  dépense  d'un  curé  vaut  dans  les  habitudes  au  moins  trois 
livres  et  dans  Québec  cent  sous  ou  six  francs  la  corde  et  on  en  consomme 
extrêmement  à  cause  de  la  rigueur  et  de  la  lon<;iieur  de  l'hiver  néanmoins, 
Monseigneur,  le  Roi  et  vous  serez  oi)éis  et  je  tVrai  toutes  choses  pour  ré- 
duire aux  dîmes  seules  la  sul)sistances  ih-i^  curés  coinm*;  il  m'est  commandé. 

Comme  je  ne  dois  point  vous  tronij»er,  Monseigneur,  je  dois  vous  dire 
(|u'il  y  n'y  a  })oint  <le  j>crsonnes  en  ce  i)ays,  qui  puisse  d(»ter  une  l'église 
de  m  11  mais  même  (pii  la  puisse  faire  b;*ilir  solidement  à  ses  dc'pens,  tout 
les  gens  sont  ici  remplis  d'une  grande  vanité  et  il  n'y  en  a  pas  un  (pii  iip 
prétende  à  être  {)atron  et  eliaeun  veut  un  curé'  diiiis  sa  terre  et  tout  ces 
gens  là,  un  seul  excepté,  sont  fort  endettés  et  dan>  la  dernière  j>auvreté, 
et  ce  !»eu]  là  est  encore  plus  pauvre  parce  qu'il  est  <lans  une  sordide  avarice. 

11  n'y  a  dajis  tout  le  pays  (pie  le  nombre  d«-  sej)t  églises  paroissiales 
s-ans  compter  celle  de  Québec  dont  les  nnirailles  soient  de  pierre  (pii  sont 
dans  les  Seigneuries  de  Monseigneur  rKvé(pic,  et  des  Messieurs  de  St- 
Sulpice  et  dans  deux  seigneuries  particulières  IcMpielles  ont  été  bâties 
de  partie  des  f(uids  que  Sa  ^lajesté  a  aj)[ili(piés  pour  ce  sujet  des  fortes 
contributions  de  ces  Messi<'urs  et  (\v^  charités  des  particuliers,  les  autres 
sont  des  pièces  de  bois  et  des  planches  qui  dut  été  construites  aux  dépens 
des  propriétaires  des  iiet's  et  des  habitans  (pie  Moii.-eigneur  rHv(*(pie  re- 
fuse de  consacrer  j)ar  ce  (pi'il  dit  qu'il  est  de  son  devoir  et  de  son  obliga- 
tion de  ne  donner  la  consécration  qu'à  des  bâti  mens  solides  et  de  durée. 

Ainsi,  Monseigneur,  si  les  dîmes  sulTisent  pour  la  sul>sistaiu-e  des 
curés,  il  ne  sera  pas  (\v  be.-oin  (|iie  les  patrons  y  contribuent,  ce  (pi'ils  ne 
sont  }>as  en  état  (b^  faire,  puis  qu'excepté  les  personnes  que  je  viens  de 
vous  nomnKT,  il  n'y  a  i)as  un  particulier  dans  ce  pays  qui  ait  ]r  pouvoir 
de  se  mettre  en  devoir  de  faire  liâtir  (h'^  I']glise>  Av  (piebjue  manière  (pi.^ 
ce  soit,  ils  diront  as>ez  ipfils  le  feront,  mais  il  n'e>t  pas  en  leur  j)ui.-san<e 
de  l'exécution  et  il  y  en  a  (piebpi'uns  qui  m'ont  dit  qu'il-  feraient  bâtir 
le  chacun  de  bonnes  pièrcs  de  bois  et  (ju'il.-  obli;;craient  les  habitans  de 
faire  construire  la  nef  de  la  même  façon  et  «prils  espéraient  (pie  >ur  «ela 
on  leur  accorderait  le  patronage,  il  semble  (pie  par  Plvlit  du  l»oi  ils  doi- 
vent l»âtir  ri''-glise  entièreiiKUit  et  ce  .-erait  encore  une  difficulté  si  un  bâ- 
timent de  bois  devrait  sulfire  à  moins  (pie  le  Tatron  ne  .-'oldigeat  de  Vcu- 
fretenir.  vou.-  aurez  la  bonté,  M..ii>eigMeur,  de  me  faiio  >avoir  votre  volonté 
>ur  ces  deux  chefs. 

J'ai  re(;u  l'Mtat  de>  grati  lit  ations  (ju'il  a  j.lu  à  Sa  .Majesté  d'accor- 
der aux  Communautés,  aux  Hglises  et  aux  particuliers  de  ce  })ays,  je  con- 
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tinue  de  vous  assurer,  Monseigiieiir,  qu'on  en  fait  un  bon  usage  et  tel  que 
Je  l'ai  mandé  les  années  yiréeédentes  ;  j'ai  seulement  touché  oOOO  livres 
pour  les  mariages  de  cette  année  je  rends  compte  de  ceux  <|ue  j'ai  emplo- 
yés l'année  dernière  et  de  loOO  livres  })our  l'Eglise  de  Montréal. 

Coureurs  de  hois.  Sur  toute  l'attaire  de;^  Coureurs  de  bois  et  sur  la 
protection  que  j'ai  écrit  les  annws  dernières  que  Monsieur  de  Frontenac 
leur  donnait  en  même  tems  de  l'Intérêt  «ju'il  avait  avec  eux.  je  n'ai  j)u 
me  disj)enser  de  le  faire  puis(|ue  ce  que  j'ai  mandé  sur  ce  suj<'t  n'a  pas  ' 

été  avancé  avec  iiiconsidération  et  (jne  j'en  ai  envoyé  les  j)ièces  justifica-  | 

tives  et  que  ce  (pi'a   l'ait  encore  cette  année,  Monsieur  le  (Jouveriieur,  et  ! 

que  je  vous  (>Aj)li([uerin    dans   la   suite   vous  convaincra  que   l'affaire  d»  1 

coureurs  de  bois  était  la  sienne.  j 

Je  vous  assure,  Monseigneur,  que  j'ai   t'ait   punir  tout  autant   de  dé-  j 

sobéissants  aux  or<lres  du  l>(»i  que  j'en  ai  pu  faire  prendre  «pli  sont  seize  j 

en  nombre.        Le  pré'vôt   a  aussi    fait   son   devoir  quelque  chose  qu'on   ait  1 

mandé  au  contraire,  mais  que  jiouvais-je  faire  sans  secours  et  sans  force  ■ 

et  que  pouvait  faire  le  {)révôt  (pii  avait  ordre  de  Jlonseigiteur  le  Gouver-  | 

neur  de  lui  donner  avis  toutes  les  fois  (pi'il  irait  en  course  en  consétpience  | 

de  mes  ordonnances,  ainsi  il  était  toujours  prévenu  et  travaillait  l)eaucoup  j 

sans  succès.  j 

Je  (trois  ne  m'être  guère  tromp('  dans  le  nombre  des  Coureurs  de  bois  j 

et  assurément,  Monseigneur,  celui  (jui  a  rapporté  qu'ils  ne  sont  {)as  cinq  j 

ou  six  mois  de  l'année  absents  i\v  leurs  familles  et  qu'il  n'est  rien  de  ])lus  j 

aisé  (pu*  d'en  être  informé  et  de  les  jirendre  à  leur  retour  n'y  a  i^as  fait  j 

reflexion,  j)nis(|ue  les  coureurs  de  bois  sont  au  moins  deux  ans  et  quelipie  { 

fois  troi.s  et  j)lus  dans  leurs  xoyages  et  «pi'il  est  très  difficile  de  les  prendre.  : 

Et  alin.  Monseigneur,  (pie  vous  en  soyez  ])ersuadé  permettez  moi  de 
\ous  dirt^  ipi'il  y  a  deux  sortes  de  Coureurs  de  bois,  les  })remiers  vont  i\  la 
source  du  Ca>lor  dans  les  nation.-  s;ui\ag*'s  de>  Assiniconets.  Xadoii.-- 
sieux,  Mianiis,  Illinois  i>t  autres  et  ceux-là  ne  peuvent  faire  l»>s  voyages 
qu'en  deux  ou  trois  ans.  ] 

Les  si'coiuls  (pli  ne  sont  pas  en  .<i  grand  nombre  vont  s(Mdem'Mit  au 
de\ant  des  Samagcs  et  des  Français  (pii  descendaient  juxpies  au  Long 
Sault  la  petite  nation  et  (jueliiues  fois  jusipics  à  Micbilimakinak  alin  d'' 
protiliT  seuls  (le  leiir<  pelleteries  [lour  les(pielle>  ils  leur  [loi-teiit  di':^  niar- 
chandises  et  le  [ib.is  soinent  nen  <ple  de  L'eau  <le  \  ie,  contre  la  ilefen>e 
du    IJoi,  dont    ils  les  eni\reiit   et    le-   ruinent,  leux   là    peuvent    faire   \cuv^  i 

voyages  à  peu  j>rès  dans  les  t<uns  qui  vous  a  été  marqué  et  même  dans  un 
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beancmip  plus  court,  il  n'est  pas  facile  de  prendre  les  uns  et  les  autres  si 
on  n'est  pas  appuvc  de  personnes  ^^ans  intérêt  et  pour  peu  qu'ils  soient 
favorisés,  ils  reçoivent  des  avis  aisfuicnt  et  les  bois  et  les  rivières  leur 
donnent  une  «grande  facilité  de  se  soustraire  à  la  justice,  c'est  ce  qui  est 
arrivé  depuis  quatre  ans. 

Tout  ce  (jue  je  viens  de  vous  dire,  Monseigneur,  m'a  donné  la  pensée 
de  vous  informer  exactement  de  toutes  les  nations  desquelles  nous  tirons 
les  pelleteries,  de  leurs  intérêts  et  d'attirer  tout  ce  commerce,  mais  com- 
me cette  matière  est  trop  étendue  pour  être  traitée  dans  une  lettre  j'en 
dresserai  un  mémoire  particulier  pour  vous  être  présenté  et  par  occasion 
j'y  parlerai  de  L'Acadie  qu'on  néglige,  des  avantages  qu'on  *mi  peut  tirer 
et  du  pays  qu'hal)itcnt  les  Anglais  et  je  joindrai  à  ce  me  moire  la  carte 
divisée  en  quatre  })arties  de  tous  les  lifux  dont  je  jiarlerai  (jue  je  vous 
supplie,  Monseigneur,  d'agréer  comme  un  présent  qui  vous  mar(iuera  ma 
très  humble  servitude. 

Dieu  veuille  (pie  les  ordres  ({ue  le  h'oi  et  vous,  Monseigneur,  donnez  à 
Monsieur  le  Gouverneur  pour  emjdoyer  ses  gardes  et  les  soldats  des  gar- 
nisons, afin  de  retenir  les  coureurs  de  l)ois  soient  mieux  exécutés  que  ceux 
qui  étaient  descendus  sur  les  nouvelles  de  l'amnistie  ne  remontassent  de 
ce  chef,  dans  les  habitations  éloignées  i\t'<'  sauvages  avant  qu'elle  fut  pu- 
bliée, comme  ils  ont  fait  en  très  grand  nombre  et  on  croit  (lue  présente- 
ment il  y  a  j)lus  de  soixante  ranots  j)artis. 

Tous  les  moyens  dont  Sa  Majesté  et  vous,  M(tnseigneur,  vous  serve/: 
pour  remettre  ces  libertins  dans  leur  deNoir  et  les  ordres  qui  ont  été  en- 
voyés sur  ce  sujet  sont  non  seulement  les  meilleurs,  mais  même  ils  sont 
pleins  de  bonté  et  d'indulgence  pour  ics  misérables,  si  oti  ne  se  donnait 
}»as  la  lil<erté  de  les  expli(iuer,  de  les  étendre,  et  de  ne  les  suivre  qu'autant 
qu'ils  >'ac((nnn)o(lent  à  l'intérêt  particulier  de  ceux  qui  les  expliquent, 
c'est  (cque  vous  reconnaitr(>/,  ]\lon>eigiieiir,  (piaml  je  vous  en  dirai  (  onip- 
te  de  l'enregistrement  et  de  l'exécution  des  lettres  d'amnistii>  et  de  l'Kdit 
pour  la  punition  de  ceux  (pli  i-ont reviendront  aux  ordres  du  lîoi. 

Ce  (pie  je  viiuiP  d'é'crire  au  sujet  du  nombre  et  de  la  longue  absence 
des  courenr>  de  bois,  jii.-titie  a-se/,.  .Moii-ciu'neur.  ce  que  j'avai>  nian(b'>  que 
ce  pays  se  peuplait  et  que  les  terres  (iiiuriii-aicnt  incultes  une  abseurr  ijo 
•  liMix  an<  de  ciii(|  ].(>rsonnes  au  siuitiniciil  Ar  rvn\  qu'en  maïupient  le  moins, 
qui  sont  les  pl;is  proprt>s  au  travail  de  la  terre  n'en  peut  augmenter  la 
culture  et  les  jdainles  que  j'ai  reçues  de-^  [)ropriétaires  des  seigneuries  qui 
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ne  profitent  pas  avec  îe.s  coureurs  de  bois  de  ce  qu'ils  ne  peuvent  trouver 
d'hommes  pour  leurs  travaux  le  confirment  encore. 

Quand  à  et'  que  j'ai  dit  aus^i  toucluint  le  commerce  qui  se  fait  <le  nos 
pelleteries  avec  les  Anglais  par  les  Français  mêmes,  et  que  les  Anglais 
les  achètent  plus  cher  jiresque  de  la  moitié  «|ue  nous  ne  faisons  et  qu'ils 
donnent  leurs  marchandises  à  meilleur  marché  vous  n'en  serez  (jue  trop 
convaincu,  si  vous  voulez,  vous  donner  la  ])eine,  Monseigneur,  de  faire 
examiner  les  pièces  <jiii  les  justi lient  et  (pii  découvrir<tnt  ceux  qui  favo- 
risent ce  commerce  et  elles  vous  feront  aussi  voir  que  si  l'entrée  des  cas- 
tors n'a  j)oint  diminué  datis  le  Koyaume  de}»uis  cinq  ou  six  ans  elle  aurait 
augmenté,  si  ce  commerce  avait  été  empêché,  cette  lettre  Monseigneur, 
serait  trop  longue  si  je  ne  me  réserxais  de  vous  faire  le  détail  par  des 
mémoires  particuliers  de  ce  que  je  vous  dis  en  gros. 

Comme  Monsieur  le  comte  de  Frontenac  a  déclaré  (pi'il  ne  donne- 
rait point  de  permission  que  l'année  prochaine  p(tur  aller  faire  le  com- 
merce avec  les  Sauvages  dans  leurs  habitations  et  (|ue  l'intention  du  Koi 
et  la  votre  sont  que  je  les  vise,  je  vous  supplie,  Monseigneur,  de  vouloir 
bien  m'indiquer  si  Sa  Majesté  et  vous  n'entendez  })as  que  ceux  qui  ont 
été  obéissants  aux  ordres  du  h'oi  soient  }»référés  aux  autres  pour  les  {tre- 
mières  permissions. 

Pour  ce  qui  regarde.  ^loiiseigneur,  ce  que  j'avais  mandé  touchant  la 
conduite  du  Sieur  Ferrot,  Gouverneur  du  Montréal,  dont  Sa  Majesté  me 
mande  que  je  n'ai  envoyé  aucunes  jiièces  justificatives,  vous  connaitrez. 
Monseigneur,  par  celles  que  je  vous  envoie  cette  année  que  je  n'avais  rien 
écrit  que  de  véritable. 

J'ai  toujours  fait  Monseigneur,  tout  ce  qui  a  dé[>endu  de  moi  pour 
le  service  du  Koi  et  le  bien  de  la  Colonie  tant  à  tenir  la  main  qu'il  ne  fut 
lait  aucune  viidence  aux  sujets  naturels  de  Sa  Majesté  (pi'aux  Sauvage^ 
qui  sont  sous  sa  domination  atln  de  rendre  ce  )>ays  lieureiix  par  ruuion 
des  uns  et  l'abondance  causée  par  le  grand  iiombre  des  autres  que  j'ai 
taché  d'y  attirer,  mais  l'aut^u-ité  dont  Sa  Majesté  \eut  que  je  me  serve 
pour  cela  en  faisant  le  devoir  de  nui  cliarge  aussi  t)ieii  (jue  celle  i\t'<  au- 
tres otl'iciers  de  dustice  nous  >'>{  ôté  puis(pie  Monsieur  le  (louverneur  ne 
permet  qu'autant  (pi'il  lui  )>laît  l'exécution  de  ce  (|ue  nous  ordonnons  et 
l'est  un  des  cliefs  que  je  me  ré-erve  de  vous  expliquer  par  UU  niénioire 
séparé. 

Fes  ordres  (pie  Sa  Majesté  et  vous  Mi)nseigneur,  donnez  aux  (!ou- 
verneurs  de  n'exiger  point  de  présents  des  Sauvages  sont  très  avantageux 
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à  la  Colonie.  Il  n'y  a  pas  eu  de  grandes  plaintes  cette  année  sur  ce  sujet 
non  })lus  que  sur  les  désordres  qui  arrivent  depuis  quelques  années  dans 
la  traite  de  Montréal  {larcc  qu'on  a  enipêilié  quatre  vingt  dix  canuts  Ou- 
tawas  extrêmement  chargés  de  pelleteries  de  descendre  sur  des  aj)préhen- 
sions  de  j)este  (pie  leur  ont  donné  des  libertins  connus  contre  lesquels  ^Ion- 
sieur  le  Gouverneur  n'a  pas  voulu  qu'on  ait  informé. 

Si  les  coureurs  de  bois  qui  n'osaient  descendre  «lepuis  trois  ou  quatre 
ans  n'étaient  venus  et  n'avaient  apj)orté  du  Castor  en  très  grande  quan- 
tité on  n'aurait  j)as  pu  eu  fournir  aux  fermiers  ce  (ju'ils  ne  doivent  faire 
passer  en  Fran((%  mais  ce  qui  est  de  déplorable,  c'est  que  [iresque  toute  la 
pelleterie  est  tombée  entre  trois  ou  quatre  nuiins  et  que  le  l'onjmerce  esr 
jiiiné,  c'est  ce  que  j'espère  vous  faire  voir  clairement  par  un  mémoire  par- 
ticulier. 

J'ai  rendu  une  ordonnance  conformément  à  ce  (jue  le  l?oi  et  vous, 
Monseigneur,  m'ordonnez,  touchant  le  mécluint  Castor  sec  qui  doit  être 
pris  pour  tout  son  jjoids,  mais  il  est  arrivé  une  dilficulté  sur  une  méprise 
qui  a  été  faite  à  ce  (^u'il  me  seml)le  dans  la  lettre  <lu  Koi  jiar  ces  termes. 
Il  faut  sans  ditîiculté  le  faire  exécuter  et  (tbligcr  les  fermiers  à  ])rendre  le 
Castor  pour  tout  son  poids  en  déduisant  vingt  sous  du  prix  île  4  et  10 
sous  que  se  vend  ordinairement  le  Castor  demi  gras. 

Comme  j'ai  un  resj)ect  profond  pour  tout  ce  qui  est  écrit  dans  la  lettre 
du  lîoi  et  que  j'ai  n'ose  }»as  me  donner  la  liberté  de  rexi)liquer  et  que 
cependant  j'ai  bien  vu  que  l'intention  de  -Sa  Majesté  n'était  (pie  de  ne  })as 
confondre  le  méchant  Ca.-tor  sec  (pii  ne  se  vend  .pie  dix  s<Mis  et  qu'il 
n'était  jmint  (juestion  d»'  Castor  demi  gras  (pii  ne  se  vend  i)as  m.  x 
connue  il  est  porté  j>ar  la  dite  lettre  mais  pas  x  sous.  J'ai  ordonné  que 
le  dit  Castor  sec  serait  pris  pour  tout  son  poids  à  x.  s.  à  la  charge  néan- 
moins que  les  habitans  et  marchands  qui  porteraient  du  Castor  demi  gras 
au  bureau  de  la  Ferme  de  Sa  Majesté  s.'  soumettrait  de  rai){>orter  ce 
qu'ils  auraient  re^-u  pour  chacune  livre  en  plus  avant  (pi'il  ne  sembiair 
être  porté  par  les  ordres  de  Sa  Majesté  contenus  dans  U  dite  lettre  ainsi 
que  le  prétendait  l'agent  des  fermiers,  s'il  était  ainsi  ordonné  j)ar  .Sa 
Majesté. 

Cependant,  Monseigneur,  permettez  in<"i  de  vous  dire  cpi'il  ne  serait 
[)as  juste  qu'on  leur  accordât  rien  sur  cette  prétention  par  ce  <pie  les  [»i<o- 
tits  que  faisaient  les  dits  fermiers  sur  les  liabitants  en  ne  pi-eiiant  leur 
Castor  ?ec  que  pour  une  livre  et  demie  quoi(pi'il  en  pesât  souvent  deux  ne 
montait  pas  au  qu'à  cinq  ou  six  livres  tout  au  plus  et  si  on  diminuait  de 
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20  sous  le  castor  demi  gras  outre  l'embarras  que  causerait  cette  diminu- 
tion et  les  diflereiids  continuels  qui  naîtraient  sur  le  Castor  gras  et  demi- 
gras  au  j)réjudi(e  de  mon  avis  du  20bre  IGTG  contenant  que  le  méchant 
Castor  se  serait  diminué  de  30  sous  par  livre  sur  4.10  sous  auquel  prix 
tout  le  Castor  se  vendait  alors  indistinctement  et  qu'il  serait  jtris  pour 
tout  son  p(jids  que  le  bon  Castor  sec  et  vieux  demeurerait  aux  dits  4  francs 
dix  sous  et  que  le  dit  ('astor  gras  et  demi  gras  sans  distinction  pour  obvier 
aux  ditlerends  (jui  jiouvaient  arriver  serait  augmenté  justjues  à  O.  X 
sous  lequel  avis  a  été  contîrmé  j)ar  Arrêt  du  Conseil  d'l']tat  du  h*oi  du  IG 
Mai  1G77  il  causerait  emore  ])lus  de  soixante  mille  livres  de  pertes  aux 
habit  ans. 

11  y  a  un  an  que  j'ai  reçu  les  ordres  du  lîoi  j)our  n'obliger  jdus  les 
fermiers  d'acheter  les  cendres  et  je  l'ai  pas  fait  depuis.  Je  vous  assure, 
Mon^eigneur,  que  je  m'applique  de  tout  mon  pouvoir  })our  ])orter  les  ha- 
bitant à  faire  de  la  potasse  et  je  vous  ])roniets  de  rechef  que  je  m'effor- 
cerai encore  davantage  à  leur  ]>ersuader  et  que  j'aiderai  moi-même  ceux 
qui  la  voudront  entrejirendre  selon  mon  peu  de  moyens. 

Sur  le  reproche  (pie  Sa  Majesté  et  vous,  Monseigneur,  me  faites  au 
regard  du  conuneree  de  ce  jtays  avec  les  Iles  d'Amérique,  je  vous  dirai 
avec  vérité  n'y  était  point  allé  tant  de  vaisseaux  de  ce  pays  que  tlepuis 
que  j'y  suis,  il  y  en  a  eu  des  choses  fâcheuses,  je  vous  supplie  avec  tout  le 
respect  dont  je  suis  ca})able  de  me  faire  la  grâce  de  croire  que  je  ne  le 
ferais  pas  s'il  s'agissait -de  moins  que  de  la  perte  d'un  pays  qui  a  tant 
coûté  au  lîoi  et  de  tirer  de  ri>})pression  un  grand  nombre  de  fanulleà 
presque  réduites  au  désespoir  et  qui  sont  dans  le  dessein  de  se  retirer  en 
France. 

J'ai  toujours  j)rotesté  à  Monseigneur  votre  |)ère  (pie  jt-  n'ai  jamais  été 
capable  de  lui  déguiser  aucune  i-liose,  i|Ue  je  lui  ai  toujours  dit  la  vérité 
sans  artiiii-e  et  «pie  j'ai  plutôt  diminué  qu'augmenté  les  raj)ports  que  je 
lui  ai  faits,  j'ai  déjà  [>ris  plusieurs  fois  la  liberté  dans  cette  lettre  de  vous 
assurer  de  la  même  sincérité. 

.Je  le  fais  eiuore,  Monseigneur,  puisque  l'animosité  dont  on  me  blâ- 
me n'a  point  eu  part  à  et-  (pic  j'ai  écrit  au  sujet  de  Mr.  le  comte  de  Fron- 
tenac quoi(pie  j't'u».-  [)u  avoii-  (pichpie  émotion  par  la  iirisoii  (pi'il  a 
lait  subir  à  mon  tils  écolier  âgé  de  <eize  ans  â  dix  sept  jtendant  un  mois 
sans  avoir  eu  le  liberté  de  ])rendre  l'air  dans  la  Cour  du  Ft)rt  où  il  était 
détenu,  ce  qui  a  paru  si  rude  et  si  inju.-te  .pie  tout  le  ))ays  en  a  été  dans  le 
dernier  étonnemeut  et  par  lelle  qu'il  a  l'ait  aussi  soull'nr  à  mon  dômes- 
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tique  qu'il  a  fait  enlever  des  prisons  de  cette  ville  où  je  l'avais  fait  met- 
tre sur  les  plaintes  qu'il  en  avait  faites  avec  bien  peu  de  fondements  et 
qu'il  a  fait  re^.-erver  dans  une  dianibre  basse  du  fort  sans  avoir  eu  la  con- 
solation de  parler  à  personne, 

La  rigueur  avec  laquelle  Mr.  le  Gouverneur  les  traitait  l'un  et  l'au- 
tre était  pour  les  obliger  mon  fds  de  se  dédire  de  ce  qu'il  s'était  ])laint  à 
moi  qu'il  l'avait  fraj»pé  et  maltraité  dans  son  cabinet  en  lui  allant  faire 
civilité  et  lui  demander  justice  et  \)ouy  contraindre  mon  domestique  qui 
avait  servi  mon  fils  de  dire  que  mon  fils  n'avait  pas  dit  la  vérité  et  qu'il 
s'était  j)laint  à  tort. 

Peut-être,  Monseigneur,  que  les  injures,  les  reproches  et  les  violen- 
ces que  Mr.  le  Gouverneur  me  fait  tous  les  jours  au  conseil  dans  lequel  il 
m'a  traité  de  trméraire  et  d'insolent  la  prison  dont  il  me  rnejiace  souvent, 
les  ll)elles  diffamatoires  qu'il  autorise  contre  moi  et  les  insolences  in- 
concevables que  le  Sieur  Boisseau  commet  à  mon  égard  par  écrit  et  de  vive 
voix  tant. à  Québec  que  dans  tous  les  autres  lieux  du  pays  dans  lesquels  il 
a  toujours  suivi  ^Vlonsieur  le  Gouverneur,  que  le  soustrait  à  la  Justice, 
auraient  pu  altérer  la  modération  que  j'ai  toujours  conservée  mais  tour 
cela  ne  m'a  pas  touché,  je  l'ai  regardé  avec  inditl'érence  et  je  n'ai  pas  lais- 
sé que  d'agir  de  concert  jmur  les  affaires  du  Tloi  et  d'aller  chez  lui  à  l'or^ 
dinaire  et  je  continuerai  à  le  faire  quoique  récemment  il  m'ait  fort  mal- 
traité dans  son  cabinet  à  l'oecasion  du  Sieur  de  La  Vallière  auquel  il  a 
donné  le  commandement  de  L'Acadie  parce(|ue  je  refusais  de  lui  faire 
payer  une  somme  assez  considérable  et  me  défendais  sur  les  ordres  précis 
que  j'ai  du  lîoi  et  de  Monseigneur  votre  père  de  ne  rien  ordonner  en  plus 
avant  qu'il  n'est  j>orté  par  l'Etat  de  Sa  Majesté,  à  moins  qu'il  ne  me  l'or- 
donnât absolument. 

Après  tout  ce  (jue  je  vous  viens  de  re]>résenter.  Monseigneur,  me 
trouvant  dans  une  si  fafheuse  conjoncture  j'ai  })ris  le  dessein  de  vous  dé- 
couvrir avec  toute  la  sincérité  possible  l'état  déi)lorable  dans  leiiuel  se 
trouve  ce  pays,  les  ijitrigues  qu'on  fait  jouer  pour  y  maintenir  le  désordre 
et  les  artifices  dont  on  se  sert  pour  empêcher  que  les  plaintes  n'aillent 
jusques  à  vous. 

L'aut(U-ité  dont  Mr.  \e  Gouverneur  est  revêtu  lui  est  un  moven  faci- 
le {)our  y  réussir  parce  tpi'i!  ne  s^?  fait  rien  ni  (hms  la  justice  ni  dans  le 
commerce  que  ce  (pi'il  sent  et  qu'il  ne  favorise  dans  l'une  et  dans  l'autre 
que  ceux  dont  les  allai res  ont  du  rapport  à  ses  entreprises,  ou  ceux  (pii 
s'luterres^ent  avec  lui,  la  force  qu'il  a  eu  main  a])puie  ses  intérêts  et  il  ue 
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l'emploie  que  pour  intimider  les  peuples  et  les  empêcher  de  se  plaindre 
ou  pour  donner  des  couleurs  à  ses  violences  en  exigeant  des  particuliers 
de  fausses  déclarations  dont  il  })uisse  se  servir  pour  affaiblir  ce  qu'on 
pourrait  dire  contre  lui  et  pour  tourner  à  son  avantage  tout  ce  qu'il  fait. 

Et  parce  que  le  détail  des  clioscs  de  la  conséquence  de  celles  que  je 
viens  de  vous  dire,  Monseigneur,  ne  })eut  se  renfermer  dans  une  lettre, 
j'ai  cru  afin  de  ne  pas  vous  être  importun  le  devoir  faire  par  des  mémoires 
particuliers  justifiés  par  de  bonnes  })ièces. 

Le  premier  vous  fera  voir  (jue  les  ordres  du  Koi  ne  sont  point  exécuté?, 
que  la  justice  est  opprimée  (pie  les  oiïiciers  y  sont  persécutés  et  que  les 
coupables  demeurent  impunis. 

Le  second  vous  marquera  les  désordres  causés  par  les  coureurs  de  bois 
ce  qui  a  entretenu  la  (lésol)éissaiu('  aux  ordres  du  Koi,  ce  qui  l'entretient 
encore  et  qu'il  est  vrai  qu'il  y  a  un  commerce  pu))lic  avec  les  Anglais  aux- 
quels on  ])orte  nos  pelleteries  au  préjudice  de  la  ferme  du  Roi,  qui  les 
achètent  bien  j)lus  cher  que  nous  et  qu'ils  vendent  leurs  marchandises  à 
meilleur  marché. 

Le  troisième  vous  convaincra  ilonseigneur,  de  tout  ce  que  j'ai  mandé 
l'année  dernière  au  sujet  du  Sieur  Perrot,  Gr.,  de  Montréal,  vous  y  verrez 
la  continuation  de  sa  mauvaise  conduite,  aussi  bien  que  celle  du  Sr.  de 
la  Salle,  Gr  du  Fort  de  Frontenac,  et  de  celle  du  Sieur  Uulut.  chef  des 
coureurs  de  bois,  et  vous  y  découvrirez  des  associations  particulières  fort 
préjudiciables  au  pays. 

Le  quatrième  vous  persuadera  que  quoi(ju'on  puisse  faire  en  Canada 
et  dans  l'Acadie  un  conmierce  avantageux  que  cependant  il  sp  détruit. 

Vous  connaitrez  par  le  cinquième  la  conduite  extravagante  et  impie 
du  Sr.  Boisseau,  de  laquelle  je  ne  vous  informe,  Monseigneur,  que  parce 
qu'il  fait  état  de  revenir  ici  l'année  })rochaine  et  que  son  retour  serait 
préjudiciable  du  pays. 

Enfin,  le  sixième  vous  fera  voir  l'Etat  de  la  Ferme  du  Koi  par  ?on 
établissement  par  ce  qui  s'est  fait  ensuite  et  parce  qui  se  passe  aujourd'hui. 

Mon  Secrétaire  (jue  je  vous  envoie  a  entre  les  mains  ces  mémoire?  et 
toutes  les  pièces  sur  lesquelles  je  les  appuie  et  il  a  encore  celle?  qui  con- 
cerne la  prison  de  mon  fils  et  de  mon  domestique  (jue  je  ne  lui  ai  pas  re- 
mises pour  vous  les  pré>riiter.  Monseigneur,  afin  d'en  ol)tenir  la  satisf.K- 
(ion,  au  contraire  je  vous  supplie  avec  toutes  les  instances  possibles  de  n'y 
faire  aucune  réflexion,  c'est  seulement  jiour  me  justifier  de  ce  que  Mr  le 
Gouverneur  a  dit  tout  haut  depuis  quelques  jours  qu'il  se  plaindrait  à 
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vous  qu'en  cefte  occasion  j'avais  voulu  exciter  une  rébellion  contre  lui. 

J'espère,  ilonseigneur,  que  vous  connaîtrez  que  ma  conduite  a  été  con 
forme  aux  oomandcnK-nts  que  J'avais  rei^u  l'année  dernière  de  Sa  Majesté' 
et  de  Monseigneur  Votre  })ère.  J'ai  tout  soufîert,  j'ai  remontré,  et  enfin 
j'en  donne  a\i<  au  Koi  et  à  vous  Monseigneur,  je  me  tiendrai  toute  cette 
année  dans  la  même  réserve  que  j'ai  gardée.  '  Je  renvoie  mes  deux  en- 
fans  pour  ne  pas  les  exposer  davantage  à  de  nouvelles  insultes,  je  m'appli- 
querai uniquement  à  faire  mon  devoir  autant  qu'on  m'en  donnera  la  li- 
berté et  je  souffrirai  tout  j)atiemment  conformément  à  ce  (|ui  m'est  or- 
donné avec  la  résolution  de  vous  informer  cinnme  je  ilois  de  tout  cf^  qu' 
s'est  passé. 

Ce  sont  les  sentiments.  Monseigneur,  dans  les<piels  j':-  suis  et  j'espè- 
re que  vous  serez  satisfait  de  ma  conduite.  Je  finis,  Monseigneur,  en 
vous  demandant  avec  un  empressement  })lein  de  respect  pour  vous  et  de 
tendresse  ])Our  ce  })auvre  pays  qu'il  vous  ])laise  en  avoir  compassion  vous 
assurant  que  je  sacrifierais  ma  vie  volontiers  j)our  son  repos  et  pour  vou:- 
témoigner  qu'on  ne  peut-être  avec  plus  de  fidélités,  plus  d'obéissance  et 
plus  de  soumission  que  je  suis. 

Monseigneur, 

Votre  très  humble,  très  obéissant  et  très  fidèle  serviteur, 

DCCIIESXEAU  (1) 

(1)      Archi\es  provincialos  de  Québec. 

LES  "  DEPOUILLES '^DU  PERE  JESUITE 
-  CAZOT 

.Est-il  vrai  (pie,  en  avril  1800,  lorsque  le  gouvernement,  après  l'a 
mort  du  Père  (*azo(,  s'empara  des  biens-mobiliers  du  ci-devant  ordre  de? 
Jésuites,  il  donna  ordre  de  remettre  à  la  catbédrale  de  Québec  tous  les 
vases  sacrés,  ornements  d'église,  ])eintures,  etc,  etc,  qui  se  trouvaient  dans 
Tancienne  chapelle  du  collège  des  Jésuites  de  Québec? 

("est  le  Hî  avril  1800  que  M.  Shep{)ar(i,  shérif  du  district  de  Québec, 
saisit  les  biens-mobiliers  du  dt'funt  Père  Ca/.ot.  Le  shi'-rif  Sbep[)ard  en 
dres.-a  un  iinentaire  très  détaillé  (pi'il  attacha  à  l'original  nième  du  bref 
(le  prise  de  possession  des  propriétés  et  seigneuries  que  b-s  ,l<'-nites  pos- 
sédaient dans  le  pa\s.  Authentiqué  par  le  shérif  Sheppard  et  scellé  du 
grand  sceau  de  la  Province  cet  inventaire  fut  déposé  dans  les  archives 
de  la  Cour  dii  Banc  du  Poi. 
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Cet  inventaire  a  été  publié  dans  la  Revue  Canadienne  de  1889  (tome 
deuxième  de  la  troisième  série,  p.  271)  par  feu  M.  J. -Edmond  lîoy. 

L'inventaire  dressé  par  le  shérif  Sheppard  mentionne  tout  ce  qui 
se  trouvait  dans  l'ancien  collège  des  Jésuites  à  Québec  :  ornements  sacrés, 
argenterie,  linge,  livres,  cahiers  divers  sur  les  seigneuries  possédées  par 
les  Jésuites,  lettres,  conij)tos,  meu})les,  ustensiles  de  cuisine,  argent, 
etc,  etc. 

Ij'inventaire  des  biens-mobiliers  des  PP.  Jésuites  saisis  le  Uî  avril 
1800,  par  le  shérif  .She])j)ard,  donne  la  liste  des  effets  remis  à  Mgr  J.-O. 
Plessis,  coadjuteur  de  l'évêfjue  de  Québec  et  curé  de  sa  cathédrale. 

Elle  se  lit  comme  suit: 

1  ostensoir  ou  Soleil  d'argent. 

3  calices  d'argent. 

2  ciboires  d'argent. 

3  paires  de  burettes  d'argent. 

2  plats  })our  burettes,  d'argent. 

6  chandeliers  et  croix  d'argent.  ^ 

2  chandeliers  portatifs  d'argent. 

1  bénitier  d'argent. 

1  croix  processionale  d'argent. 

2  brods  ou  giraîidoles  d'argent. 

4  pots  à  fleurs  avec  les  fleurs,  d'argent. 
1  encensoir  et  navette,  d'argent. 

1  lampe  d'argent. 

1   piscine  d'argent. 

1   statue  de  la  sainte  A'ierge.  d'argent. 

1  statue  de  la  saint  Ignacp.  d'argent. 

1  statue  de  saint    Fran(;(>i.'--,\avier,  d'argent. 
14  cuillères  potagères. 

24  cuillères  -de  table. 
.4  graïKJes  fourchettes. 
24   fourchettes  i\e  talde. 
12  cuillères  à  .-îiIV. 

2  écuelles  axt'c   leurs  couverts,  d'argent. 
2   gobelets  d'argent. 

iS  ehjuideliers   et    noix    lUgeiités. 

fi  petits  cliaiideliers  argentés. 

(j  pots  à  fleur  argentés. 

4  statues  argentées. 

2  reliquaires  d'argcul. 
6  chandeliers  de  cuivre. 
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8  chandeliers   (flont  1  caseé)  de  cuivré. 

2  Christs  de  cuivre. 

4  petits  chandeliers  portatifs  de  cuivre. 
26  devants  d'autel. 

IG  chasubles  garnies. 

3  chapes. 

2  dalmatiques. 

1  étole  et  o  vieilles  étoles. 

1  drap  mortuaire. 

24  aubes. 

2îJ  suri)lis. 

15  napj»es  d'autel. 

14  na})j>es  de  communion. 

9  douzaines  de  na})pes  de  purification. 
17  corporaux. 

12  pâlies. 

123  amicts. 

20  linges  à  lavabo. 

15  cordons. 

8  essuie-mains. 
1  paquet  de  linge  sale. 
1  ftacjuet  de  linge  sale. 
1  paquet  de  linge  sale. 
1  ]taquet  de  linge  sale. 
1  carreau  rouge. 

5  vieux  tapis. 

6  petits  tableaux. 

1  statue  de  cire. 
12  bouquets. 

4  mis,sels. 

2  pupitres. 

1  livre  de  chant. 

1  table  en  marbre. 

1  lustre  en  enivre. 

(^)ncl(|ues  vieux  fauteuils,  chaije?,  etc. 

1  jtrudule. 

1  (Ibrist  d'ivoire. 

3  cou  ion  nés  de  tleurs. 

3  reliquaires  de  bois  doré. 

4  garnitures  de  canons  d'autels. 


huî.î^|':tix 


DES 


RECIiERCIIES   KfSTDIIfPES 


VOL.  XXVI  BEAUCEVILLE-OCTOHi^H  1920  No    iO 


A-l-on  calojiinié  M.  de  ]a  Joiujiiicre   ? 


Fixdiis  (Tahord  un  petit  point  (Diistoirc  au  sujet  du 
^•<)U\-(']-ue'Ui'  (le  la  JoiKjuièi'c. 

On  ne  s'accorde  pas  sur  la  date  de  la  mort  de  ce  haut 
])ei-soniia^('. 

"Les  chirurgiens,  nous  dit  Fauteur  a.non\-nie  d'ini 
juéujoire  sur  ]c  Canada.  e]n])lo>-èi  eut  tout  leur  art  pouj- 
lui  ])roloiiu(M-  la  vie  ;  entin  il  niouiut  le  17  mai  170:2.  à  six 
heures  et  demie  du  soir,  âué  de  soixant(>-et-se])t  airs"  (1  ). 

I^ai'kman  \-eut  (jue  le  ,u-ou\'erneur  de  la  .]on(iuière  soiî 
mort  le  (i  mai's  \17y2  :  "Ile  died  on  the  si.rfl/  of  Mmr/i. 
17r)l\  not  on  the  seventeenth  of  .Ma, y,  as  statcd  in  the  M('- 
iii(fir(s  sur  le  ('(1 11(1(1(1,  1749-17()()"  ('2). 

J)'ai>rès  rinleiidant  lîii^ot  c'est  le  19  mars  17")"2,  (pie  le 
uiar(piis  de  la  .lon(pii('re  rendit  >on  âme  à  Dieu  (  :!  ). 

M.  de  la  don<iui(''re  l'ut  inhuim'  dans  rcL!,lisc  des  \lr~ 
collcMs  (h'  (^_hi('!;cc.  On  a\'ait  mis  sur  sa  tomhc  une  inscrip- 
tion l'apitelant  ses  til  l'cs.  >on  âucct  la  (hi1e  (h'  sa  niofl. 
Nous  a\'ons  >ous  les  yeux  deux  copies  de  celie  i  n-ciMpt  i(  «n. 
Tmie  ext  i-aile  (l(>  I  '// is/or//  of  (  'iiini<hi  de  Snnlli,  Taul  if  d.' 
1j(  c/icI  (/'<sc(I(/ r<  iim j-<//i i.s  (Ir  1(1  J (ii/(/ f(lù-(  .  l/inu'dil  :""l>i'- 
cède  à  (i)uel)ec,  le  17  may  17ôl\  à  six  li<'Ures  et  denne  du  suir, 

<1)        .M<'iii<.ii<->   >iii-    If   (  ;ni;i<l;i.   ilcpiii-^    17»!»     in-iiiià    I  TCO.   p.    liii. 

tlM        Moiilciilm   ;m,l    Wollr.    >  ,.l      11.    |.     iMi; 

1   '.  »        U.ippnil  viir  le-    \i<  lii\(-  (In  <  .ni;i(l;i    puni-    I  SST.   i ..  (  '  I   X . 
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âgé  de  67  aiis'\  l'autre  :  ''Décédé  à  Québec,  le  17  uuii's  17Ô2. 
à  six  lieure.s  et  denne  du  soir,  âgé  de  soixaute-se))!  ans".  La- 
(juelle  croire  ? 

La  vérité  est  que  M,  de  la  Jouquière  mourut  le  17 
mars,  suivant  le  texte  formel  de  l'acte  de  séjmlture  : 

"Le  vingt  de  mars,  mil  t^i'pt  c^ens  cincjuante-deux  a  été 
ijihumé  dans  l'église  des  RR.  PP.  Récollets  conformément 
à  ses  dernières  volontés,  haut  et  jouissant  seigneur  Pic^rre- 
Jacques,  marquis  de  la  Jonquière,  chef  d'escadre  des  ar- 
mées navales  de  Sa  Majesté,  conunandeur  de  l'Ordre  Ro- 
yal et  Militaire  de  8t-Louis,  gouverneur  et  lieutenant 'gé- 
néral pour  le  Roy  en  toute  la  Xouvelle-Fi'ance.  que  nou>^ 
s(>ussigné,  curé,  de  Québec,  et,  chanoine  honoraire  de  la 
cathédrale,  avons  conduit  en  la  dite  église  des  RR.  P.  Ré- 
collets avec  les  cérémonies  ordinaires  ;  il  était  décédé  le 
<lix-se|)t  du  dit  mois,  imuii  d^^  sacrements  de  l'Eglise,  âgé 
de  soixante-sept  ans". 

Cet  acte  de  sé[)ulture  est  signé  }»ar  M.  J.-F.  Rédier, 
ruré  de  Québec. 

Un  auteur  anonyme,  ({ui  avait  une  plume  bien  elVilée 
et  ({ui  ])renait  jjlaisir  à  ramasser  tous  les  ])otins  de  la  l'ue 
désagréables  aux  gens  en  place,  dit  que  dans  sa  dernière 
maladie,  les  domestiques  de  ]\l.  de  la  Jonquière  ayant  al- 
lumé des  bougies  ])rès  de  son  lit,  il  les  fit  ôter,  pnr  avuiice. 
et  remplacer  ])nr  des  chandelles  de  suif,  en  disant  (pTclk^s 
coûtaient  moins  cher,  et  éclaireraient  aussi  bien. 

Le  luarcjuis  de  ^lontcalui  lance  une  accusation  aul  re- 
nient ]>lus  gi-ave  contre  la  mémoii'e  du  gouverneur  (h'  la 
doutjuière.  Dans  son  Jotinni},  à  la  date  du  14  mai  17-)S, 
il  éci'it  : 

"l/ai)bé  de  hi  N'allinière,  prêtre  de  Saint-Sulpicc.  .-i 
prêché  à  la  paroisse  (de  ^lontréal),  iwoc  ])lus  de  vc'iite 
(jue  d'ébuiuence,  contre  le  crime  de  voler  le  I\oi  et  sur  l'o- 
bligation de  la  l'cstitution.  Tette  ojtinion  «jue  (h'  voici'  \v 
lioi  est  licite,  est  dans  la  tête  de  tous  les  ('anadieiis  depuis 
(|Ue  MM.  de  la  JoiKpiiêi'c  et  lîigot  sont  en  place,  et  en  don 
lient  l'exemple  pour  eux  et  leurs  créât  ures.  M.delad<»n- 
"piière.  au  lit  de  mort,  en  lit   une  espèce  (ramende  h(»n"i'a- 
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ble  devant  l'évêque  <]iii  lui  portait  le  .^aiiit-saciniient.  et 
révoque  monta  le  lendemain  en  chaire  i)our  en  faire  i>art 
au  public"  (4). 

Le  marquis  de  Montcalm  ])arle  ici  ]>ar  oui-dire.  Le 
gouverneur  de  la  Jonquière  était  mort  depuis  quati-e  ans, 
quand  ^L  de  Montcalm  arriva  à  Québec,  le  12  mai  ITÔI). 
Aucun  des  mémoires  du  tem])s  ne  parle  de  cette  ])réten(hie 
amende  honoi-able  de  M.  de  la  Joncjuière  à  son  lit  de  moi't. 
Le  marquis  de  Montcalm  devait  tenir  ce  potin  outraj^eant 
pour  la  mémoire  de  M.  de  la  Jon(|uière  de  quelque  mécon- 
tent mis  à  sa  ])lace  pai*  le  gouverneui*  défunt. 

Le  gouvei'iieur  de  la  Jon(iuièie  était-il  aussi  axarc 
({Ue  rinsinue  auteur  des  Mciiioircs  sur  le  ('(Otnda   ! 

Xous  croyons  (pie  cet  anonyme  a  tout  simplement  ca- 
lonmié  M.  de  la  Jonquière,  connue  il  a  fait  de  bien  d'au- 
tres personnages  canadiens. 

La  marquise  de  la  Jontjuière  ne  suivit  pas  son  mari 
au  Canada.  Quekiues-unes  des  lettres  que  lui  écrivit  M. 
de  la  Jonquière  ])endant  son  gouvernement  au  Canada  ont 
été  conservées.  Elles  nous  montrent  que  M.  de  la  Jon- 
quière dépensait  ici  tout  son  ti-aitement  et  une  bomie  ])ai"- 
tie  de  ses  revenus  ])ersonnels. 

L'équipement  du  marquis  de  la  Jonquière  pour  venir 
au  Canada  lui  coûta  exactement  G7,5o2  livres.  En  outre, 
en  arrivant  à  Québec,  il  acheta  pour  14,000  francs  d'ar- 
genterie de  ^L  de  la  Galissonnière. 

M.  de  la  Jonquière  avait  amené  ici  à  ses  fi'ais  un  ca- 
}>itaine  et  douze  gaJtles.  un  secrétaire,  douze  domesti(pic>. 
<les  chevaux,  des  carrc^sses,  etc.,  etc.  Le  voyageur  Kaliii. 
présent  h  l'entrée  solennelle  de  ^L.  de  la  Jonijuièi'c  dans  la 
ville  de  Quélx'c,  fut  fi-ap])é  de  la  munificence  de  Enniforme 
rouge  tout  galonné  d'or  du  gouverneur.  La  bmnic  te- 
nue et  les  riclK's  livrées  vertes  de  ses  gardes  (pii  le  [»iccé" 
daient,  le  fusil  sur  l'épaule,  tirent  aussi  son  admii'at  i"îi. 
'J\)ut  ceci  n'indi<pie  pas  précisénu^nt  la  mcs(|uinerie  et  en- 
core moins  l'avarice.       Car,  entin,  il  ne  fant  ])as  (»ublici- 

(I)      .T«)iu-iia]  du  mar<|iii>  lU-   Moiitralin.   p.    ;i4'J. 
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(juc  t(»iis  ces  uciis  étairiit  kabillc's.  iKHiri-is.  [)ny('s  par  le 
,U()iiveriieiir  lui-iik'iiie.  l.e  roi  de  Fi-aiiee  ne  doiiiiait  |>as 
iHi  liard  à  son  l'cpréseiitaiit  jtour  ses  frais  de  i'e])i'éseiita  ■ 
tions. 

Nous  n'avons  d'ailleurs  (ju'à  citer  (juelques  fraiiinents 
des  letti-es  de  M.  de  la  Joniiuièi'e  à  sa  femme  pour  monti'er 
(ju'il  fit  les  honneurs  de  sa  position  avec  autant  de  munifi- 
cence que  ses  prédécesseurs.  Il  est  hien  vrai  ([u'il  se  plaint 
(lue  tout  eela  lui  coûte  cliei-,  mais  n'est-ce  ])as  là  la  meil- 
leure ]>reuve  qu'il  n'avait  ])as  la  l'ortune  (pie  lui  ]>)'ête  ses 
détracteurs  ! 

Le  19  août  1749,  le  manpiis  de  la  donquière  écrit  à  sa 
tenniie  : 

" J 'ai  pris  possession  de  mon  gouvernement 

le  15  de  ce  mois  au  milieu  de  l'acfdamation  liénéi'ale  dr< 
.i2,-rands  et  des  ])etits.  Les  liaran.uiies  du  cler,^•é  e1  de  tous 
]v>  cori)S  ont  fait  heaucou])  souffrir  ma  modc^stie  ])ai'  le- 
belles  et  maj;-niti(iues  clioses  (ju'ils  m'ont  dites,  n'aimant 
])as  tant  d'encens.  Les  festins  n'ont  ])as  discontinué  de- 
puis que  je  suis  ici,  surtout  c\n'/.  Monseii2,'neur  l'évéïpic 
(pli  est  l'iiomme  de  l'^rancc  le  ])lus  poli  et  le  })]us  aimable, 
d  ai  commencé  hier  à  donner  à  manuel'  à  tous  les  notables 
de  la  ville  et  à  leurs  femmes,  je  leur  fais  i^rande  chère  :  j'a- 
vais trois  tables  de  quarante  i)ersoniies.  J  'ai  au.ioui'd'hui 
trente-six  couverts  poui'  Messieui-s  du  Conseil  Supérieur, 
leurs  femmes  et  t(»us  les  capitaine-  (rinfanlerie  ;  j'aui'ai 
encore  une  })areille  fournée  cette  semaine  [)oU!'  (pie  t(»ul  le 
inonde  y  ]>asse.  ensuite  je  n'aurai  (pTiine  table  de  dix-huit 
eou\'eits  tous  les  jours,  soii- et  mat  in " 

On  avouera  (pie  poui-  un  avare,  le  maiMjuis  de  la  don- 
<juière  i-ecevait  lar^•ement  au  chaîeau  Saint-Louis.  Dix- 
hiiiî  couxcrts,  soir  et  n'ial  in  ! 

Le  ma i( plis  de  la  don(piière,  (pu  n'était  pas  un  (  'résus. 
.•'Jirail  \-on!n  au  moins  paver  ses  .If-peiises  a\'ec  ce  (pie  le 
îîoi  lui  donnait.        Il  (''lait  l<»iii  (\'\   an'ixci-. 

Le  9  octobre  171!».  il  (''crit  à  sa   lemnie   : 

'■Je  von-  assuie  (pie  si  les  deJU'ees  du  pays  continueiil 
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à  être  aussi  cIi^tcs,  ,jo  ne  saiirnis  vivre  avec  ce  que  le  Koi 
me  (loinie  à  moins  (\uv  je  ne  me  retraiielie  beaiicoii]) .    .    .  " 

Ku  février  ITÔO,  il  l'evieut  là-dessus  : 

'M'ai  (louué  à  diuer  et  à  souper  les  (piatre  derniers 
joui's  (du  eariinval)  à  une  viui^taiue  de  ]>ei'sounes,  je  ils 
dauseï*  jus(ju'à  deux  lieures  a])rès  minuit.  11  m'en  e<»rite 
])lus  (jue  ce  (pie  le  Roi  me  doime,  l'aison  (jni  nren.uau'ern  :\ 
demande]'  ])lus  iôt  d'être'  i'ele\-é." 

Le  3  octobre  ITÔO,  le  marepiis  de  la  .Jon(piière  éei-il 
eneore  à  sa  t'enmie  : 

"11  semble  (pie  tous  les  malheurs  ikmis  suivent,  \-ous 
n'avez  ])as  de  r('eolie  et  moi  Je  dépense  |)lus  cpie  le  l\oi  ne 
me  donn(\  Il  m'en  a  coûté  la  jtremière  année  :')8,()()0 
francs,  tant  p<»iir  la  tal)le,  écurie,  li'aiics  de  domestiipies  et 
reiitretien  de  mes  é(juipau'es.  Je  ne  connais  plus  ce  ]»a_\'s 
tout  étant  en  feu.  hors  les  marchandises  qui  viennent  de 
France.  \a'  ])V\x  des  denrées  n'a  ])as  dimiiuié  depuis  la 
])aix." 

Que  d'assertions  inensoni;-eres  et  calomniatrices  on  a 
faites  sur  M.  de  la  Jonquière  î  L'un  de  ses  détracteurs 
écrit  :  "11  avait  i^'agné  d^s  sommes  immenses  dans  ses  V(»- 
>'a,i:-es  et  il  avait  ])lusieurs  millions."  Ou  ne  cache  ]»as  {\v> 
millions  comme  (Ui  fait  dis])araître  un  mouchoir  de  soie. 
Il  est  établi  {\\\v  la  tille  du  maripiis  de  la  Jonquière,  la 
marquise  de  Xoé.  ipii  fut  sa  léL^'ataire  universelle,  reijut  un 
héritasi'e  bien  ordinaire.  Ceci  ne  détruit-il  pas  la  léucnde 
des  millions  amassés  ])ar  le  dél'unt  gouverneur  .^ 

D'autres  ont  affirmé  (pie  M.  de  la  Jon(pii('i-e  awiit 
sollicité  le  ,u-on\'erneinent  du  Canada  )»our  y  faire  sa  l'or- 
tune. 

.M.  de  la  Joiupiière  tnt  loin  de  solliciter  la  charu'e  de 
U'ouvei-nenr  de  la  Xonvelle-France,  M.  de  Maiire]»as.  minis- 
ti-e  de  la  marine,  dfit  insist^-r  beaucoup  poui'  lui  faiic  ac- 
ce])tei-.  Lt  si  M.  de  \i\  JoiKpiiére  awiit  fait  an  ('anada 
les  |»rohls  ral))deux  •  dont  <»n  parh'.  ani'ait-il  insi>t('-  dan> 
chaa-mie  de  >es  lettres  an  minisire  pour  être  i'eh'\(''  de  ^ci; 
commaiidcMiieiit    '. 

Mais  le  document   ((ui   nous  donne   la    preu\-e  la    pbi- 
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concluante  que  M.  de  la  Jonquière  n'était  pas  avare  ni  mô- 
nie  mesquin  est,  croyons-nous,  le  ]n'opi'e  testament  du  ,uou- 
verneur.  Un  avare,  même  îi  l'article  de  la  mort,  ne  se  dé- 
pouille i3as  tout  d'un  couj)  du  vieil  honnne  pour  faire  des 
lai'.Liesses  à  droite  et  à  gaudie  sans  considération  de  san^i' 
et  de  ])arenté.  A  part  celui  de  Cliamplain,  nous  avons  eu 
la  bonne  fortune  d'étudier  en  détail  les  testaments  de  tous 
les  j2:ouvei'neurs  français  morts  au  Canada.  Aucun  d'eux 
n'a  fait  des  leg's  et  dv^  dons  plus  gvnéreux  que  le  g'<mver- 
nein-  de  la  Jonquière. 

Qu'on  en  juge  ])ar  la  sim])le  éiuuiiération  de  ses  legs. 
J^t  d'abord,  il  traite  ro^'alement  ses  gens.  Il  veut  que  le 
capitaine  de  ses  gai'des,  M.  de  lîomie,  et  son  épouse  soient 
juiurris  à  ses  dépens,  comme  à  sa  ]3ro])re  table,  ])endant 
])hisieurs  mois  a])rès  sa  mort.  11  ordonne  la  même  cbose 
pour  son  seci'étaire.  M.  de  vSaint-Sauveur,  i)endant  trois 
mois  après  sa  mort.  8on  maître  d'iiôtel,  le  sieiu*  Cape- 
ian,  et  sa  fenmie  reçoivent  une  rente  viagère  de  quatre 
cent  cinquante  livres.  Ils  devront  être  payés  de  leurs 
gages  jusqu'à  leur  retoui'  en  France.  En  outre,  une  fois 
rendus  là-bas,  s'ils  le  veulent,  ils  seront  logés  gratuitement 
dans  une  de  ses  maisons  jusqu'à  leur  mort.  8on  cuisi- 
nier, Armingo,  et  son  ])aletrenier  devront  être  nourris  et 
j)ayés  de  leurs  gages  ])en(lant  trc)is  mois.  Les  domesti- 
ques qui  l'ont  veillé  ]U^ndant  sa  maladie  reçoivent,  cbacmi, 
vingt-quatre  livres,  outre  leiu's  gages  et  salaires. 

Voyons  maintenant  les  générosités  de  ^I.  de  la  Jon- 
(juière  à  Qué))ec  et  en  France. 

11  lègue  cent  cinquante  livres  à  la  pai'oissc  de  Québec; 
cent  livres  aux  ])auvres  de  Quéi)ec  ;  cent  livres  à  rnô])ital- 
<iénéral  de  Québec  ;  cent  livres  à  l'Iiôtel-Dieu  de  Québec  ; 
cent  livres  aux  Frsulines  de  (Québec,  et  cent  cinquante  li- 
vivs  aux  ])auvres  de  cliacune  des  paroisses  de  ses  seigiunr 
ries  situées  en  1^'rance.  Knlin,  il  oi'donne  à  ses  cxécutein-s 
testamentaires  de  faire  dire  .")()()  messes  pour  le  i-epos  de 
son  àme  ])ar  les  clianoines  du  cbapiti'e  de  (^)nébe('.  les  ]>rê- 
1  res  (In  Séminaii'c  el  les  Pères  l^'collets. 

Fst-ce  là  le  testament  d'nn  avare  i 
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Nous  lo  n'ix'toiis  :  le  tiouvci-uonr  de  la  Joiiciiii('''r('  n  ('tr 
calomnié. 

Dans  une  de  ses  dei-nières  lelti'es  au  ministre  de  la 
marine,  le  gouverneur  de  la  JoiKjuièi-e,  avec  sa  franeliise 
et  son  honnêteté  de  niai"in.  s'est  peint  mieux  (pie  u'aui-ait 
|)u  le  faire  le  l)io[;ra])]ie  le  mieux  avei'ti  : 

"Je  suis  ])énétré,  écrivait-il,  de  la  ])lus  vive  reconnais- 
sance à  la  justice  que  vous  rendez  à  mes  sentiments,  j'ose 
dire  qu'elle  m'est  due  et  (pie  le  zèle  (pie  je  n'ai  jxunt  cessé 
d'avoii*  de])uis  mon  î\u;v  le  ])lus  tendre  ])our  le  service  du 
Roi  sont  des  sfirs  tarants  de  ma  conduite  ;  je  ne  vous  dis- 
sinmlerai  ])as  (^ue  la  moindre  sus])ici()n  que  vous  eussiez 
sur  moi,  trancherait  le  til  de  mes  jours  ;  l'obéissance  aux 
ordres  de  Sa  Majesté  m'a  conduit  dans  ce  «^ouvernemenl . 
je  ne  in'y  occupe  que, de  son  service,  l'intérêt  est  incom])a- 
tible  et  à  mes  sentiments  et  à  la  dignité  de  la  place  que  je 
rem})lis  ;  j'ai  att(Mnt  l'âge  de  soixante-six  ans  et  je  n'ai 
pas  une  seule  goutte  de  sang  dans  mes  veines  qui  ne  ])étille 
l^our  le  service  de  mon  R(U,  j'ai  toujours  eu  la  gloii-e  d'y 
ê-tre  employé  (4  j'aurai  celle  d'y  mourir,  mais  je  ne  ])uis 
me  dis])enser.  ^lonseigneur,  de  vous  su])plier  très  instam- 
ment de  vouloii'  l)ien  rendre  comi)te  au  roi  de  ma  lettre  et 
d'obtenir  mon  ra])pel  de  Sa  Majesté  le  plus  t<3t  qu'il  se 
])0urra,  mes  services  lui  étant  acquis  en  France  connue 
])artout  ailleurs"  (ô). 

Les  ])hrases  du  vieux  marin  sont  rudes  comme  devait 
être  toute  sa  personne,  mais,  dites,  ne  sent-on  ])as  vibrer 
le  coeur  de  l'honnête  homme  à  travers  ces  mots  hachés   i 

P.  (;.  R. 


flU'l"  (ros<:i(lri>  inaniuis  do  la  .loiuniiôro,  [) 

QUESTION 


■ — I/:icttMir   \'illi'r;iv,   il.'vnl.'  ;'i    Mmit  l'.'nl    il   y   ;i   ([Uc|(|ii<'S   mois,   ;i|.|i;ii-- 
Ii'll:iit-il  :i   l;i    fiiiuilh'    l.'mir,-  ,|..    N'illcrav   dont    ).■    lliiHr/in    vinit    <\>'   imiMi-t 


i>ti)irt'  ;i-i'iii'al<>M|tjiif   ? 


A.  i;.  (). 
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Les  Rouer  de  Villerav 


.le  tromc  dans  mes  iiott-s  siii'  la  l'ainillc  >](■  \'illci-ay  (|U('l(|Ucs  rt'ii- 
-ci^iicmciits  (|iii  pourraient  >'ajoiit<'r  à  la  ;^(''n('aliiuic  rriciiinicnt  puliliéf 
par  M.  l'iciTc-(  Jcoi'L^-cs  li'dv.  ( '(•>  !'cn>eiiiii('iii('ni<  sdhI  très  niiiiccs,  t-r 
\'ni\  doit  >'v  attiMidn'  cai',  on  M.  Koy  a  passé,  il  ne  r.'>tr  ,uiiriv  à  .u'iaiirr 
Ml  nialièi-c  liisti)ri(iue  :  mais  je  les  d.onne  t(ds  (pfils  >oiil,  rt  assez  sou- 
vt'iil   pour  de  sini[)l('S  oonjccturcs. 

Dans  IVtat  iU'>  familles  d.-  oiricier.s  de  l'Ile  l.N.vale  à  LNu-lielort  en 
iî(i;î.  étar  eon>er\é  aux  Ai'elii\es  de  la  .Marine  à  l'ari-.  je  l'eneoiitre  la 
tiot<-  suivante  .<ui-  la  lannlle  de  feu  lienjamin  de  \'illerav,  l'ancien  com- 
mandant du  fort  (  ia>pai'eau. 

.Mme  de  \'illerav.  \eii\f  d'un  capitaine,  >aiis  ressource>  -K  an- 

.Mlle  de  Villerav,  sa  lill.'  J!)  ans 

.J..settede  \'illeray.  sa  tille  <î'l>  an> 

Chev.  de  Villerav,  son   lil.>  !)  an< 

Ce  tahleau  comprend  tout  ce  (pai  restait  de  la_l'amille  de  r.eiijamin 
de  \'illeray,  à  re\ce|i1ion  de  u'eiié-l '.en  jann  n  (|iii  était  di'ja  dans  le  ser\ice 
et  dont  il  n'y  avait  pas  à  tenir  compte. 

Le  chevalier  de  Villcray,  âuv  de  !)  ans  en  nc;?.  .-1  certainement 
lelui  (jue  ,M.  1,'oy  meiitioiiiie  comme  né  au  tort  (la.-pareau  en  1104  et  ili''- 
rvilv  en  lias  àe(>.  .\c  t'auf-il  pas  pn'sumer  plutôt  tpi'il  est  parvenu  à  l'âLic 
d'homme   r 

(^)uaiit  à  K.'n('-r>enjamin  lui-même,  il  me  paraît  iiilé'rc->ant  i\r  iiotei- 
ipie  sol!  acte  de  liapiême.  en  date  du  1  mai  K  K».  dans  le  reL;-i>tre  de  .\o- 
ire-Danie  de  Moiiti'cal,  a  é'ti'  curriL;-!-  pai'  une  oi-doimaiice  du  jnee  l'anei 
du  •.';!  août  K'.IS.  l)an>  Tacle  le  mun  du  père  avait  «'té  ('■••i-ii  ••\'ili-ei"  et  il 
--■"aL;a>-ait  de  re-titucr  le  \iai  nom    :  "lèaiei-ile  \'illm'ay". 

Le  nom  de  X'illei'av.  di>ait  Taxi-  de<  [lareiit-.  était  un  iKun  de  teriv 
pri-   pai-   la    famille,  m    au   ha~  de    Li    pé-tiiimi   appa  rai--aienl    le-   nom-   >ui- 

\al!t<       :      Louis     de      S;|l;diel-r\  ,     con>ill.      (diarle-      Lu>|e||;,|l.     (..Il-lll,      .|ii-e[UI 

l'crinaull.   coii-in,    l'ieri'e    l'aul    .\e\(U    Se\e-ii-e,   coii-in.    l.'ein'-.Vmalde    \'>. 

de    l'.oU,!;cr\llle,    .Maurice     IdclldcaU    cl     l'i.rre     Koreller. 

L'onhaïaiice   du    iui'e    L.iiicl    faii    meiiluui    d'une   ordiiiiiiance   du    Châ- 
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U'Ii't  <!•■  I';iri>  (!u  1.')  in;!i  I  ^"<.">.  (|ui  oi'ddiiDait  de  lucltr*'  I»'  nom  de  I.NtiKT 
ii\ant  cvhn  de  Villcrav,  dans  l'act»'  de  rt'lt'brati(tii  dr  iiiariaLrc  du  irqiir- 
raiit,  lîeiu'-r.oiijaniiii  de  \'illfra\-,  a\*-c  ,Marif-,hn-qiudinr-.Jos('iihi!ir  d'A- 
gobert,  du  Ht  uoxt'inhro  1781,  t'taiit  au  rci^istrc  df  la  ])ariiissi'  de  St-.Mcr- 
ry  do  Paris. 

Ajouttiiis  ([lie  le  dit  lîc'iiê-lMMijaiiiiii  d,<.'  \'ilk'ra_v,  dans  la  pt'titiDn  de 
1  7HS,  ost  TV|tr('sfiitr  "'actiK'K'nifnt  t'ini;,a'('  français  à  All)any.  état  df  Xfw- 
Vork." 

Mme  W'iur  r.cnjannn  de  \'illcray  et  ruiic  de  ses  lilles  au  inoin>  \i- 
\ aient  encore  en  France  en  K<;>,  lar  en  cotte  année  une  j^ension  est  ac- 
cordée à  la  niére  et  à  la  soeur  de  M.  de  \'illera\\  ;:arde  du  corps.  {Hnji- 
port  ilr.s  Arrliirrs,  ]'.)():>). 

Si  nous  ^>assons  maintenant  à  liectoi-  Jùiucr  de  \'illei-ay  d'.\.i't i^ruv. 
-le  lils  d'Ati,i,Mistin  IJouer  de  la  (Jardonnière,  je'suis  en  mesure  d'aU'irmer 
(ju'il  n\'>t  |>as  passé  en  l'rance  à  la  cession  i\u  pays,  et  jujur  cau.-e.  Dan- 
une  <!es  listes  puldiéo  pai'  l'alilx'  Daniel,  il  li^uiv  |)armi  les  ull'ii-icr.-.  nmn- 
en  Canada  dejun's  le  départ  des  troupes,  et  en  ell'et  nous  voyons  au  rcii-- 
tre  de  Xotro-Dame  de  Montréal  (pi'il  a  ('té  inhumé  dans  cette  Aille  le  '• 
jan\ier  1?()1,  à  Vk'^Q  de  âS  ans. 

("est  sans  doute  lui  (jui.  ayant  éti-  lieutenant  et  commandant  à  La- 
cliine,  fut  impli(pié  >ous  le  nom  de  d'Arti^uny  dans  l'aflaire  lii^ot  et  con- 
damné comme  contumace  par  le  jut^MMuent  t\e  MiV-l  (pioicjuo  mort  depuis 
doux  ans. 

Aux  enfants  d'Hector  lôiucr  dWrtigiiy  dé'jà  nommés,  il  faut  ajouter 
le  suivant,  son  pronii'r  n»'  :  ]\Iarie-('atl)erine,  ba})tisée  à  ^lontréal  le  'i<'^ 
mars  lî.'JV  et  inliuniéc  au  même  endroit,  le  Ki  mars  173o. 

L'un  au  moins  {\r<  lils  d'Hector  dArtiirny  a  dû  par\einr  à  Paire  d'IidUi- 
me.  et  c'est  le  plus  jeune,  Louis,  né  en  1  î  lô,  (pic  n<pus  rencontrons  à  Mon- 
tréal, le  i;  ..«-tulirc  IMS.  parrain  d'un  enfant  de  sa  >ocur,  Mme  de  Maril- 
lac.  l*",t  il  y  a  Ituil  lien  de  croire  ipic  <'i'st  lui  (pii.  dans  une  des  ]i>te- 
de  l'ahhé  Daniid,  li^rure  comme  cadet  à  lJoclief..rt  en  KC;)  >ou>  le  iKun 
de  \"illeray  (rArti,irny. 

Dans  ces  mêmes  liste-,  publiées  pal-  Talibc'  Dani(d.  \\i>\\>  i-eneontrnn- 
plusieui-s   \'i!ler;i\    (pril  n"e~I    pas  facile  de  di>tinuuer  les  uns  de-  autre-. 

lo.—  l';irnn    |e>  cnsei-nc^   m.t.'s  en    Canada   en    \ ',  i\\     :    \'il!erav  Ar   lu 


Cardonniére.        .Ir  >iip 


>I  Alexis  n('  en  \',:>\.  tll-  de  L. 
Charle-  l.'ouer  de  \-||leray.  l'armi  I.-  ollicier-  niorU  oi  Canada,  a 
le   départ    de-    trciiiies,   mu    ir..u\e    eu    elfrt     :    \'illerav    de    |;i    Cardonii 
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iiuMj  Ir  b  juilli'l  r.  tJJ.        II  ne  peut  .^'agir  île  .Ju.-i'pli  Jîuurr  de  la  Canh^ii- 
uière  son  frère,  parce  qu'il  était  alor.s  un  des  otïiciers  de  l'Ile  lioyale. 

'•?o. — Parmi  les  enseignes  restés  au  (,'anada  :  Jean  de  Villera\-.  Cf 
nom  n'api)arait  pas  dans  la  L,^énéal(»oie  pn-paréf  par  .M.  \l<>\  et  reste  })ar 
Lunséquent  un  })r(ihlèine. 

3o.— l'anui  les  olFiricrs  de  l'Jle  l((.vale  >er\ant  à  Uocliefort  en  1  î  Go  : 
If  chevalier  de  Villei'ay,  lieutenant.  11  s'agit  san>  aucun  doute  de  Kené- 
IJenjaniin  de  \'ilk'ray  qui  était  eti^eigiie  en  pnMJ  à  L()ui>l»nurg  t-n  l'ÔÎ" 
••t  (pli  a  dû  être  l'ait  lieutenant  plus  lard. 

4o.— J'arnu  le.-  mêmes  ()jriLiers  :  X'illi-ray  de  la  ('ardonmère,  t-nsci- 
i;'  n  •  ' . 

.le  su[»posf  (pi'il  .-"agit  de  .Jo.-ejdi  JJuuer  de  la  C'ardonnière,  né  en 
\',.U\  et  (pie  M.  l\oy  dit  avoir  été  tait  enseigne  en  \]ô].  Mais  je  me  de- 
mande s'il  n'y  a  }ia>  encore  un  autre  de  \'illeray  (pie  ne  mentionne  ni  l'a')- 
l.é  Daniel,  ni  :\I.  Koy. 

Dans  l'état  i\v^  ulliciers  de  l'Ile  lù-vale  (pie  publie  M.  McLennan. 
dans  >(n\  grand  oua  rage  .-«ur  Louishoiirg,  d'a[U'ès  les  Archives  de  la  Cla- 
rine, nous  rencontrons  trois  de  Villeray,  <!ont  deux  sont  certainement, 
stdon  leurs  états  de  service,  l'>enjamin  de  Villeray  et  son  lils  le  chevalier 
IJené-Ix'njamin,  mais  dont  le  troisième  cpii  devrait  être  Jos.  IJouer  de  la 
Cardminière,  ne  paraît  ce}»endant  pas  l'être.       \'oici  sa  note   : 

de  Villeray  l'enseigne  en  second,  lie  Royale,  1  ^")  1 

{enseigne  en  })ied,     lie  lîoyale,  ITÔ. 

Mort  à  Jî.jchetnrt,     le  3  sept.     Ko:» 

< 'e  ne  i>eut-êtrc  dos.  Kouer  de  la  ( 'ardoimière,  s'il  e.-t  vrai  (pi'il  moii- 
nit  après  i:!)0. 

Va  pouripioi  ne  >t'rait-ce  pas  un  lils  resté  inconnu  de  lieiijamin  de 
\'illeray  ?  11  est  en  etïet  remar((Ual>le  (pi'un  ne  connaît  |)as  d'enfant  né  à 
ce  dernier  avant  1Î3S,  alors  tpi'il  était  mai'ié  de[)uis  \\:\~).  Ce  serait 
l'aine  de  lîené  l^Mijaniin  ipie  l'on  distingue  pi-obahlenienl  pour  cette  rai- 
sou  conimt>  chevalier  de  Villeray  dans  l'état  nifiilionné  [)lus  haut.  II 
resterait  à  expliquer  l'ah-ence  de  .lo>.  lîouer  de  la  C'i^rdonnièrt»  sur  la 
li-te  puhliée  [>ar  M.  McLennan,  mais  d'autres  otliciers  mancpieiit  aussi. 

.V  la  rigiieui-,  ce  \'illeray  mort  à  IJochel'ort  en  lî">!*  pourrait  et  re 
ricnv-1-nace  L'oiier  .!.■  \'illcr;iy  ,pie  .M.  I.'oy  dit  \i\ve  encore  en  ITIl  et 
ipie  je  retrouxe  moi-même  pairawi  à  (^)uél»cc  en  l','.]t>,  m>us  le  nom  de  \'il- 
Iciav  de  la  Cardoiiiiiêrc,  mai-,  né  en  lîOÎ.  il  est  peu  jM'ohalde  (pi'il  n'ait 
c!*i,'  iju'en-eignc  en   \'>-ù. 
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II  ne  me  reste  plus  iju'uiie  oljservatiuii  A  l'aire  au  sujet  de  Marie- 
Anne  LeBorgne-Belleisle,  femme  tlAugu.ste  lîuuer  de  Villeray.  D'après 
le  registre  du  Cap  8ant»',  elle  serait  déeédée  à  02  ans  on  1807.  C'est 
donc  qu'elle  serait  née  en  171Ô  et  aurait  été,  à  son  mariage  en  1T.j5,  <le 
dix  ans  plus  âgée  que  son  mari.  Mais  le  plus  singulier,  c'est  qu'elle  au- 
rait eu  58  ans  lorsque  vuiquit  son  dernier  enfant,  eu  1TT3.  Marie-Anne 
LeBorgne  doit  être,  non  pas  la  tille  d'Alexandre  LeBorgne  et  d'Anastasie 
de  iSt-Castin,  nuiis  sa  j. et  i  te- fil  le.  issue  du  nuiriage  d'Alexandre  LeBorgne 
et  de  Marie  Lel)lane,  et  alors  elle  serait  née  après  1731.  .  Ce  ne  serait  pa> 
Ic  premier  cas  d'une  septuagénaire  transformée  en  nonagénaire  i)ar  nos 
registres. 

^  AEGIDIUS  FAUTEUX 


'un  cas  curieux 


]-)ans  Il-s  docunieiitH  qui  sont  conservés  au  palais  île  Justice  de  .MuiiinHl 
il  y  a  des  faits  qui  pourraient  probablement  intéresser  ceux  (jui  s'occupent  de 
l'histoire  de  la  médecine  au  Canada,  sous  le  régime  français,  tel  par  exemple 
ce  cas  d'allaitement  tardif. 

Un  mar<;hand  de  Montréal.  Pieri-e  Koze.  soulfrant  d'une  maladie  conta- 
gieuse et  incapable  sans  doute,  de  consommer  les  aliments  ordinaires  engagcii 
une  sauvapesse  pour  l'allaiter  !  Cette  précieuse  nourrice  lui  fut  trouvée  par 
Paul  Le  Moyne  de  Maricour.  Le  malade  n'en  mourut  pas  moins  quelqut-s 
semaines  plus  tard  et  la  Sauvagesse  réclama  son  salaire  du  sieur  Antoine 
Pascaud,  marchand,  exécuteur  testamentaire  du  défunt.  Pour  s'éviter  des 
embarras.  Pascaud  décida  de  ne  payer  que  sur  un  ordre  du  tribunal.  De  là 
un  procès  dont  voici  le  résumé   : 

"A  monsieur  le  lieutenant  général  civil  et  criminel  de  la  prévôté  de 
^Montréal. 

Suplie  humblement,  .Marie  Chambli  et  vous  remontre  qu'elle  auroit  aletté 
le  sr  Pierre  Koze  environ  un  mois  et  demi,  pour  raison  de  quoy,  ledit  llozc 
luy  avoit  promis,  en  présence  de  monsieur  de  Maricour  et  de  François  Koze 
de  l'habiller  à  la  franeoise  de  pied  on  cap.  i:t  comme  ledit  îioze  est  décédé 
depuis  trois  à  quatre  jours  sans  avoir  satisfait  à  sa  promesse.  Elle  a  recours 
à  vous  pour  y  eslre  pour\  eu. 

Ce  considéré,  monsieur,  il  vous  plaize  avoir  égard  aux  paincs  et  risquas 
dans  laquelle  ladite  suplianlc  est  exposée  à  contracter  la  maladie  dudit  dé- 
funt Iluze,  FA  en  conséquene-'  de  l;i  promesse  dudit  Roze,  Et  après  avoir  en- 
ti-ndu  le  dit  sieur  de  Maricour  et  le  dit  rran<,-ois  l'.oze  son  frère,  à  tels  jours 
et  heure  (lu'il  vous  i)l;iira,  ordonner  au  sieur  Pascaud,  l'exécuteur  de  son  tes- 
tament de  me  fournir  les  choses  qui  nie  seront  nécessaires  i)our  m'iiabillei- 
suivant  ma  condition  de  pieil  en  cap,  confoi-niément  à  la  dite  |)romesse.  Et 
vous  ferez  justice. 


AP.DOUIX 
faisant   pour  la   snpi>li;inte 


Suite  à  la   page  .{10 
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Nouvelles  notes  sur  la  foi  et  honuuage 


Aii\  :i«)U's  qii.'  iK.us  avons  piililiiV.v  ."i  <l<'ti.\  reprisos  sur  la  fui  et  huia- 
ina,::T.  il  nous  est  cnroi'c  possiltK^  d'ajoiiier,  car  les  archives  ju<liciaire> 
>ont  (l'une  riclics.-e  telle  (ju'il  ^cniblc  iin|'o>>il»le  «l'en  tirer  tout  ce  «luVIies 
renl'crin<'iil  de  n-nsci^nenicnts,  en  une  l'ois  ou  uicjnc  en  |)lusieui's. 

Notre  addition,  consiste  d'al'ortl  en  une  douzaine  d'intitulé.-  d"a'le> 
lie  loi  et  hoinniaue  ee  (|ui  coni|dèlera  (  [lour  Tinslant  )  la  li.-te  |irécé(lein- 
meiit  [tuhliée  dan>  le  nnuK-ro  de  mars  du  HiiUrliii. 

1  :;>•.',  V(l  iV'vriei'. — J'"oi  et  lioninia-e  [.ar  X  ic(da>-(ia-|)ard  r.oucault. 
iniiseiller  du  l'oi,  procureur  de  la  pi'é\d|(''  cl  amirauté  de  (^>u<'bee.  a  Mme 
\eu\e  haronne  de  i.on.uueiiil,  \u  ral)>ence  de  .-on  lils  et  à  cause  d'un  llef 
iele\ant  de  la  .>eiL;iieiirie  de   l'xdoeil. 

(  Ktude  de   jfainiliault    lils) 

Ko'i,  18  mars.^Foi  et  liommai^v  par  .lo.<epli-l  I  vjMdite  Le  l'.er,  sieur 
de  Senneville,  à  Messieui'.-  les  Seiuneui-  de  Montréal,  à  cau.-^e  de  .son  lief 
"au  liout  d'en  haut  de  l'ile  de  Montréal." 

(  l'itude  de   Le   i'allieur,   père  ) 

K-I.J,  4  mars. —  Foi  et  homma-c  ['ar  .Mathui-in  Faxreau  à  M.  de 
r.uurherville.  à  cau,-e  d'un  arriére  lief  (ju'il  a  acipiis  de  Marie-.\nne  Mai- 
.i^aiine  de   la    \'alterie.   veuve  de   M.  de  (iro.-hois  et    ((ui    relève  du   dit   .-ei- 

(  Ltude  d.e  A.  Loi.>eau) 

\:rA,  K.i  mars.— Foi  et   Innuma-e  par   h'ené.   l'.oucher,  sieur  de   .\lont- 
i'i-un    et    Joseph    llouielace    (et    ()utela<)    a    .M.    de    lioucliervill..'.    à    cau.M-     ^ 
d'un   arriére    lief   accun,-    pas  eu\   de   .Jean    HoUchcr   de    Mouthrun    et    rele- 
vant du  dit  seiiiiieiir  de  lioucherv  i lie. 

(  l*:tude  de  A.  Loi,-eau  ) 

IM;).  IC)  mars.--Foi  et  lioninuip-  par  l''ran(:ois  lioucher  >ieur  de  la 
Perrière  à  .M.  de  l')oucher\  ille.  à  caii.M'  d'un  arriére  lief  dont  il  a  hcritt' 
ùo  ,-on   |)ére   luné   l>oueiier  de  la    l'erriére  el   (pii    ndé\e  diidit   seieiieur  «le 

l'.oU(lielVllle. 

(  l'.t  ude  de  A.  Loiseau  ) 


17-l;3,  10  Hvril. — Foi  pt  hoinniagf  [lar  .lii<-i|Ut>>  Le  Moine  Dt-spins  ."i 
M.  do  Boucliervillc,  A  r;\n<>-  «le  In  [);irt  et  portion  (l'iirriôrc  liof  qu'il  ;i 
hérité  de  feu  S(^»n  [)ère  IJeiié  I.»'nioint\  sieur  Despiiis. 

(Etude  de  A.  Loiseuu  ) 

1707,  1!»  mars. — Foi  et  liomnia;:e  par  .loM'ph  Paradis,  tant  pour  lui 
(pie  pour  Fi-aneois  Daine  conseiller  du  roi,  Kené  Piouchei-  de  la  Hru-'ie  «-l 
Clément  llouclier  de  la  Périère.  au  sieur  Claude  Péiaudy  de  Coiit lerofur. 
à  oau'-e  d'un  arrièi'e  lief  anpiis  de  .Iran  Pi'an.  sieur  >\v  Li\  audi^r.-  et  (pii 
lelève  de  la  .-.-icrneurie  de  Cont  reco.Mir. 

(Etude  Panet  ) 

17(51,  î<  mars. —  Foi  et  homniai:e  du  sieur  liaron  à  Mr  le  (Jénéral  C'a-r. 
(Cette  pièce  mentionnée  au  l'é-pcrtoire  de  j'anet  ne  se  tronxe  plus  dans  son 
étude). 

17t)l.  'i'!  juin. —  l'"oi  et  !ioinma,:ie  par  Mlle  Mai-ie-.\nne-.\'ocle  I)eni- 
de  \hr{\  tant  [pour  tdle  ipac  [)our  Mat!iieu-Tli''odose  Deni>  de  Vitré,  son 
frère,  à  MM.  de  Saint-Sul[)ire,  à  eau-<'  du  lief  Clos-e  dont  une  moitié  lui 
ji  été  donnée  par  Eouise  P.izanl.  \eu\e  de  Charles  Pejiault  l)ultui--on  .-î 
l'autre  moitié  appaitient  à  >on  trèi-e  <^r  à  elle  par  héritai:''. 

(Etude  J'anet  ) 

1761.  :5  a(M'it. — Foi  et  Ivuiunage  par  I,(Uiis-.Iac(jue<-Chailes  Pt-iuiuli 
Dubuisson,  Marie-Loui>e  (Juyon  Després,  é|)ouse  de  (."juirles  (Jédéon  de 
Catalogue  et  Dlle  Marie-Anne  Gabriel  Dubuisson  à  Marie-Aune-.Voele 
Denis  de  Vitré,  à  cause  d'un  llet'  relevant  de  la  dite  seigneurie. 

(Etude  Panet  ) 

17(>3,  '2S  sejiti'mltre. —  Foi  et  hommage  par  .leaii  Martlieille.  n-'go- 
»'iaut  de  Québec,  représenté  [lar  M.  Duma-  de  Saint-Martin,  de  Moutn-al. 
au  gouverneur  (iage.  à  cause  du  lief  et  seigneurie  de  la  <Trande-lslr'.  dan-' 
le  lac  Champlain.  acquis  de   l'rancois  Daine. 

(Etude  Panet  ) 

17(i3,  1er  octobre. --Foi  et  homnuige  [)ar  lîeiié  Cartier  lils,  au  gou- 
verneur (l'âge  à  cause  de  <t<u  lief  sis  au  bout  des  -eigneurie-  du  Saull- 
Saint-Eouis,  Clu',teaug\ia\'.  \'illecliauve  et  La[irairie.  ac<|uis  du  ^leur  Le 
Uer  de  8cnneville. 

(Etude  Panet  ) 

17l)l,  v7  mars.--  Foi.. -t  hommage  du  >ieur  Christie  et  du  sieur  .lean 
Campbell.  (Cette  pièc.'  meninumée  au  répertoire  de  Panet  fie  >■•  irou- 
\e  plus  dans  son  étude). 

.\ou-  cr(.vons  devoir   l'aire  suivre  cette   liste  ilu   texte   même  de   l'ail.- 
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(le  foi  et  hommage  du  sieur  Boueault,  procureur  du  roi  à  Québec  et  dont 
il  est  ci-dessus  question,  parce  que  cette  pièce  nous  rend  compte  des  for- 
malités observées  lorsque  le  Seigneur  était  absent  au  moment  oh  le  vas- 
sal venait  pour  l'assurer  de  sa  soumission  et  de  son  respect  ainsi  que  de 
>n  fidélité  à  remplir  toutes  ses  obligations. 

20  février  1732. 

Foy  et  hommage  par  Mr.  Boueault  à  ^Ir.  de  Longueuil 

Aujourd'huy,  en  la  compagnie  et  assisté  du  notaire  royal  de  la  juri- 
diction royalle  de  Montréal  y  résident,  soussigné  et  témoins  cy  bas  nom- 
més, Mr.  Nicolas  Gasj)ard  Boueault  Cons.  du  roy  et  son  [)rocureur  aux 
sièges  de  la  Prévosté  et  Amirauté  de  Québec,  s'est  transporté  au  cbateau 
de  la  baronie  de  Longueuil,  et  à  la  principale  jjorte  et  entrée  dud.  château, 
ou  étant,  ayant  frappé  à  lad.  porte  seroit  à  l'instant  survenue  Dame  ifar- 
iTuerite  Le  Gardeur,  veuve  de  feu  ^lons.  le  baron  de  Longueuil,  à  laquelle 
niundit  Sr.  Boueault  ayant  demandé  si  Mons.  le  baron  de  Longueuil  avoit 
quel(|ues  jtersonnes  chargées  de  recevoir  les  foy  et  hommages  de  ses  vas- 
seaux  notamment  ceux  relevant  de  son  tief  de  Beloeil  scitué  sur  le  bord 
(ie  la  rivière  de  Richelieu  au  (mot  rayé)  de  Chambly,  la  dite  dame  luy 
auroit  dit  que  mondit  Sr.  le  baron  de  Longueuil  est  absent  et  en  l'ancien- 
ne France,  qu'il  ny  a  aucun  établissement  sis  sur  le  domaine  du  ilef  de 
Beloeil,  qu'elle  n'est  point  chargée  d'aucune  de  ses  affaires,  ny  dudit  fief 
lie  Beloeil,  que  cei)endant  elle  douera  avis  à  mondit  Sr.  Baron  de  Lon- 
gueuil du  sujet  du  transport  de  mondit  Sr.  Boueault,  Veu  laquelle  ré- 
ponse mondit  Sr.  Boueault  auroit  encore  frap})é  par  trois  divers  fois  à 
lad.  porte  et  principale  entrée  dudit  ciiateau  et  a  appelé  à  haute  et  intel- 
ligible voix  monsieur  le  baron  de  Longueuil  et  dit  :  Mons.  le  baron  de 
Longueuil  je  vous  fais  et  porte  la  foy  et  hommage  (|ue  je  suis  tenu  de  vous 
faire  et  porter  à  cause  de  mon  tief  de  six  arpens  de  terre  de  front  sur 
eiiiquante  arpens  de  profondeur  scitué  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Cham- 
Idy  à  prendre  audessous  du  domaine  de  votre  terre  et  seigneurie  de  Be- 
loeil. apj)artenances  et  dépendances  de  mondit  lief,  relevant  à  titre  d'ar- 
rière l'ief  foy  et  hommage  de  votre  dite  terre  et  seigneurie  de  Beloeil.  le- 
ijnel  fief  de  six  ar[»ens  ni'ap[>artient  au  moyen  de  la  «orue^sion  que  m'en 
a  l'ait  feu  Mons.  le  baron  de  Longueuil  par  e^mtrat  jia-.^é  devant  Me 
Louet  N're  royal  à  Québec,  le  quiii/.ième  avril  mil  sept  cent  vingt-trois. 
iliii[uel  exjtt'-dition  a  été  délivn'e  à  niondil  feti  sieur  le  baron  tie  Longueuil, 
\t.iis  retpiérard    nio  recevoir  à   lad.  foy  et  lionHnag(>,  à  la  cbarge  de  vous 
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bailler  mon  aveu  et  dénonibreinent  suivant  la   Coutume  de   Paris  suivie 
en  ce  pays. 

Dont  et  ce  que  dessus,  ledit  Boucault  a  requis  acte  audit  notai if  a 
luy  octroyé  le  présent  pour  luy  servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 

Fait  comme  dit  est,  à  la  })rincipale  porte  et  entrée  dudit  ehateau 
de  Longueuil,  l'an  mil  sept  cent  trente-deux  le  vingtième  jour  de  févrit-i'. 
en  présence  et  assisté  des  nommés  André  de  la  Mare  dit  St.  André,  ha- 
bitant dud.  Longueuil  et  Pierre  Bourdon  aussy  habitant  dudit  lit'U  ([ui 
ont  déclaré  ne  s(;avoir  signer  de  ce  interpellé  suivant  l'ordce,  Kt  a  lail. 
dame  Longueuil  douairière  signé  avec  mondit  Sieur  P.ouiault  aprr>  It-r- 
ture  faite   ;  et  laissé  cojne  à  lad.  Dame  TiOngneuil. 

de  Longue!     (sic)  P)Oucault 

llaimbault  tils,  N're  royal 

K.-Z  MASSICOTTK 


QUESTIONS 


Jacques  Saint-(Jemme  vint  <le  France  s'étaijlir  à  ^lontréal  vers  i(\'>'.]. 
Mgr  Tanguay,  dans  son  Diction nn\re  gcurah^giquc,  nous  donne  bien  lu 
liste  des  enfants  de  .Jacipies  Saint-lJemme,  mais  il  ne  mentionne  pas  la 
descendance  de  chacun  de  ses  tils.  Cette  famille  Saint-(Jemme  exist»'-[- 
elle  encore  au  pays  ? 

W.  C. 

— M.  MassicMttte  a  mentionné,  je  crois,  dans  le  Bullfll/i  ih's  lîrchcr- 
vlies  IlisloriqiiPA.  certaines  loteries  tenues  sous  le  régime  français  au  Ca- 
nada. Les  loteries  étaient-elles  j)ermises  d'après  l'ancienne  loi  françai- 
se ?  Y  avait-il  une  réglementation  quelconciue  au  sujet  <le>  loterie-  ':  'l'ouï 
renseignement  sur  les  loteries  obligerait 

UX  ce  RI  KL  X 

— Quel  fut  le  premier  concessionnaire  de  l'ilc  .lésus  ?  (^iifls  ont  é;é 
les  nonjs  successifs  de  l'ile  Jt'-sus  ? 

L  0. 
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NOS  ORIGINES 


Dans  cet  article  il  n'e^^t  pas  question  dos  ménages  venus  de  Franee 
ni  dos  hommes  isolés  qui  se  sont  mariés  en  Canada,  mais  seulement  des 
filles  mariées  ici  et  que  je  ne  puis  rattaeher  à  aucune  i'amille  ou  parenté 
connues  parmi  nous.  re[)ondant  il  n'y  a  jias  de  doute  que  la  bonne  moi- 
tié de  ces  tilles  asaient  déjà  des  parents  ou  connaissances  parmi  luis  ha- 
hitants,  car  les  noms  des  [)ersonnes  et  des  localités  sont  très  souvent  les 
mûmes.  Ki\  réalité,  toute  la  population  des  premiers  tomf)s  se  recru- 
tait de  cette  manière. 

Nous  plaçons  l'arrivée  de  duicuiie  de  ics  tilles  à  la  date  du  nuiriage 
en  Canada.  Il  no  s'en  présente  pas  avant  1»!.S8,  et,  de  ce  momei\t  jus- 
(ju'à  lOôG,  le  cliiiVre  en  est  mince,  mais  aussi,  entre  ces  deux  dates,  nous 
ne  comptons  que  de  2U0  à  ÔOO  j)ersonnes  établies  à  demeure  ;  alors  tout 
s'accorde.  Plus  tard,  nous  verrons  des  tableaux  augmentant  et  (jui  se- 
ront expli(jués  j)ar  les  circonstances  de  notre  histoire. 

1038. — Perinne  Sodin,  Anjou,  mariée  à  François  Drouet. 

1G30. — Marie  Panis,  Xormandie,  mariée  à  (luillaume  Bigot.  Isa- 
lu'au  Panis,  Xormandie,  mariée  à  Jean  Sory.  Marie  d'Abancourt,  Pi- 
Kirdie,  mariée  à  Jean  Jolliet. 

lt>40. — Catherine  (layet,  Xormandie,  nuirice  à   X'icolas   l»(»nh()nune. 

164:,2. — Vincente  Ducarieux,  Xormandie,  mariée  à  Pierre  (Jagnon. 
Barbe  Hubou,  Xormandie,  mariée  à  Jean  Millouer. 

KUÔ. — Marie  Simon,   Poitou,  mariée  à   Claude  Larchevê<jue. 

KMtî. — Madeleine,  Anne,  F.arbe  Aymanl,  trois  soeurs,  l\>itou.  ma- 
riées à  Zacharie  Cloutier,  (iuillaume  Coulure,  Olivier  LeTardit. 

l(i4T. — Françoise  Morin.  lîochelle,  mariée  à  Antoine  Pelletier.  Jean- 
ne .lallaut,  Poitou,  marii'c  à  Marin  Terrier,  Marie  Pelletier,  Saintonge, 
mariée  à  Jean  Petau.  J'i-ançoise  lloudeau,  Xormandie.  mariée  à  Ma- 
Ihuiin  (iagnon.  Marguerite  lîérard,  \illr  de  Chartres,  mariée  à  l'ierre 
Leuiieux. 

KÎIS. — Ksther  de  Lambourg,  .P.eauce,  marié-e  à  (Juillaunie  (lautier. 
Su/.anne  lUigeaux,  Saintonge,  marit'e  à  (Jiiillaunie  (Irimard.  Marguerite 
Chariot,  St-.(ean  des  (Irès  (l'aiis   r  )    mariée  à   Louis  Loisel.        Marguerite 
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r>igoil,  ville  (le   Paris,  niaiit'c  à    (iuillaiHiir    j'aiisc.        ^^:)ri('    IToudi-s,    \or- 
mniidie,  mariée  à  Jean  lloutlan. 

1G4!). — Périniu'  liaiidiv,  l'oitoii,  mariée  a  l'ierie  Miclielet.  Su- 
zanne lîarlot,  Poitou,  niai'i»''»-  à  Jean  Noël.  Marie  Ifegnaiilt,  K'oelielle. 
mariée  à   Pierre   Plu>>on. 

KiôO. — Mar<;uerite  (  iuillehourilay,  j'oitou,  mariée  à  Jean  Haillai-- 
geon.  .\rarie  Métayer,  Poitou,  marié-e  à  Mathurin  Baillar^'-eon.  Marie 
l»iton,  P(titou,  mariée  à  L«'M»nani  LeManc.  Jae(ju('tte  ou  Jaci|ueliiie  \'i- 
vier,  de  lieu  inciMinu,  a[j[»(dée  au,-si  Tiray,  mariée  à  Jean  Le  Normand. 
Jaequette  Pi\('rin,  Poitou,  marié--  à  Jean  Noi-maml  dit  Lei^uay.  Ivlouard,' 
Joiiineau,  de  lieu  inconnu,  mariée  à  (Jervais  LeXormand. 

IGÔI. — MaîjziK'i'ite  P>enard,  P>eauee,  mariée  à  Claude  lioueiiard.  .Ma- 
deleine l*ous.<iii,  Perche,  mariée  à  .Michel  llu[>[ié.  .Vntoinette  .le  Li.r- 
eourt,  Normandie,  marit-e  a  lîlai.-e  Juillet.  Jeanne  T.ersy,  .\njou,  m;i- 
riée  à  Jean  Millouer.  .Martruerite  lîretun.  Paris,  marié'e  à  Nicolas  Pa- 
tonotre. 

U;5<;.— Jac(|uelin<'  Desl.ordes,  l'aris,  mariée  à  Claude  Charland.  Jenn- 
]ie  Mi^nion,  Pochelle.  mariée  à  Jean  (iuay.  Marie  S(»ulinie,  de  lieu  in- 
t'uniiu,  mariée  à  Jean  Leduc.  Madeleine  l)u|»ont,  Picardie,  marié'.-  a 
Xoël  Pinguot. 

1(!.")3.— Marie  (iirard,  Normandie,  mariée  à  Ant.)ine  Pouillard.  Fran- 
coise  Johin,  Normandio,  mariée  à  Pierre  |)andonneau.  Fran(;oi-e  Le- 
lièiie,  Lorraine,  mariée  à  (iaiii'iel  (los-i-liu.  Françoise  l.,ehou\,  de  lien 
JnconJUi,  mariée  à  Poheit  Paré-.  Jeanne  P»ilouset,  l'aris.  maiit'e  à  L.mii- 
(Juimont.  Anne  Ledct,  Pnchell.-,  mariée  à  Jean  .Ne\eu.  .Mai'ii-  d'ai-hei. 
Ki'io,  mariée  à  Pieric  Noiin.  .Maiie  (irondin.  Paris.  mari.M-à  .Ta.  (jue-  Pi 
cault,  Ja.-(|nett.'  'l'ourault.  .\n,L;ouniois,  mari(-e  à  Jai-^iues   Prenii-au. 

Kiôl.  —  leaiwie  Pou,->iliere,  Saintonge.  mariée  à  IN'erre  (Jaudin.  .Ma- 
ri(-  Lorgueil,  .N.irmandic,  marie.-  à  'i'.>u>~ainl  llunault.  Jeann.-  .Mcrrin. 
Poilou,  marié-e  à  Floi  Jarry.  .Mari.-  i.'enauh,  Orléanais,  mariet-  a  Ma- 
Ituirin  LauLfcNin.  .Madeleine  |)u\al.  de  lit-u  inconnu,  maiaé-e  à  Pi(-i!-.- 
J.)uint-au.  Juditii  Pigaud,  Saintonge.  mariée  à  François  L.-maitr.-. 
.Marie  l.'enardin  .le  la  Planda-i  lere.  .!.-  heu  inc..nnu.  mari.-e  a  Nicla^  L- 
\'ieu\  de  llaut(-\  ill.-.  Martli.-  Pin>..n,  .\njou,  maii.'-.-  à  Jean  .Mil"i. 
Micli.-ll.-  Lcll.a.  .le  lieu  inc.MiMu.  niai-h','  j  .la.-(iue<  Perr..i.  .Ia.-.|n.-i  i-- 
'rourande,  .Vn^-oiimoi,--,  mari.-r  à  Manii..-  Ai'ri\.'-.  J.'ann.-  S, .1.1.'-.  .Xnjoi;. 
mari.'-t-    à    J,ii'(|ue-    l'..-aunai~.         Jeann.-    Lci-nut;.-.    < 'liam(>a_L;iH-.    maii.-c    a 
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Louis  Carreau.  Marguerite  Gosselin,  Perche,  mariée  à  .lean  Crête.  An- 
ne I^e.'iong,  Lorraine,  mariée  à  Jean-François  Desmarais.  Jeanne  Bedie, 
Anjou,  mariée  h  Jean  Dumets.  Catherine  Boutet,  de  lieu  inconnu,  ma- 
riée à  Charles  Philippeaux.  Catherine  Lorion,  Boehelle,  mariée  à  Pierre 
Villain. 

IHôj. — Françoise  Bernard,  Mans,  mariée  à  ^larin  Janot.  Suzanne 
.laroussel,  Jîoehelle,  mariée  à  Simon  Lereau.  Jeanne  de  Chanverlan- 
gf,  Berri,  mariée  à  Pierre  Levasseur.  Louise  de  Mousseau,  Paris,  ma- 
riée à  Pierre  Pellerin.  Madeleine  François,  l^orraine,  mariée  à  Guil- 
laume Tihaut.  Nicole  Holand,  l'aris,  mariée  à  François  Blondeau.  Ca- 
therine Collin,  Paris,  mariée  à  Claude  (îuyon.  Marthe  ITuhert,  Cham- 
[ntgiie,  mariée  à  Nicolas  Gendron. 

Iti.jt). — Marie  Chateigny,  lîochelle,  mariée  à  Pierre  Lel'ehvre.  Anne 
Lelahoureur,  Normandie,  mariée  à  Jean  Normand.  Antoinette  Grenier, 
Paris,  mariée  à  Jacques  Bernier.  Mario  Fouhert,  Normandie,  mariée 
i.  Jean  Cusson.  Marie  Depéré,  (Jascogne,  mariw  à  Thierry  Delestre. 
]\Iarie  J amarre,  Belgique,  mariée  à  Pierre  Duval.  ^Lirie  Richard,  Ro- 
chelle, mariée  à  François  Fafard.  Jacqueline  Bullois,  Mans,  mariée  à 
Denis  Derome.  ALuie  Laurence,  de  lieu  incoîinu,  mariée  A  Eustache 
Lamt)ert.  t 

La  vile  et  le  diocèse  de  la  Rochelle  sont  mis  ensemhle,  de  même  pour 
Paris  et  ses  environs. 

H)38.— Anjou  L— 1639— Normandie  2.  Picardie  1. —1640— Nor- 
mandie 1.—1G4'2— Normandie  2.— 1(;45— P(.it..u  L—1G4B— Poitou  3.— 
lt;4T — Normandie  1.  Poitou  1.  Beauce  L  Rochelle  \.  Saintonge  L — 1648 
—  Paris  '2.  Normandie  1.  Beauce  1.  Saintonge  1. —  ItJiO — Poitou  2.  l'o- 
chcdle  1. — IG.ÔO— Poitou  4.  Inconnu  2. —  IGôl — Beauce  L  Perche  L  Nor- 
mandie 1.  Anjou  1.  Paris  1.— 1652— Paris  \.  Rochelle  I.  Picardie  1.  In- 
coinui  1. — 1(!.-)3 — Norniiindie  2.  Paris  2.  I>ric  1.  lîochelle  1,  Angoumois  1. 
Loriaiiie  L  Inconnu  1.— ir»ri4 — Inci>i)nu  4.  Anjou  3.  Saintonge  2.  Nor- 
niamlu'  1.  Poitou  1.  Crléonais  1.  Perche  L  Angoumois  1.  Rochelle  L  Lor- 
lain»'  ]. —  IG,")*) — Paris  3.  Champagne  1,  T^orraine  ^.  Berri  L  Rochelle  1. 
Mail-  L — ItJôG — RiK'helle  2.  Noi'mandie  •.\  Paris  L  Belgique  1.  (Jascogne 
1.  Mans  L  Inconnu  1. 

Sdit  :  en  18  ans,  de  IS  provinces,  SO  lilles,  <loiit  la  honne  moitié  ve- 
nait de  (piatre  i)r(iviiices  :  Normandie  13,  Poitou  l'J,  Paris  10,  Rochelle  !», 
ri  à  cette  dernièic  ajout(^ns  Saintonge  .'•.  ec  (pii  imus  donne  41)  sur  80. 

BFNJAMIX  SIJLTF 
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JOCELYiN   WALLER 


Est-ce  troj»  de  revenir  une  troisième  fois  sur  .locelyn  Waller  dans  le 
Bulletin  des  Peelierelies  Histoiiques  ?  Il  nie  semble  que  non.  Ce  re- 
marquable Journaliste  a  été  un  des  jjIus  dévoués  amis  de  la  cause  cana- 
dienne-française, et  cependant  Ton  ncnis  a  reprocbé  notre  ingratitude  à 
son  endroit.  ("est  ainsi  que  H.  ,J.  Moi';:an,  dans  une  phrase  de  sa  \Vi- 
bliotheca  Canadensis,  où  perce  l'itreille  du  tory,  atl'irme  que  le  parti  au- 
([uel  il  se  lia,  ne  trouva  pas  mieux  [idur  lui  prouver  sa  gratitude  que  (]i' 
le  laisser  mourir  de  faim  littéralement.  Il  n'est  pas  douteux  que  Mor- 
gan exagère.  Waller  a  été  en  Ijutte  à  toutes  sortes  de  malheurs,  mais 
ses  amis  canadiens  ne  le  pou\'aient  pas  empêcher. 

Après  la  mort  de  Waller,  il  se  lit  un  mouvement  chez  les  nôtres  pour 
élever  un  monument  quelconque  à  sa  mémiu're.  t"est  le  jeune  Augustc- 
Xorbert  Morin  qui  en  avait  pris  la  direction,  et  dans  le  catalogue  de  la 
correspondance  Xeilson  qui  vient  de  paraître,  ces  jours  derniers,  dans  h- 
Rapport  des  Archives  du  Canada  pour  1918,  nous  trouvons  plusieurs  let- 
tres de  lui  à  cette  occasion.  Nous  ne  savons  ce  qu'il  advint  exactement 
de  cette  entreju-ise  ni  quelle  foi'me  prit  cet  hommage  projeté  à  la  mémoi- 
re de  la  victime  de  Dalhousie.  11  ne  nous  en  reste  qu'une  circulaire  im- 
primée dont  je  viens  de  retrouver  un  rare  exemplaire.  Cette  ci  reniai  r«' 
a  très  probablement  pour  auteur  Auguste-Norbert  irc)rin.  Elle  est  <i 
rare  (ju'on  la  j)eut  j)resque  dire  inédite.  J'ai  jtensé  (|u'elle  ne  serait  pa- 
sans  intérêt  [)our  les  lecteurs  du  Bulletin  et  je  la  re})roduis  en  entier   : 

NOTES  SriJ  M.  WALLER 
'MOCELYN  WALLER,  éeuyer,  fivre  de  Sir  ROBERT  WALLER. 
baronet,  et  allié  aux  premières  familles  d'Irlande  et  dAngleterre,  est  vefui 
en  Canada  en  18';I0,  nwv  la  commission  de  (irefVier  de  la  Couronne  pour 
la  province.  11  entra  aussitôt  en  charge  :  mais  sa  comniission  lui  avait 
été  doniu'e  en  Angleterre,  et  M.  h^  président  Monk  a\ait  déjà  donné  li 
même  commission  à  une  autre  [»ersonne  dans  la  colonie.  Eitialenienr. 
cette  dernière  ci»nuni>sion  l'ut  ronlirmée.  M.  Waller  s<'  retira  à  la  Cam- 
pagne. 11  as  ait  un  revenu  d<'  {;?IKI  sterling,  provenant  des  bien-  de  .-a 
famille  en  Irlande,  et  avec  ses  habitudes,  il  \i\ait  tran(juille  et  indt'P'^i- 
dant. 
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"l)fu.\  aii.<  ;i])ivs,  raiicit'iinc  tiazettf  (le  Mnutn'-Ml  than,u:('ii  do  proprié- 
1  aires.  Ils  faisaient  pntl'essic)!!  (rimiépeudaïKe  et  ào  libéralité.  Ils 
-'adressèrent  à  M.  Waller  pour  en  prendre  la  conduiie.  Il  acce}>ta  et  en 
coinmenc^a  bientôt  la  rédaetinn.  Tenant,  [lar  >a  nais-ance,  à  des  familles 
distinfîuées,  libéral  dans  son  éducation  et  ses  sentiments,  il  conduisit  son 
journal  sur  les  professions  de  son  [•ros])ectus.  Cela  ne  [dut  pas  à  plu- 
sieurs de  ceux  qui  [)r()té<,^'aient  ce  journal  à  Moiiti-éal.  J>es  proj)riétai]'es 
lui  Cirent  dr>  remontrances  :  .\[.  Waller  répondit  <pi'il  ne  le  conduirait 
.|iir  d'aïuès  .M-s  sentimt-nts  et  il  revint  à  (^ïuébec. 

"Survint  alors  le  laineux  I5ill  de  ri'nioii.  Ti.utes  les  presse>  tpii 
iinprini;iient  en  lan^nie  auiilaise  t'taient  as>ervies  au  parti  de  l'union,  qui 
l'iail  au-si  le  [«arti  Au  gouvernement.  Le  [Uiblic  fut  indif;né  de  ce  l)ill, 
nniis  il  avait  reçu  l'approbation  pre-(pie  cjitièri'  de  Sir  .lAMKS  MAC- 
IxlNTOSll,  et  autres  ami>  e  la  justice  et  du  pav>  en  An.u'Ieterre.  Il> 
;i\ aient  seulemeni  objecté  à  sa  passation,  parce  (\ur  le  pa\s  n'en  avait  eu. 
aucune  connaissance.  H  fallait  se  faire  enîeiire  par  ceux  du  pays  qui 
ne  parlaient  que  la  laiifri-ie  amrlaiso.  et  (pie  l'on  excitait  contre  la  masse 
lie  <es  liat)itants  ;  il  fallait  se  faire  entendre  dans  les  autres  colonies,  dans 
K  llaut-Caïuuia,  et  par  ceux  en  Angleterre  (pii  pouvaient  contribuer  à 
faire  manquer  le  coup  fatal  (pi'oii  \ouIait  portei-  à  la  masse  de  la  [)opula- 
tiou  lanadienne.  On  >e  décida  à  faire  im[)rinn'r  à  Montréal  uii'journal 
en  lan.uue  îniolai.M',  qui    ferait   connairre  le<  >eiiîimeuls  lU's   babitants  du 

I  a\s.  qui  nde\erait  les  faussetés  (pi'oii  imprimait  jouriudlement  coutn- 
'iix,  et  (pli  répondi'ait  aux  arirumenls  du  jiarti  adverse.  L'indé|)endance 
qu'avait  montrée  M.  Waller  daiis  la  ré'laction  de  la  ua/.ette  de  Montréal 
f.i  jeter  les  yeux  sur  lui.  Il  laissa  sa  retra.ite  dans  (,>uebec,  et  se  jeta  dan- 
l'ai'ène.  en  faveui'  de  se<  princi[)es,  en  faveur  de  la  jn>tu-e,  et  en  faveur 
du  pays  :  conti'e  .-es  amis  personnels.  c(Uitre  ceux  (pii  disfuisaienf  de  tou- 
le-  les  faveurs,  de  ton.-  le.-  avanla--e<.  L'on  peut  ,-e  faire  une  idée  i\v  l'i- 
iiiiuilié  (pi'il  se  suscitait,  de  la  haine  du  [)arti  de  l'uniMU  (pii  croyait  avoir 
le  pa\s  pour  proii'  certaiiu'.  S.don  la  tactique  de  .e  parti,  (Ui  vomit  con- 
ii-e  lui  iW<  injures,  on   noircit   son  caractère,  on   inventa   mille  calonmie-. 

II  ne  -'écarta  pas  c.q»endant  dans  la  lufie  du  lan.uiiLi'e  A'\in  homme  bien  éle- 
\r  :  ne  s'atiacba  jamai.-  aux  pers(Uines,  ni  aux  actes  de  la  vie  privé(>  ;  ne 
-'.eii-e-.-a  ni  aux  [)a.-sion.-  ni  aux  luf'juL:»'-.  mais  (b'voila  la  fausset"'  des 
:i\;iiice-  de  -es  adversaire-  en  tuut  ce  (pii  reiiardait  le>  alVaire-  publicpu-, 
.-iunala  les  abu-^,  indiqua  le-  renicde-,  et  ti-rra-.-a  jiar  se-  ar^'unients.  {'.'\\\ 
i\\\   parti  cciitraire   ne   pouvaient   .-'eni|>crber  d'avouer   la   -npérionié  de   -e.- 
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l;ilt;iit>.  I!!iili)i.  clio-.'  iii(u]ini:i'  juMju'aliu-.-.  il  lit  un  [tarti  iii'iiilp|-fu\  ••ii 
faveur  du  [»ays  j)arnii  rcux  ([ui  nv  parlait-Mil  que  la  langue  aiiiilaisc.  S.- 
('•rrits  t'urt'ut  lus,  ailniirt'.-  et  TopuliliiV  (laii.>  li'  llaut-( 'anaila.  ilau-  !•■- 
(■c>loiiies  voisiiii's.  dans  K's  Mtats-Ciiis  et  eu   An^rlctf^rrc 

''lia  \oie  l'ut  au>si  ouverte  aux  rt'qurtc^  du  i»ay>,  adie>>t'»'s  au  mi  ci 
j'u  parlement  en  An;:l('terr('  :  Wallrr  triomphait  «le  ses  adversaires.  r\  le 
(•ays  allait  parta^vr  n'  trioiuplie.  ("i\-t  alors  (pi'on  lâcha  coiiti'f  lui  .M. 
le  prcx'Ureur  du  roi.  (jui  multiplia  les  iudictemt'nt.-,  se  répandait  fu  in- 
jures, et  i-enou\eIai!  le-  accusatiipus  d'aliord  rejetcs.  il  trouve  entin  un 
^•raiid  jurv,  .-oiinut'  ciinmi'  on  le-  -(-ninuiit  aloi-,-.  pai'uii  une  ci:-- 
taiiie  elas^e  seulcin-'iil .  cpii  trou\a  hill  ctuitr  W'alliT.  Les  ai're.-tai  ion,-. 
(  îiutioiinemeuts  et  pi-oce-  de  Wallcr.  faisaient  la  irrande  occupation  f]r 
tous  les  termes  crimiiud-  à  Montn'al.  On  en  lit  même  e\pre-.  Se-  en- 
nemis et  les  ennemis  <lu  pays  >e  féliciiaient  [>utdi(piemenl  de  le  \oir  cm- 
prisoiiHi'.  («ilorit'.  et  paruu  c.'Uxdà  était,  penl-étre,  un  hoi;  iKunln-e  de  cen^ 
«|ui  devaient  composer  le  jury  -pé'cial  jiar  le(|Uel  M.  le  procni-eui'  \oulait.  a 
toute  out  raïu'c.  le  fairt^  ji^';^''''- 

"Le  triomjihe  donm'"  à  la  cau.-i-  du  pav-  pai'  le  rai>port  du  comité  du 
Canada,  n'était  |»a-  un  tri(un[)lie  pour  M.  Wall-u-,  toujours  M.  le  procu 
•i-eur  du  roi  s'acharnait  e<uitre  lui.  l'n  jury  sjiéeial  nuivoye,  il  insi.-tait 
sur  un  autre.  Le  pays  trieuupliait  :  nuii-  tout  était  <lans  l'incertitude 
[iour  .^L  W'aller  :  il  pouvait  moui'ir  en  pri.-on  ;  il  [xunait  éti'e  expo-.'  à 
ce  (|ue,  au  loin,  dan-  >on  pny.-  natal,  au  milieu  de  sa  famille,  cela  .-evait 
rei^ardé  connue  un  ih'.-lKUineur.  Il  sii(coml)a  à  la  maladie,  au  milieu  de 
tant  de  fati'Tues,  tant  d'hostilité-,  tant  d'impiiétudes.  11  mouiuit  au  >ei- 
vice  du  pays  et  ne  hroiicha  pas  jus(|u'a  la  ueu't.  11  mourut  au  motnen; 
où  les  liheilés  du  pa\.-  étaient  conser\ée>.  en  partie  par  .-es  eiVort.-,  au  nio 
inejit  où  il  avait  droit  de  partager  ,-ii  i  laïupii  lit(''  et  j<uiir  de  -a  reconnai-- 
.-aiice.  Il  mourut  au  moment  ou  par  la  mort  de  son  frère  aiiu'.  il  i\i-\,'~ 
na.it  Sii-  .loctd\ii,  haronet,  a\ec  uji  leveiiu  annuel  de  six  ou  ,-ept  nnile 
loiii-  >terline.  Son  lil-  aine',  nuiinteiiant  Sir  Ivlward  W'aller,  a  >ucc('dc 
aux  honneurs  et  aux  hicus  de  -a  famille.  Llle  ne  demamh^  rien.  Il  in- 
reste  au  pa\-  (pic  i\r  téunoieiiei-  -a  reconnai>-ance  pour  le-  -er\  ices  de  M. 
Wallcr,  cl  (rhoiioi.  r  -•,-  le-te-  p.n-  un  inonuiueiil  tpii  atle-tera  re-inne  .le 
-es  coih-ilovei!.-.  et  <pii  fera  il i.-pa ra i t  re  encore  un  autre  de  ce-  rcjucclie- 
«pi'on  se  plaît  i  iiju-teiiii-ni  à  repamlre  coiuie  le  pa\,-.  aliii  de  j'alfaiMir  e! 
de  l'écra-.M-. 
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Québec,  21)  août  1831." 

Jôcelyn  Waller  était  le  fils  de  Sir  Hubert  Waller,  du  eoiiité  de  Tip- 
perary,  en  Irlande,  crée  baronet  en  1T80.  Il  eut  lui-niênie  une  noni- 
Itreuse  famille,  cinq  fils  et  3  filles.  ("est  l'un  de  ses  fils,  sir  Edmund, 
qui  succéda  à  son  oncle  en  1830  et  devint  le  baronet.  {'n  autre  fds 
s'établit  à.  Brooklyn,  X.  Y.  et  y  eut  une  nombreuse  postérité.  (^)uant  au 
troisième  fils,  le  Dr.  Samuel  Waller,  dont  parle  G.  I.  Barthe,  il  mourut 
h  Montréal  en  18T8.  On  trouvera  dans  Burkc's  Baronetage  de  1881 
tout  le  détail  sur  l'ascendance  et  la  descendance  de  Jocelyn  Waller. 

AEUIDIUS  FAUTEUX 


Suite  de  la  page  299 

Soient  assignés  ledit  sieur  Pascaud  et  le  dit  sieur  de  Maricourt  et  ledit 
liose  à  comparaître  par  devant  nous  en  nostre  hostel,  nuirdy  prochain,  heure 
il'audience. 

Mandons,  etc.  Fait  à  Villeniarie,  le  17e  jour  de  fév.1702. 

JUCHEREAU  DE  ST  DENIS 

Trois  jours  après,  le  2  0  février,  on  procédait  à  l'inventaire  des  biens  de 
feu  Pierre  Roi^e. 

Le  21  février,  à  l'audience,  Marie  Chanibli  "'habillée  en  sauvagesse  et  ne 
parlant  que  l'iroiiuois"  donna  son  témoignage  par  l'intermédiaire  de  Fran- 
(;oise  Coupil,  veuve  du  sieur  Gouraud  La  Coste  qui  avait  été  nommée  inter- 
pr<ite  d'office. 

Le  sieur  LeMoyne  de  Maricour,  ."H  ans  et  François  Roze,  18  ans,  corrobo- 
rèrent les  assertions  de  la  plaignante  en  sorte  que  le  sieur  Pascaud  reçut  or- 
dre de  payer  la  dette. 

Le  22  février,  Françoise  Cîoupil  accompagnée  de  l'iroquoise  comparut 
devant  le  tribunal  et  déclara  que  celle-ci  avait  reçu  des  habits  pour  une  som- 
me de  70  livres.  19  sols  et  qu'elle  était  satisfaite. 

Si  l'on  tient  compte  de  la  valeur  de  l'argent  à  cette  époque  la  'TUle  des 
bois"  devait  avoir  choisi  un  costume  assez  cociuet. 

E.-Z.    ^L\SSrCOTTE 


L'ANCIENNE  PRISON  DE  MONTREAL 


"Le  vingt  trois  février,  mil  liuit  cent  fiuaraiitc  Iv  saint  Sacrifice  de  la 
:^Iesse  a  été  offert  puui-  la  j)temière  fois,  dans  la  iiri.son  neuve  de  cette  ville, 
située  au  couvent  Ste-.Mari.-.  L'ne  partie  des  effets  nécessaires  a  été  fournie 
par  le  séminaire  :  le  reste  it  été  acquis  iiar  le  produit  d'une  souscription  vo- 
lontaire, mise  en  opér.ition  par  Edmond  F.arron,  Eruier,  Sheriff  du  District 
de  Montréal,  et  l'un  des  mar,L;:uilliers  de  l'Oeuvie  et  F.tbrique  de  Notre-Dame 
de  Montréal.  Le  premier  Prêtre,  envoyé  t><>ur  la  Messe  et  l'exhortation,  n 
été  Monsieur  Jacques  Arrautl.  l'rétie  du  Séminaire,  ei  aumônier  de  l,i  Prison. 
Tous  les  prisonniers  Catholiques  ét.iii  nt  vv(-:i<-u-^  :  les  hommes  ti'im  cùté  et  les 
personnes  du  .sexe  de  l'autre.  Le  tout  s'est  iiass,'  a\«e  édilication  et  continué 
.(vec  la  décence  conven.il>le.  he.i  détenus  en  nM:tieill''nl  des  fruits  de  con- 
solation et  de  grâce. 

JOS   gUlULli:R   Supr 
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La    Fête    de    saint    Jean-Baptiste 


Depuis  quelle  année  ii'est-elle  plu.s  chûnK'e  ? 

La  fête  de  S.  .lean-fîîiptiste  était  chômée  dans  l'Eglise  univeiM'lIc  ."i 
l'époque  de  la  découverte  du  Canada  et  de  la  fondation  de  (^uéhec 

Cependant  la  génération  actuelle  n'a  jamais  eu  connaissance  du  [mc- 
mier  chômage  de  cette  i'ête.  X  quelle  époque  a-t-on  cessé  de  roh-iTAtr 
comme  lete  d'obligation  ? 

C'est  dans  la  collection  ({<;>  Mundciuciils.  .  .  .de.s  f'rnjues  dr  fjnrhrr 
({u'on  peut  trouver  la  réponse  à  cette  question.  Au  début  de  la  coluiiic. 
les  fêtes  chOmées  de  droit  commun,  étaient,  outre  les  dimanches,  tic  plu- 
de  trente,  auxquelles  ^'ajoutaient  «piehiues  fêtes  chômées  par  dé\oti<iii 
(8.  Madeleine,  S.  Martin),  j)arce  qu'on  les  chônuiit  en  France. 

Toutefois  la  nnsère  des  tem{)s  obligea  les  évêques  de  (Québec-,  à  di\cr- 
ses  épo(jues,  à  réduire  soit  temporairement  pour  les  travaux  des  semem-i'-. 
soit  à  perpétuité,  à  cause  de  la  pauvreté  générale,  ou  d'autres  raison,-,  1" 
nombre  des  fêtes  d'obligation.  Ces  prescriptions  portèrent,  on  le  com- 
prend, sur  des  fêtes  moins  impoitantes,  de  sorte  (pi'on  a  toujour,-  ol»sei\é 
au  pays  les  fêtes  qui  sont  encore  chômées. 

La  fête  de  S.  JeaJi-Baptiste  fut  du  nombre  des  fêtes  sup[)rimér>. 

La  première  liste  des  fêtes  chônii''<'s  qui  fut  ijonnée  au  clergé,  ni  .  c 
pays,  est  celle  de  Mgr  de  Saint-\'allier  {•■iv  év.  de  Québec),  en  IG'.»I,  •.•! 
elle  mentionne  expressément  celle  ib'  S.  dean-lîaptiste  (1). 

Ce  même  é\êque  rédui>it  en  K  l(i  les  fêtev-  des  mois  cb'  juin,  juilbi  <•! 
août,  "à  l'égard  de  ceux  (}ui  vuJit  à  la  nier  pour  [icclier,  et  non  |ia>  pour 
•  eux  qui  restent  à  terre  pour  sédier  b-  pois,-.(ur\  mais  il  con,-er\a  par  t'\- 
ceptioii  le  chômage  de  la  fête  de  S.  .Ii'an-r>apti>te,  au>si  Incn  (jm-  de  bi 
renteeôte,  de  la  Fête-Dieu  et  de  l'A-sonq-tion  (•,'). 

Cet  état  de  chose  dura  jus(ju'cn  1M4. 

Mgr  Dubreil  de  l'ontbriand  (fie  é\.  di^  Québec).  a!in  de  diminuer  les 
jours  de  fêtes  d'obligation  et  de  permettre  en  même  temps  aux  fiib'b-  i!e 
célébrer  ces  mêmes  fête-,  l'ouinie  prt'ri'denuuent,  em[)loya  un  moyen  t.'rni": 
n  retrancha   l'otric»;  et   la    messe   de   ipiebpies  jours  de   fête,  eiitr'aulre-   de 


(1)       .Mandenuiits  (!«■>  é\îtni».'s  «U-  i^iiélK"!'.   t.   I,   p.  '.V.i: 
(")      Mein,  p.  4S0 


:>rj 


(l'Ilo  (lu  •*  [  juin,  et  les  t  |-;iii>l'«'Tii  ;tu  d  i  iiiaiiclic.  iH.nr  S.  Jcnii- K;i[.t  islc  vw 
l'arlii-ulicr.  uii  dimaiirlu'  ijui  >f  trnuxt'  riurc  \v  '.' l  et  lu  "iS  juin.  De  la 
-<irtf  1a  fC:tf  irtHait  iilii.-  (•Iiùiii'-c  !<■  -.M  (;!).  iiiai>  •'•lait  (•♦'^L'hi-t-c  comnn'  «l'iia- 
1-itUiJe.  par  l'orl'ii'C  ft  les  mt'>st's.  îc  diniaiirlu'.  à  la  place  ôv  Wtïï'wr  du  di- 
iiiaïK-lie,  ou  (11'  la  leli'  occurrriitc       Cctlc  i)ran(|n.'  dura  plus  de  viiiirt  ans. 

Mais  romiur  Cftlc  "ti-aiislalioii  di>  iC'tt's  remises  au  diinaiiclic.  .  .  . 
a  (pcra^iomié  heam-oup  de  coii t'usi(»n  dans  ran-an^rnifin  de  l'ofViee  dixiii", 
>Mii  suei'csseur,  M'^v  jJriaiid  (7e  é\ .  île  (j)uél»ec).  a  ramené,  en  IMK  ce- 
olîioes  à  leur  juiir  pi'opre,  et  a  pi'eserit  qu'on  en  ferait  la  solennitt'-  le  di- 
manche :a  partir  de  i:<iS  (4).  la  Tête  de  S.  .Itan-l>aptistc  se  tit  donc  de 
nouveau  le  'i  I  <le  juin,  comme  avant   I  î  4').  mai>  elle  ne  fut  plus  chômée. 

i.es  chan^renKMits  de  i:!>!,  \]'.yô  (ô)  et  auties  n'afTectèreiiî  pas  cette 
lélc  (jui  demeuj'a   fête  de  d, -Notion   juxpreii    l'.Ml. 

Kn  l!i]l.  le  I'a[>e.  \onlant  diminuer  les  i'éte-  d"oldi,uat  ion,'  (S.  .lean- 
liaptiste  ('tait  loujoui'.-  chômé  dans  I '('■;.•:  Ii.-c  uni\  tM-s(dle  ) ,  adof)1a.  poui"  (piel- 
(pie^  fêtes,  itarticulièrement  ctdie  de  S.  Jean  i;a|iliste,  la  pratique  de  M-'r 
hi'hreil  de  Tonthriand  et  lixa  Toirice  même  au  «limanche  (iui  [)récède  la 
lèi,'  de>  SS.  .\.  l'ieii-r  ft  l'aul,  c'est-à-dire  («dui  (pii  tonihe  entre  le  "il  et 
Je  <!8  juin  (li).  '^outefoi^  cet  état  de  cho>e  ne  put  durer.  Dans  la  v'e 
jeforme  du  hréviaire  (l'-Ho,  ohlipitoire  en  IDlô),  la  fête  de  S.  Jean  inip- 
tisie  fut  l'cstituée  à  .-on  jour,  [)arce  qu'on  \oulait  éviter  la  fixation  de» 
l'êtes  de  saints  à   des  dimaiiclies   (7  ). 

l'our  résumer,  .-i  Ton  con.-idcre  le  jour  même  du  "M-  juin,  on  doit  dire 
qu"il  fut  le  siêire  de  la  fête  de  S.  Jean-r>a|>;  iste.  d(q)uis  roriijine  du  Ca- 
nada ju<ipi\'ii  1:4  1,  ((uis  de  i:i;,S  à  mr.',  enlin  depuis  l!)].')  :  si  l'on  con- 
-idêre  le  eliômaL;('.  ([iic  cette  fêt<'  fut  chômée  en  Canada  depuis  l'origine 
ju>qireii  1741  alors  (pTelle  de\int  jus<pr"à  présent  fêle  de  di'\(ition.  e\(epté' 
en  r.i|-i-o-l  ;  enlin,  h'  l'on  con^idf're  le  joui-  de  la  fê  e,  ce  fut  le  dimanche 
entre  !..  "J 1  ,-t  le  "JS  juin.  .|e  IMl  a  i:<iS.  puis  de  Illl'i  a  l'.tlf  et  le  ■>  \ 
juin  le  reste  du  tem|is. 

Ai; !•.!•:  J.  s. 


i:;»     id.Mu.  i.  n.  !..   (j. 

(1  )       1(U  111.    t.    IJ,    p.    J'.IT. 
<:.  >       Kl. 'in.    t.    Il,    1».    AM    .t    4: 
.ii>       il<'\u<-<       (U-     rariii.'.'.       I 

l!M  1  )  Il     t.'.Ki  .-t  7  s:;. 

t  7)       Ami.    ihi.l.    p     '.t7:i. 


it         \i,il    (lu     <ler-«'-.     1.     XWIIl 
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MIGEON    DE    BRANSAT 


^f.  ^^i.L'"t'Oll  lit'  r.raiis;il  <'.-t  |n'(i!)iil)K'iii(Mir  \<'iiii  an  l 'aii;i(1;i  l'ii  iiiT'iiir 
tciiips  (iiir  If  rru-iniciit  (!<■  ( 'iirii^naii.  Il  ;/  rut  tout  nu  «•!iaiii^-<>iiirii!  i\-a\p- 
la  (lirt't-îioii  (les  aU'aircs  (lan>  la  .•olciii.'  à  r-'itc  c''i)(i<|Ui" — iiKUUriin'iit  a-MS' 
considri-alilt'  pour  occu|ht  cri-rain-  f.-|iiat>  a\  fiit  urcux  ilr  l'"i-aii(f.  t-i  t\->! 
(T  ([ui  cxiiliiiucrait  alm-s.  le  pas-au'c  ici  dr  iiolrr  pcr-oiiiumc.  1/aiilM'  l-"ail- 
l(.u  s'ot  iiK'in'Js  suf  le  nom  ili'  Miizvuu.  P'aprcs  lui,  il  .-rfait  ai-!'i\('  un 
.M.  .).-!'..  .Mi-V(ui  a\ant  KiHt.  H  inrl^  .Luix  noms  «-t  conf.uKl  .l.-l'.  L^ 
Mii^-non.  (;ui,  siniiuliorcniciiî,  occupa  à  Monti-cal  le  po>tc  At-  [M'ocuivu  r- 
li<cal  (U'<  sciu-ncur>.  place  <iuc  .lc\ail  l'cmplii'  hicntôt  a|irc-,  noli-r  .1.-1'.  M'- 
UX'(,n  (le  lîransat.       Ceci  ot  clairciucni  (|i'moim-(''  pai-  M.   1^.  -Z   Ma-^icotic. 

au    numi'To    ,s     du     XXIc    \oiunU'    i\u     llulirli/i    drx    Hcrlirrclirs     II  islDl-njUi  -. 

I/ahhc  Fnillou  tcriuinc  la  rcproductn.n  .le  l'ordonnant'  de  M.  .le  .Mai- 
souiieu\ç.  du  lÔ  !'t''\ri('r  HiCi-l.  au  <uj.-t  de  rélecti.«n  .le  cimi  jutro  à  \'ille- 
marie,  |iar  leui-  pre.-taîi.ui  d.'  serm.uir  d.'vant  M.  Daillebout  .|.'s  .Mu-<eau\. 
ju,U-e  ci\il  l'î  erimiiu'l  d."  la  îeiTe  s.'iirli.si riale.  cr  devant,  (.lit-il),  .lea.ii- 
r.aptiste  Miuvon.  pi-ocui-ci;r-li>.';!l  d.'s  >eiu'n.'ur-  et  H\-.>cnt  au  l'arleiueuî  .îe 
l'aris,  né  à  M.ui-lins.  en  r>ouri)ouiiais.  et  n.'xeu  d.'  M.  Souarl  .pu  l'avait  de- 
tenuin.'  ain>i  .|Ui'  plu.-i.'Uiv-  auii'es  de  >es  parents  et  .le  ><■.-  auu>  à  ].a.-Mr 
dans  la  .\ou\ele-Fi-aiu-e.  p;;r  z.'de  p.uir  la  ivliiiion. 

L'auteur  de  "l'/Z/Wo/V.'  </r  hi  cohmir  innirni^'  ni  C, ni  Khi.",  par  .-e^ 
tvmanpi.'s  n.)us  iiixite  à  ci'.'ii-e  à  un.'  pai-eiit''  enti'e  M.  l'alili.'  S.uuirt  .■' 
.Miu-e.m  lie  lii-ansal  avant  ni.''n.e  !.■  pa-.-a.u.'  .ie  i-.diii-ci  au  Canada.  H 
jious  e>t  .lilTicile  .l.'  compren.lre  .-.'la.  avant   mhis  re,irar<l   la  ii-eii.'alo^ie  i|e> 

,Mi-eon. 

Tam^-aav  (1-t;)!)  n.ms  appren.l  .pie  Catherine  (Jau.diel  (pii  .''pi>u-a 
.Iean-r.a|)ti-te  .Mi-eon  .l.'  l'.ian-al  .'lail  la  c..u-^in.'  .le  ^\ .  S,.iiarl.  ri.> 
l,.iii,  (1-l.M)  il  \ari.'  l'I  ra[>p.'rli'  .pi'.dl.'  .'tait  la  ni.''.-e  t!e  M.  l'ai. lie.  »',■ 
p(iini-ci  d.'  parent.'  >'accoi-.le  mi.'ux  avc-  l-'aillon  et  nou>  pai-aiii'ail  pi;> 
coul'oriu.'  à   la   \('ril.'. 

l.a  laïuille  MiLi.'.-n  àppa  rl.'uail  à  la  li..ur.u-.'..i>ic  coinm.-ic.-ante  .!.'  Mou- 
lins   ;  >,.<  iti.'inlii'.'-  n"..nl    Ul;im>'  -"U-  aucun    ri'de   iniportanl    dan.-  riii-''  i  "•• 
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p'iis  (le  uiodesto  fonditioii.  Il  y  a,  notamment  ;\  Yzeure,  un  Migcon, 
marôchaM'errant,  qui  est  conseiller  rauniripal  de  et-tte  rominnno. 

Mijr  'J'anguay  place  la  naissance  de  J.-B.  Migeon  de  Bransat  en  103!», 
If  nomme  Jcnn-Bapiislr,  et,  le  dit  fils  de  Murgurrltr  i\e^  lîordes.  Voilà 
trois  inexactitudes,  dont  on  ne  saurait  cependant  le  blâmer.  Il  a  donné 
simplement  ce  qu'il  a  tron\é.  Notre  personnage  a  été  baptisé  le  3G  no- 
\eml)re,  1(;3>>  à  St-Pierre-des-Menestraux,  succursale  de  St-Pierre-d'Y- 
>.eure,  à  Moulins,  et  nommé  Jeati,  sans  plus.  Son  pcre,  Jean  Migeon, 
était  mar(;liand  boitier  à  ^loulins,  et  sa  mère  s'aj)pelHit  Marie  Desbordes. 
Les  (>arrain  ft  marraine  furent  ;  Jean  Migeou,  l'aîné,  (oncle),  marchand 
;i  .Moulins,  e<t  damoiselle  Jeanne  de  lionefoy,  feme  de  noble  Charles  Barl)e, 
li'ésorjer  de  France  au  bureau  (]("<  finances  de  la  généralité  de  Moulins. 

D'après  quelle  inspiration  ou  inclination  Jean  Mignon  s'est-il  décidé 
a'acct.lcr  un  second  nom  à  celui  de  sa  t'amille  ?  l-'tait-ce  pour  se  donner 
plus  d'importance  et  faire  croire  qu'il  était  de  (jualité  ?  Ou,  suivait-il  un 
courant  à  la  mode  ?  Cette  dernière  supposition  est  la  plus  probable.  Car, 
M.  .Ican  Migeon,  procureur- fiscal  des  MM.  de  St-Sulpice  de  Montréal, 
n'avait  aut-un  droit  au  nom  de  Bransat.  C'est  le  nom  d'une  commune 
>ise  près  de  St-Pourc^'ain,  département  de  l'Allier.  11  n'y  est  point  né 
et  d'après  les  archives  de  sa  famille  ou  les  recherches  que  l'on  a  pu  ac- 
ciimplir,  il  n'y  avait  aucun  bien,  de  plus,  il  est  reconnu  qu'en  1008  et  les 
années  suivantes,  les  Lomet,  de  ^loulins,  se  (|ualifiaient  encore  ulrvr.^;  de 
Urnti^nt  ainsi  que  le  constate  l'extrait  suivant  d'un  contrat  de  mariage 
l'xistant  dans  les  archives  de  il.  Xavier  de  Bodinat  :  "Par  devant  .\n- 
■'tlioine  Pheli[»ard,  notaire,  tabellion  royal,  garde-notte  héréditaire  au 
•■|ia''s  et  duché  de  Bourbonnois,  à  Moulins,  soubsigné,  ont  été  personnel- 
"L'inent  établi.*  :  Me  Jean  Fouchier,  sieur  des  Prots  Saint  Syphorien  et 
■"à  son  autorité  damoiselle  ifarie  F^iuvre,  sa  fenmie,  et  sous  leur  auctorité 
"Me  (iilbert  Fuu,chier,  leur  fils,  advocat  en  Parlement,  jiaroissiens  d'Y- 
■•/.eure,  dune  part  ;  noble  Toussaint  Lomet,  sieur  de  Bransat,  conseiller 
"•du  Roy,  etc.,  etc. 

Le  14  juillet,  160."),  Jean-(  Baptiste  )  Migeon,  marchand,  est  j)arrain  à 
\'illeinarie.  Le  '2^)  novembre  suivant  son  mariage  a  lieu  au  mém'e  en- 
tlidit,  avtM'  Catherini'  ("Jauidiet  de  IVdleville,  fille  de  Claude,  et  de  Suzanne 
DiUeu,  iK'  St-Sul[tice,  Paris.  File  avait  refiisi'  \\\\  riche  é-tablis-ement 
eti  I''rance  et  vint  au  Canada  avec  rinteiition  di'  se  faire  religi<'USê.        I*]lle 

rhangca  d'idée.       Soiivrnt  fcnniif  rnrif Ce  fut   [>eu  après  l'arri- 

\rr  du  l'egimciii  de  Carignan.       Ca  été  l'un  dvs  mariages  mar(iu;ints  de 
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Tannée  dans  la  petite  ville  de  Marie,  si  Ton  en  jufie  par  les  noms  des  té- 
moins : 

M.  Henri  de  C'haslelard  de  Salière,  colonel  du  re<:]^iment  ; 

M.  de  J'iotte,  sieur  de  la  Fredièi-e,  capitaine  et  major  du  r»'>,iïiment  ei 
neveu  du  colonel  ; 

M.  Annibal-Ale.\is  de  Flutte,  frère  ou  cousin  de  la  Fredièrc   : 

M.  lîoger  de  Bonneau,  cajtitaine  au  réf^iment   ; 

M.  François  Foraud,  lieutenant  et  aide-maj«>r  ; 

M.  rai)l)é  Michel  [îarthelemy   ; 

M,  l'abhé  Gilles  l'errot,  prêtre  de  St  Suljnce   ; 

M.  Balthazar  Dosportes,  prohahloment  ofl'icier  du  réf^nmeiit 

M.  Gilbert  r)upèron   ;  probablemeiu  olïicier  du  rc'fjiment. 

^r.  .]eaii-\'in(H'nt  Pbilijtpe,  sieur  de  Hautmenil,  neveu  de  Tabb.' 
Souart. 

M.  Migeon  (!•>  Hi-juisat  s'étant  établi  à  Montréal  y  écoula  le  reste  de 
.ses  jours.  11  s'acquitta  des  devoirs  de  sa  charge  avec  conscience  et  sans 
crainte.  11  était  d'un  caractère  précis  et  juste,  possédant  des  idées  assez 
libérales  qu'il  tempérait  avec  un  certain  ordre  ;  pas  belliqueux,  mais  rc- 
taliant  à  une  attaque  sur  sa  personne  par  une  convocation  immédiate  en 
justice. 

La  famille  ^[igeon  en  France  retrace  son  origine  dej)uis   : 

Honorable  homme  Toussaint  Migeon,  né  vers  lot)."),  bourgeois  de 
(.'harroux,  qui  épousa  vers  l.-)9."j.  Péroiiuelle  Guiot.  Toussaint  n'était 
plus  on  1633.       Ses  enfants  furent  : 

(1)  Vénérable  et  discrète  personnt»  Messire  François  Migeon.  doc- 
teur en  théologie,  ])rêtre,  curé  de  St-.Iean  de  ('harroux  de  1(>31  à  ItiM)  : 
l'cligieux  de  l'Ordre  de  St-.Iean  de  .lérusalem  :  s  :  1(!80  âgé  de  83  ans   : 

Ci)  Honorable  personne  Jean  Migeon,  l'aîné,  lUKjuit  \ers  li;03  : 
bourgeois  de  l'harroux,  demeurant  à  MouHns,  i)aroisse  St-l'ierre  d'Vzeure. 
Marié  en  1«)33  à  Catherine  Jacquemet.  \(MJve  de  Pierre  r>arde  (1  ). 

(3)  Jean  Migeon,  le  Jeun(\  né  sers  1(104,  marchand  à  Nrnulin-. 
épousa  en  1()34,  Marie  Desbordes,  Il  Ile  de  noble  Christophe  Desbonle-. 
]>orte-manteau  de  Hcuiri  i\',  dont    : 

(a)      Jean,  baptisé  à  St-Picrre,  Moulins,  le  '?»;  iiovendvre.  ltî;W;    : 


(1)  Sa  Iille  Claudi\  «'•i'cnis:i  Chiii.U"  Viuicr.  ilont  un  (ils  «nii  itoitM  !«■  ii*' 
do  sloiir  «l«*s  MtVIjliis.  Nous  siunalons  ce  nom  à  litr»-  de  ciiiiosU.'v  A-t 
nuciquo  rai>|»ort  avoo  l'crulroit  <h'sii;n.'-  aiasi  .lu  Canada    V 


(I»)  Marii',  lu'-c  K;;!;.  inarit'f  cii  KidO  à  Miiîtic-Jeaii  ('(>ii|)[)('ry,  inai'- 
rliaïKl  (le  Moulins   : 

((■)      L()iii<r,  h  :  en  1(;;5!t  ;i  Ar(.iiliii>. 

.K'aii-P)a|)tist('  Miurdii  a\ait  Ai'<  armes  <|iii  n'ont  point  t'tt'  (■nn',L:i<- 
lf('('s  dans  aui-nn  arniurial  ilf  T'i-ancc,  (|ii('  nous  sachions.  Nous  les  i-c- 
in-oiluifons  plus  tard,  à  la  suite  (Je  ims  rci-luTrlics  ai-niorialcs.  tonic   III. 

iM-:(;is  ijov 


LES  DISPARUS 


(  ii.\Ki-i:s  sAii.vrM.ii 

Siii'  le  imisifien  iini  «.■oini>os;i  i;i  inu.-i.iU''  nu  J>i-;i jiraii  de  (':ti-illoii,  si  po- 
|Mi!;iiif  en  ci'   |):i\s.  un   Ht  ce  qui  siiii    «l.iiis  K    •htiirital  <li'  riiisiniclioii   |Mil)li(|iu'. 

i!u    1  S   seplemi'e   1  NOl'    ; 

■Chiiiies  Wau£;h,  connu  sous  le  nom  de  Ch.iiies  Siiiviliei-,  cmii  pnsii.  ni- 
cl  liiaiiisle  disiins'ué  vient  île  nioiiiir  à  .Monti-t'a  I.  le  i':'  août  1S()L>.  X,'-  vu 
.\!leiiia.c:ne,  il  a\'ait  été  élevé  en  l'rance  où  il  s'était  fait  une  ciTtaine  réputa- 
tion. Des  excès  et  une  circonstance  natui-elle  l'ont  enipéohé  d'atteindre  au 
luèiiiicr  rang-  et  l'ont  poussé  à  v<).\at;er  de  i)a\s  en  i>a>s.  H  vint  au  Canada 
il  y  a  une  dizaine  d'années  et  tandis  (|ue  s(.n  Lcénie  et  son  éducation  musicale 
.!inalent  pu  lui  assurer  d'excellent<'s.  sinon  de  brillantes  i)ositions,  son  inti-m- 
licrance  l'avait  réduit  à  la  misère.  On  ,i  (!•■  lui  i)lusieurs  compositions,  en 
outre  la  cantate  en  l'honneur  du  prince  i\v  Calles  (ISCO).  iJes  amis  chari- 
laliles  et  dévoués  ont  e.ssa.vé.  à  plu.-icurs  repris<'s.  d.-  le  remettre  dans  la  lion- 
ne voie,  et  ils  espéraient  i)resiiuc  .ivoir  réussi,  car  Saiiatiei-  était  à  l'IIAtid- 
I  lieti  pltaôt  en  réclusion  réiiaratricc  tiu'à  titi-e  d'iu\alide.  .Malheureusement, 
liiie  fatale  occasion  se  présenta  i)our  lui  de  mamiuer  à  ses  bonnes  résolutions  : 
il  s'i'(  happa  de  sa  retraite,  on  le  i.imena  ilans  un  état  pénible  à  voii-  et  il 
Miomait  d'aiK>plcxie  lieu  d'hi-urcs  .iprés  son  retour.  lOxcmple  tei-rilde  d'une 
'•■>-\lv  (.^urière   l)risée    par   une   p.issi.m    brutale   et    t.\-r;i  nnii|  ue    !" 

c.vr.itioTTL-: 


ADOLPH  VOGT 


Né  à  Licbcnstein.  .^xe  .\leininc ,ii.  .Allen!:o;nc.  Ir  :':i  no\cmbre  1S-J2.  Se.- 
<  Mis  l'amen-'-renl  ru  .\  mé^riii  u.  •  en  isji;  ,■[  il  r.M-ai  ses  premières  Iccmmis  r|i 
sm  .à  i'iiiladelphie.  Ihi  isi',].  ,1  .ill.i  poui-sui\re  -es  .'■111, les  en  .Miema-n, 
■n  Sni<.-;e.  puis,  en  IMI.',.  il  \enaii  s'et.iblir  A  .Momrénl  en  ISCT.  Cei  arn.'-K 
n  on  dit  iM-.Mlcolip  d.'  h;. M»  .1  1;. '■■.•■  plu-iear-s  t.ildeinx  (le  scéueS  e.inadlen- 
■•'.  il  a  fourni  au  Catia.liaii  lllii-lralcd  Ncv.-  i.i  plupart  de  ->es  ill  usl  r.i  I  ion: 
l'invasion    l'énieiinc         .\|     \o;;i    laomau    .à    .\'e\\^  ^■ ,  .rk .    I.-    i' :'    février    IsTl. 

cAi-.i'Avrvi-: 


317 


Un    leslanicnl    du    docteur    Sarrazii 


L'un   (U's   plus    fameux    un'-dcciiis   dii    roi.   >(M1>    le    régime    ri'ani;ai.-    fut 
ce   Michel    Sai-i'a:'.iii    iloiil    !e>   lii>tnrieits   ei    le-   dict  ionmii  re>    meut  iouiieur 

le  IK.mef  aU(jUel    M-l'   Lailaiume'a  eousaere  dans  les  Maunlirs  ,/r   hi   S'x  irir 
roi/rJr  ,li;  Camnh;  de  IS.^;.  uile  l'tilde  (|U'il   faut   lii'e. 

Aiu-uii    de>   hi(iL;ra|)he>  du    >ieur   San-a/.iu    ue    fait    eeiieuda.iil    allu.-ioii 


1  doeumeiit   (lue  ihuis  xemuis  ije  eupier  daus    Tétude  d 


upiei 


Au 


Adliémar  et  <jui  imirs  paraît   iiii'dil.        ('cmme  cette  puèce   fuuniil   de-  i-e;i- 

>ei'-uements    (pie     le-    aUUali.-1e-    peuxeut     Ulili.-tM-,    nous    la     l-epr(idui.-cu-    eu 

eiiiier,  uiais  iimi  saus  a\i)ir  réraidi  le-  mots  alircLivs  (AdlKUiuii'  fait  u.-a;i'' 
de  quantité  d"al>r''\  iat  uui  )  ui  ^au-  a\(iii'  luudilii'  (pichpie  peu  l'iji'l  lioîii'.i- 
jilie    huxtu'elle  l'îait    tl'op    per-uli  Uelle    : 

Pardevaut  Ant'i.MUe  Adliemar.  notaire  roval  cl  tal.elli.ui  de  Ti-le  de 
M.'titreal  en  la  X.ui'-dle  Franc.'  ivMdaut  a  Villemarie  eu  la  dite  isie  n 
t'esnioin-  eiitiii  uiUiimé.-  fut  pr<'-eiir  en  .-a  peisouiie  .-ieur  .Miclud  Sarra)::!) 
cldiuri:-i"U  majiu'  de-  troupes  du  délac;iemie;t  de  la  marine  i:\saii!  au  li; 
iualn.lè  daus  une  i\r^  .-allc>  de  rim.piial  Saiut-dn>rp]i  de  cette  dil.--Ml!.. 
(|ui  .-er\()it  cydeva.ul  d'l^-,l:■li-e  -ui'  la  rue  Saint-l'aid.  mai-  sain  d'e-prit  e; 
ireiiteiidenieiit.  comme  il  e.-t  a|iparu  audit  uiiiaire  et  te-moiu-  en  lin  iioU'- 
uiés.  ].ei|U(d  coii.-idérant  Ti  iicert  it  ude  de  toutes  chose.-  <■!  pi-iiicipaliUu.'Ui 
d<'  riieiii-e  lie  la  nnu't  et  ei-ai-aïaiil  d'(ui  e,-tre  pre\eiicu  ne  \oulanl  pa- 
uiourir  -an>  lais.-er  un  te^tauKUit  et  -an-  a\oir  réulé  et  dispo>('  de  -c-  hicii-. 
Apr'''.-  a\oi|-  pensé  au  sa.lut  de  -on  àuie.  l'our  .-o  i-au'-es.  il  a  fait,  dicti'  .a 
nommé  audit  notaire  .-(ai-sigii>'.  pri''<eiice  de-  dit.-  tesniuin.-  cv-ajiré,-  iio;n- 
iui'>.  -on  te-ianieiit  r{  ori loi ) mi ! ice  di'  dernière  volonté. 

.\u  nom  du  l'f're.  du  Kil.-  >■{  du  .-aiut  M-prit.  ain-y  i|u'il  eii-uii  : 
l'i-emi(U-emeiit.  comme  un  \  rav  (dn-é-tieii  et  ('ath(di(|ue  a  recoinmaiidi'  r\ 
r'^çiiiiinciiide  -on  âme  <;uaud  .dl.  partira  <!'■  -on  rorp.-  a  Dieu  le  ( 'i-i'a;cur. 
l'ère.  I''i!s  et  ,-aii;i  Iv-prit.  -upidiaiit  Sa  di\iu-'  hoiiti'  par  les  mtMMtes  de  la 
pa--ion   ^\r    .\o,-;re   Sei-iieur  .Ir-u-   Chri-t    r\    par    rmterce.-.-ioii   de    la    (il-- 

Ilell-    \-e-'-e    .Marie,   de    S.lllll     .Mhlad.    -on     palloli    et    de    t. ai,-    Ir.-    Saïul-    c! 

Sainte-  dl'  l'.wadi,-  le  uirtir.'  .'t  pl.ir.u'  au  li'ovaunie  d,-  ('icu\  au  ihuiéu'-- 
de-  hiell    heureux. 

\\   U!     cl     (Mltelld     Ir    dil     -KMir    'l'i-LalcIir    MU''    -r-    detl.'>    ,-o|.'!lI     p;|'..'.-    e! 
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torts  par  Iiiy  faits  sy  aucuns  se  trouvtMit  rt'parrs  }»ar  le  sieur  Exécuteur 
(lu  présent  testaiiieiit  ey-après  )iunmié. 

Item  fait  son  testament  de  ('in((  sols  pour  estre  aumosnés  en  la  ma- 
Jiiere  accoutumée. 

Item  désire  et  (M'donne  que  si.n  »-orps  soit  inluimé  et  enterré  au  ci- 
metière de  la  paroisse  de  cette  ville  et  que  ses  li(jniieurs  funèbres,  prières 
et  services  soient  faits  en  l'église  paroissiale  de  cette  dite  ville  ainsy  que 
ledit  Sieur  Exécuteur  de  son  présent  testament  le  jugera  à  propos. 

Item  donne  et  lègue  aux  pauvres  dudit  liospital  St-Joscph  de  celte 
dite  ville  afin  qu'ils  se  souviennent  de  luy  en  leurs  prières  la  somme  de 
six  cents  livres,  argent  de  ce  pays  pour  une  fois  payer. 

Item  donne  et  lègue  aux  Sieurs  La  Source,  St  Amands  et  La  Sonde 
chirurgiens  demeurant  en  cette  dite  ville,  tous  les  livres  de  cliirurgie 
<|u'il  a  et  luy  a])partiendrunt  à  l'heure  de  s(jn  décès,  lesquels  ils  partage- 
ront esgallement  entre  eux. 

Item  donne  et  lègue  à  Magdeleyne  Honiiefoy  sa  mère  veuve  de  sieur 
Claude  Sarrazin  demeurant  à  (.'illy,  en  Dourgogne,  en  l'ancienne  France, 
l'usufruit  et  jouissance,  pendant  >a  vie  seulement,  de  tous  les  biens  pro- 
pres que  le  dit  sieur  Testateur  a  et  luy  ai)i)artiendront  en  ladite  ancienne 
France  au  jour  de  son  décès. 

Dé'cdarant  ledit  sieur  testateur  (pi'il  luy  est  deub  par  monsieur  !(,• 
'l'résorier  de  la  marine  }>our  restes  tant  de  sa  gratitication  et  de  ses  ap- 
l.iointements,  fuiviron  la  somme  de  mil  livres,  argent  de  France   ; 

t'omnie  déclare  ledit  sieur  Testateur  qu'il  a  envoyé  en  France  l'an- 
né-e  dernière,  des  etl'ets  pour  lesquels  il  a  mandé  de  luy  envoyer  des  har- 
ih's  et  autres  choses  suivant  >cs  mémoires  qu'ils  luy  devront  la  })résente 
année  ou  suivantes  et  dont  ledit  Exécuteur  testamentaire  a  une  parfaite 
idiinaissance. 

Va  à  l'esgard  de  Iou^  lr,>  antres  biens  meubles,  acquêts  et  coiiquets 
iinmcubles  que  le  dit  >icur  lotateur  a  et  luy  ai)partiendront  au  jour  de  son 
ib-iès  en  ce  dit  pays  de  la  Nnu\elle  France  avec  sesdits  appointements  et 
gi'atifications  v\  ce  (piy  luy  doit  venir  de  France  la  présente  anné-e  (vu 
suivante,  en  conséMpience  []cs  ellcis  (piil  y  a\oit  envoyé  l'année  dernière 
;iin>y  (ju'il  l'a  dit  et  déclaré  cy-de.^.^ns.  ledit  testateur  \tMit  (pie  ledit  lv\é- 
eut-'ur  de  son  pn'sent  te>tameMi  les  distribue  et  emploie  <,doii  l'ordre  et  la 
prière  (ju'il  luy  en  a  fait. 

Fl  pour  ext'cuter  .'t  accomplir  ledit  |>i-(-.-ent  testament  Icehiy  aug- 
menter plutôt   que  ilinunner   li'dtt    >ieur   testateur  a   nommi-   Messire    f']>- 
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tienne  Guyotto  prêlre  et  curé  de  I'KgIi.<e  paruissiale  de  eette  dite  ville  de 
Villemurie  son  bon  ami,  le  prie  (Veu  prendre  la  j>eine  L-elhuy  augmente!- 
)>lulot  que  diminuer  ezmains  duqu<d  il  s'est  dessaisi  dv  tous  scmUis  liirii- 
sels  et  seittiés  en  ce  pays  de  la  Nouvelle  France  et  ceux  quy  luy  doivfiil 
venir  de  France  la  présente  année  «m  sui\antes  jusipies  à  la  valeur  et  ac- 
complissement du  j)réscnt  testament,  voulant  ([u'il  en  soit  saisi  sui\aiit 
la  coutmiie,  révoquant  tous  autres  testaments  et  codicilles  qu'il  pourrait 
Dvoir  fait  avant  celui-(>i  au(juel  seul  il  s'arreste  comme  estant  sa  deriiieie 
volonté. 

i'v.  fut  ainsi  l'ail  dicté  et  nommé  (lar  le<lit  sieur  Sarraziii  te>l;ileiir 
audit  n<»taire  présence  desdits  tesmoins  en  lin  nomnu'-s  et  par  ledit  iiotiiii-e 
en  ])résence  des  dits  témoins  audit  sieur  testateur  leu  et  ViAm  iceluy  ])ii'- 
sent  testament  qir'il  a  dit  Itien  entendre  et  ^eut  cpr'il  soit  exécuti'  >elon  s;, 
iorme  et  teneur  en  la  dite  salle  dudit  lio>i)ita!  quy  ser^oit  cy-de\aiit  d'é- 
glise seize  sur  la  rue  Saint  l'aul  m'i  il  est  au  lit  malade,  l'an  mil  six  cent 
quatre  vingt  <.louze,  le  treiziesme  jour  d'Aoust  a[)rès  midy,  en  présence 
des  .sieurs  Pierre  ('a\ellier  marchaml  et  George  Pruneau  praticien,  te>- 
moin.-5  demeurant  audit  Villemarie  soussignés  avec  led  .sieur  testatmir  ci 
liotaire  suivant  l'ordonnance. 

SAUKAZIX,  G.  PKUNEAF,       !'.  CAVIOLLI  El;.       ADllKMAi:. 

n(»'re 

La  gé-nérosité  du  tcttateur  envei'>  ses  confrères  uouV  semljle  pai-ticu- 
lièrement  intéres.-ante  :  ce  cloit  même  èti'e  le  seul  }»rofe>sionncl  ay;ini  i"i 
l'excellente  idé'c  d'aider  ses  confrères  en  l'ctte  façon  et  ce  legs  constitue 
un  de  ces  traits  ù  noter  dans  la  vie  d'un  homme. 

lies  trois  con frères  que  le  testateur  gratilic  ras"si>taient  san>  tlmitt'. 
dans  sa  maladie  et  devaient  être  attaché-  ;'i  l'Hôtel-Dicu.  Ils  étaient 
bien  connus  et  c'est  })ourquoi  le  notaire  ne  les  désigne  (pie  ]y,iv  leur-  m'- 
Ijriquets.  alors  (ju'il  aur;iit  dû  é-crire,  au  long  :  Dominitpie  Tliaunnir  dii 
la  Source,  .Jean-]>a[)liste  Mauhiant  dit  Saint-Amant  et  .lean-lîaoti.-te  I,e 
Ificlie  dit  la  Sonde. 

lit!  chirurgif'u  Sarra/.iii,  grâce  à  >a  constitution,  sijion  à  ses  conlrère- 
de  Moutré-al,  tri..niplia  lU-  la  maladie.  (^)uel(nie>  inoi:^  i)lus  tard,  il  tra- 
versait r.Vtlantiipic  pniii- aller  part'aire  >es  étude-  à   l'aris. 

Il  devait  i-e\eiiir  a Monli'éal.  l'ne  première  fois,  il  avait  cru  umh- 
ahandciniiei'  sa  dépouille  nuu-telle,  la  retonde  l'ois,  il  n'v  lai.->a  (pic  -"M 
"célibat",  as^ez  mûr  du  re-te.  car  le  savant   médecin,  lomptait   i  in(|uaiite- 
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l!-ui>   |irinlcjiij.s   lnrs(|iii'   le  '.M)  juin    KT.',   il   ('pnu-;;  ;'i    \'i  llc-Marir,    .M;ii'ic- 
AlilH'-l'l'suIr   I  I;i/.cur.  ;i   pci  lie  Aurt'  (le  \\\]'j\   ans. 

hf-niicr  (Irlail  cKi-iciix  et  muc  l'uii  t.-niiw  (ia!i.>  .1  Inirrrs  Irs  rri/islrrs 
'II-  Mij-r  Taii-'iiay  :  "Kii  juin  KO-.',  Mi.-lirl  Sarraxin  riait  \<'  >r[\\  mrdccin 
<hi  i-oi,  dans  la  N(Mi\ cllc-Francc  ri  >rs  aiii>niiit<'incnts  ('îaicnt  (K-  (iOO  li\rcs 
l'ar  an.  -ans  aucune  i-i'l  rilmt  ii)n  i\r  la  part  «le  se-  iiaticnis". 

i-:.-z.  M.\ssi('()'i"ri': 


UN  ANCIEN  SECRETAIRE  DU  CHEVALIER 
DE  LEVIS 


Al'^r  TaDKVia.v.    à    la    \y.rj.v    4iiii    liu    \u!u \' l    il<'   snn    l)iclii)rmairo   îit'ni'ii  l<>- 

,i:i«|iic.  UH-mionnf  l'irrro  !;;ili\-.  s. ■ruent  .111  rruini'Mn  de  1 '.'.lien  ii<>.  lils  ilf  Claudi' 
l;.il'.\-    l'î    (11-    .Ifaniie    lîoiiip.iil.    .:r    l.i    S;il!f.    d  in, •.■■,-,•    ,rAinl)i-uii.    .Mi    I  ):i  u  pllill  •■. 

l'i.Ti-c  K.^l.y  t^i..ni.-;i.  à  hi  l 'tiini  ,■-..  ux-'l'i '-i  ni 'les  ,;-•  .MonU  é,-,  1.  U-  L' 1'  nn\c;ii- 
i.f'  1T.',(;,  C^iln-iello-l-'i-aiiroisc  I '.i-oii  illct ,  puis,  en  s-iHM^niU-.s  neu-cs,  à  TerrcI  kui - 
lie.    !.■    4   f.îvi'.vi-    ITf,-,.    .Mai-u.Tilr   T.cr'.iup. 

Ce    l'ierie -llaUv  .lua   être   raïueu,.  ,les    KaU:-    de   l.a    région   de   .Mnnli-éal. 

l»:,!!.-  un  lax-uinenl  .ia.anl  du  ITC,;',  l'i<-iie  Ualp>-  <  si  iiieiUioniid  foiniue 
•aiadeii    .se.',  .Haii-e    de    .M.    de    el-,ev.al  ier    ('e    l.'-vi.s". 

Xtiil.à   un   tilie  di>nt   se.-;  de.-eeiida  nt.s   iMiiveiit    .'■tie   lieivs. 

i'.  (.;.  K. 
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Ce  que  le  gouverneur  de  Callières  pensait  de  nos 
officiers  militaires  en  110! 


1  1'?"  }^^"^'  ^'^  ''""^'^^^^^  tlo  la  Xouvelle-Fram-e  avait  pour 
la  clelciiflre  contre  les  attaques  des  sauvao-es  et  des  Auj:rlais 
viug-t-huit  eompaouies  de  troupes  couiposées  de  soldat^ 
surtout  recrutés  en  France.  J^ien  ])eu  de  ces  soldats  étaient 
originaires  du  pays.  Ces  vinot-jiuit  compao-nies  avaient 
pour  otticiers  vinoi-huit  ca])itaines,  vino-t-huït  lieutenants 
et  vmgt-trois  enseignes  en  ])ied.  On  conii)tait  en  outre 
parmi  ces  ofhciers  un  ca])itaine  reformé  et  quatorze  lieu- 
tenants reformés.  La  i)lii])ait  des  officiers  étaient  des 
JM-ançais  de  la  vieille  France.  Une  quinzaine  peut-être 
sur  les  quatre-vino-t-quatorze  oftieiers  (l(^^  troupes  étaient 
des  enfants  du  pays  et  encore  étai(Mit-ils  tous  fils  d'officiers 
venus  de  la-hns.  On  voit  quv  uoti-e  part  dans  les  faveurs 
nnhfaires  était  ),lutot  maiore.  Il  nous  manquait  un  ap- 
point qui  alors  comme  aujourd'hui  était  1  aroimuMit  le  plu^ 
I)U!ssant  auprès  dvs  gouvernants,  l'iniluence. 

Lu  littérature  militaire  pour  être  concise  n'en  e>t  })as 
innins(«xt  reniement  inîér(>ssaiit."  et  fort  impoi-tante  ])oiir 
J  iistoire;  nous  .•di(.ns  essayer  de  le  prouver  par  une  sim- 
ple pice(>  qui,  d.-,ns  le  lon.l,  nVi.-iil  <|u'nn  nip])ort  oi-.linaire 
<l  un  cliel   milifaire  à  son  supérieui-. 


Le  15  ortohrc  1701,  le  guuvenieiir  de  Callières  en- 
voyait an  ministre  nn  état  des  offieier.s  des  tronpes  servant 
an  Canada  a]M)stillé  d(^  leni's  qnalités  et  services.  M.  de 
Callières  ne  (ronsacre  pas  j)lns  de  qnatre  on  cinq  lignes  à 
chaqne  oi'ticier,  cej^endant  son  état  nons  donne  lenr  ])edi- 
gree  mienx  qne  ne  })onn-ait  le  faire  le  nieilleni'  de  nos  his- 
toriograi)lies  même  après  des  aimées  de  re(*lierches.  C'est 
qne  M.  de  Callières  parlait  d'après  les  renseignements  qne 
Ini  avaient  fonriiis  les  officiers  enx-mêmes.  Xons  donnons 
ici  les  apostilles  de  .M.  de  Callières.  11  va  sans  dire  qne  les 
prénoms  des  différents  ofilciers  ont  été  ajoutés  ])ar  nons. 
Sons  le  régime  fi'ançais,  on  avait  la  très  manvaise  liabitnde 
de  ne 'désigner  les  individns  qne  sons  lenrs  noms  de  famille 
on  de  terre.  De  là,  les  difticnltés  de  7ios  historiens  ponr 
identitier  avec  sûreté  des  pers<jnnages  qni  ont  joné  des 
rôles  assez  importants. 

CAPITAINES  '  '   • 

Clande  de  Kamezay:  "Le  sienr  de  Ramezay,  caj)!- 
taine  et  commandant  les  tronpes." 

Pierre  de  Saint-Onrs:  "Le  sienr  de  St-Onrs,  natif 
de  Grenoble  en  Daniiliinay,  âgé  de  58  ans,  a  esté  fait  en- 
seigne à  14  ans  et  capitaine  à  20  ans  dans  le  régiment  de 
Carignan  qui  vint  en  (Canada  en  1(J()4  et  eut  nne  ccmmiission 
de  ca})itaine  an  dit  ])ays  en  1687  où  il  est  marié." 

François  Lefel)vi'e  Dnplessis  Fa])ert:  "Le  sienr  l)n- 
plessis  Fahei't,  natif  de  Paris,  âgé  de  54  ans.  a  esté  enseigne 
dans  le  régiment  de  Navarre  en  1G(j4,  lientenant  dans  Dar- 
bonville  le  oO  octol)re  1()()5,  capitaine  reformé  en  Candie 
dans  le  régiment  de  Saint- \'allier  en  1(J(J9,  ca[)itainc  en 
l)ied  dans  le  mesnie  i-égiment  en  1()71  et  ca])itaine  en  ])ied 
en  Cjmada  en  1()87  où  il  est  marié." 

flean  Lonillet  de  la  Chassnigne:  "Le  si(Mir  de  la 
Cliasscigiic,  natif  de  l\'ira\-,  dans  le  comté  de  Charolais, 
âgé  <le  }()  ans.  a  esté  fait  enseigne  dans  le  léginient  de  Na- 
\aiTe  eii  l()7;î,  lieulenanl  dans  le  même  régiment  en  1()75. 
eapitaine  dans  le   irginient   de  Condé   le    17  a<»ût    lt)77  et 
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capitaine  on  Canada  en  1G87  où  il  est  marié.  Il  est  bon 
officier." 

Nicolas  Danean  de  Mny:  "Le  sieur  Duniuis,  natif 
de  Beauvais  en  l'isle  de  France,  âgé  de  48  ans,  a  esté  fait 
lieutenant  en  1()74,  ca]>ilaine  en  ](i78  et  cai)itaine  en  Ca- 
nada en  1G85  où  il  est  marié." 

Jacques  TjePi<'ard  Dumesny  de  Xoré:  "Le  sieur  Du- 
mesny  de  Xoré,  natif  de  Caé'n,  âgé  de  40  ans,  a  esté  fait 
garde  de  la  marine  en  1G77,  enseigne  de  vaisseau  en  1684. 
ca])itaine  en  Canada  la  même  année,  lieutenant  de  vais- 
seau en  1()92,  est  niai'ié  en  Canada." 

Daniel  Auger  de  Subercase:  "Le  sieur  Subercase, 
natif  de  l^ear,  âgé  de  38  ans,  est  venu  ca])itai7ie  en  Canada 
en  1687,  fait  major  des  troupes  en  1693,  et  enseigne  de 
vaisseau  en  1695.     l)on  ofticier." 

Raymond- I)laise  des  Bergères:  "Le  sieur  des  Ber- 
gères, natif  d'Orléans,  âgé  de  46  ans,  a  servy  i)endant  sept 
ans  dans  la  seconde  compagnie  des  Mousquetaires  du  Roy, 
eiivoyé  capitaine  en  Canada  en  1685,  où  il  estait  marié  et 
est  veuf  depuis- i)rès  de  deux  ans." 

Guillaume  de  Lorinnei':  "Le  sieur  Lorrimier,  natif 
de  Paris,  âgé  de  46  ans,  fait  sous-lieutenant  dans  le  régi- 
ment de  la  Reine,  le  20  mars  1673,  lieutenant  dans  le  môme 
régiment  le  15  se])tembre  1676,  lieutenant  de  la  1ère  com- 
pagnie des  grenadiei's  dans  le  même  régiment  le  2  sep- 
tembre 1679,  capitaine  en  Canada  le  10  sei)tembre  1685, 
où  il  est  marié." 

François  LeVerrier  de  Rousson:  "Le  sieur  Le  Ver- 
rier, natif  de  Paris,  âgé  de  42  ans,  a  servi  dans  la  première 
com})agnie  des  Mousquetaires  du  Roy  deux  ans,  cornette 
de  cavalerie  dans  le  l'égimeiit  de  Varennes  en  1675,  lieute- 
nant reformé  et  en  ])ied  dans  le  régiment  de  la  Valette 
l'espa<'e  de  deux  ans.  Refoiiiîé  en  168(),  capitaine  en  Ca- 
nada en  1()87  où  il  sei'1  actucllciiicnt  et  enseig-iie  de  vaisseau 
en  1(J95." 

( 'barles-llenry,  maiMHiis  d'Aloigny  de  la  (Jroix:  "Le 
sieur  de  la  («l'oxc  est   au  fort    b'i'ontenac.      Vuni  ot'licier." 
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Charles  LeMoyiie,  baron  de  L()i]<2,ueuil  :  "Le  sieur  de 
Loiigueuil,  natif  de  Canada,  âgé  de  45  ans,  a  esté  fait  lieu- 
tenant dans  le  régiment  de  Saint-Lauient  en  1680,  lie\ite- 
naiit  en  Canada  en  l(j87,  ea])itaine  ref<.)rnié  le  12  janvier 
1691  et  capitaine  en  pied  le  129  février  de  la  niesnie  année, 
marié  et  établi  au  dit  i^ays.      Bon  officier." 

Daniel  de  (Ireysolon  Duluth:  "Le  sieur  Dulutli,  na- 
tif de  Saint-Germain  la  A^'illée  en  Forêt,  âgé  de  62  ans; 
en  Tannée  1665  est  entré  dans  les  Gens  d'armes  du  Roy  où 
il  est  resté  jusqu'en  1675,  a  esté  fait  capitaine  reformé  en 
Canada  le  2  janvier  1691  et  cai)itaine  en  ])ied  au  dit  païs 
le  25  mars  1696.  .Bon  of licier." 

Joseph-Alexandre  de  l'Estringuan  de  Saint-Martin: 
"Le  sieur  de  St-Martin  Vial)on,  natif  de  Saint-Benoist- 
îe  Fleury  sur  la  Loire,  âgé  de  45  ans,  a  esté  fait  lieutenant 
refoi'mé  dans  le  régiment  de  la  marine  en  1673  et  lieutenant 
en  i)ied  dans  la  même  année,  il  a  esté  fait  garde  de  la  mari- 
ne en  1684,  et  est  venu  la  mesme  année  lieutenaiu  en  C'ana- 
da,  capitaine  reformé  en  1690,  enseigne  de  vaisseau  en 
1695,  et  capitaine  en  i)ied  en  1697,  où  il  est  marié." 

Paul  LeMoyne  de  Maricourt:  "Le  sieur  de  Mai'i- 
court,  âgé  de  36  ans,  natif  de  Canada,  où  il  a  servy  en 
qualité  d'officier  subalterne  de])uis  l'année  1686  jusqu'en 
1691  qu'il  a  esté  fait  capitaine  et  enseigne  de  vaisseau  en 
1694,  marié  et  étably." 

Jacques  LeVasseur  de  Néré:  "Le  sieur  LeVasseur 
de  Xerré,  natif  de  Paris,  âgé  de  37  ans,  a  esté  fait  capi- 
taiïie  en  i)ied  dans  le  régiment  d'Anjou,  en  1691,  fait 
cai»itaine  reformé  et  garde  de  la  marine  avec  oi'dre  de  ve- 
nir en  Canada  en  (pialité  d'ingénieur  en  1()93,  et  fait  capi- 
taine en  ])ied  au  dit  })ays  de  Canada  en  1694  où  il  sert  ac- 
tuellement et  où  il  a  sa  famille.  Il  est  l)on  officier  et  l)on 
ingéineui'." 

(Jiarh's  Petit  de  l'Lvilliei-s :  "Le  sieur  iVtit  de 
l'Lvilliei's,  natif  du  dicn-èse  dv  Soissons,  âgé  de  40  ans,  a 
esté  fait  garde  (k'  la  marine  en  1()S;n  csI  venu  enseigne  des 
1roup(^s  en   Canada   en    1()87,   fait    lieutenant   reformé  en 
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1690,  ('ai)itaui('  i'eforiii<'  en  1693  et  eai)itaiiie  en  })iefl  la 
mesnic  aiinée,  ens(Mii-iu^  de  vaisseau  en  169r),  marié  en  Ca- 
nada." 

Antoine  de  LaMotte  (,'adillae:  "Le  sieur  de  la  Motte 
Cadillac  au  Détroit.     Bon  offleier  ayant  de  la  capacité." 

Joseph  Desjoidy  Moreau  de  Cabanac:.  "Le  sieur  de 
Cabanac,  natif  de  Carcassonne,  âgjé  de  45  ans,  a  servy 
lieutenant  reformé  dans  le  rég'iment  du  Roy,  et  lieutenant 
dans  le  régiment  de  Picardie,  est  venu  lieutenant  et  p:arde 
de  la  marine  en  Canada,  en  MjS^),  fait  capitaine  reformé 
en  1694,  enseigne  de  vaisseau  en  1695  et  ca]utaine  en  pied 
en  1696.     Marié.    Bon  officier." 

François  Desjordy  ]\l(^reau  de  Cabanac:  "Le  sieur 
Desjourdis,  natif  de  Carcassonne,  âg'é  de  35  ans,  est  venu 
lieutenant  en  Canada  en  1685,  fait  capitaine  reformé  en 
1693,  enseigne  de  vaisseau  en  1695,  et  capitaine  en  i)ied 
au  dit  i^aïs  de  Canada  en  1697  où  il  est  marié.  Bon  offi- 
cier." 

Michel  Oodefroy  de  Linctot:  "Le  sieur  de  Linctot 
n'a  pas  encore  envoyé  l'état  de  ses  services." 

Ali)honse  de  Tonty,  baron  de  Paludy:  "Le  sieur  de 
Tonty,  au  Détroit,    l^on  offi<Mer  et  ca])able." 

Pierre-Jacques  de  doybert  de  Soulanges:  "Le  sieur 
de  Soulanges,  natif  de  Canada,  âgé  de  25  ans,  a  esté  fait 
enseigne  en  1683,  lieutenant  en  1693,  enseigne  de  vaisseau 
en  1695,  et  ca])itaine  en  1700." 

Chevalier  de  ( 'liam]>igny  :  "Le  sieur  chevalier  de 
Chani])igny  ])assé  en  France." 

Louis  de  la  Porte  de  Louvigny:  "Le  sieur  De  Lapor- 
te  Louvigny,  natif  de  Paris,  âgé  tle  39  ans,  a  esté  lieutenant 
dans  le  régiment  de  Xavai-re,  en  1677,  lieutenant  en  Ca- 
nada en  l()8i,  capitaine  reformé  en  1()86,  (•ai)itain(^  en  pied 
en  1()91,  et  enseigne  de  vaisseau  en  1()95,  fait  major  des 
Ti-ois-Hivières  le  20  avril  1700,  marié  en  Canada." 

Jean-^IauiMce-.Josué  I>oi,-bci-11ieloî  de  r>eau('(.nrs:  ''Le 
sieur  de  lîeaucourt  bois  Lcrllielot,  natif  de  rexcsclié  de 
Coi'iiouailk's.  âgé  de  'M)  ans,  a  esié  fait  garde  de  la  marine 
en  1()84,  lieulenanl  en  Canada  en  1()88,  capitaine  refoi'iné 
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071  1691,  eijseigiie  de  vaisseau  en  1()92,  a  fait  les  l'oîietions 
(riiigéiiieiir  eu  1693  (>t  fat  ('a])itaine  eu  ])ied  eu  1701.  Bon 
(iffieier. '' 

Frauçois  de  La  Forest:  ''Le  sieur  de  la  Forest,  natif 
de  Paris,  âg-é  de  46  ans,  a  esté  fait 'capitaine  en  ])ied  pour 
sei'vir  dans  l'Amérique  eu  1684,  ca])itaiue  reformé  dans 
les  tr()U])es  en  Canada  eu  ]69L  garde  de  la  marine  eu  1694 
et  ea])itaiue  eu  ])ied  dans  les  troupes  de  Canada  eu  1701. 
Bon  officier  et  ca])able.  ■' 

Jeau-J^a]>tiste  Céloi'ou  de  Blaiuville:  "Le  sieur  de 
]>leuville:    ou  ne  les  a  ])as  encore  envoyés." 

CAPITAINE  REFOmiE 

Jean-Baptiste  Le  Cardeur  de  Re])eutigny:  "Le  sieur 
de  Kepeutiguy,  natif  de  Canada,  âgé  de  70  ans,  fait  ca])i- 
taine  refcu'uié  eu  1689  dans  les  ti'ou])es  que  Sa  Majesté  y 
entretient  et  où  il  sert  actuellement,  marié  et  esta])ly.  Il 
est  houuue  de  bonne  conduitte  et  ca])al)le.'' 

LIEUTENANTS 

De  Mai'telly  :  "Le  sieur  de  Martelly,  natif  de  Toulon, 
a  esté  fait  lieutenant  ref(jrmé  en  (Canada  eu  1695  et  lieu- 
tenant eu  i)ied  au  dit  pays  en  1700."* 

René  Le  Cardeur  de  I>eauvais:  ''Le  sieur  Le  Gar- 
dcur  de  lîeauvais,  natif  de  Québec,  en  Canada,  âgé  de  41 
ans  ,a  été  fait  lieutenant  refoi'uié  en  1688,  lieutenant  en 
])ied  en  1690  et  garde  de  la  niai-ine  eu  1694,  marié.  Bon 
ofiicier.  " 

I-'rançois  ^rariau<'liau  d'Esgly:  "Le  sieur  Desglis, 
natif  de  Bai'is,  âgé  de  :>5  ans,  a  esté  fait  enseigne  de  la 
colonelle  du  régiment  de  Bau]diiuay  en  1688,  lieutenant 
dans  les  troupes  de  Canada  en  1()91  et  lieutenant  eu  ])ied 
eu  1()*96." 

l*iei're-\o('l  Le  (iai'deur  de  Tilly:  "  Ijc  sieur  Ijc 
(îavdeur.  natif  dv  ('anada.  âgt'  de  19  ans,  a  esté  fait  ensei- 
gne en  1()8S.  lieutenant  i-el'oi  nié  en  KiîK)  et  lieutenant  eu 
pied  en  l()i>l\  niai'ié  et  étably.     jîon  otticier." 


Xi<*olas  (rAill('l)()i]st  de  Mentolit:  "Lo  sieur  de  Mcu- 
tet,  natif  de  ('finnda,  âuo  do  'AS  ans.  a  esté  l'ait  eiiseio-ne  eu 
JG87,  lieutenant  refoniK'  en  J()(SS,  et  lieutenant  en  ])ie(l  en 
3(389,  marié  et  étahly." 

Pierre  Le  Cîardeur  de  Re])entip,'ny :  "Le  sieur  <1(^ 
Re])entigny  lils,  natif  de  Canada,  âgé  de  44  ans,  a  ser^y 
deux  ans  en  qualité  d'enseigne,  deux  ans  en  qualité  de 
lieutenant  reformé  et  sert  de])uis  dix  ans  en  qualité  de 
lieutenant  en  i)ied,  marié  et  étably.     Bon  offieier." 

Jaeques-Cliarles  de  Sabrevois:  "Le  sieur  de  Sabre- 
voye,  natif  de  13eauce,  âgé  de  3G  ans,  a  servy  lieutenant 
reformé  dans  le  régiment  de  l'affaire  (  ?)  en  1(382,  est  venu 
lieutenant  reformé  en  Canada  en  1685  et  lieutenant  en 
pied  en  3688,  servaiit  actuellement  en  la  dite  qualité,  ma- 
rié.    Bon  oflleier." 

Jean-Paul  Jje  Oardeur  de  Rei^entigny  de  Saint- 
Pierre:  "Le  sieur  de  Saint-Pierre  Èepentigny,  natif  de 
Canada,  âgé  de  40  ans,  a  esté  fait  lieutenant  en  1(389  servant 
actuellement  en  la  ditîe  qunlité,  mai'ié  et  étal)ly.'' 

Christo])lie  J)ufros'de  la  Jemerais:  "Le  sieur  de  la 
Jemeraye,  natif  de  Bretagne,  âgé  de  38  ans,  fait  garde  de 
la  marine  en  1(38:],  ])assé  en  Canada  en  qualité  d'enseigne 
en  1687,  lieutenant  reformé  en  1690,  lieutenant  en  ])ied 
en  1691,  et  enseigne  de  vaisseau  en  1695.     Bon  officier.'' 

Pierre  d'Aille])oust  d'Argenteui]  :  "liC  sieur  d'Ar- 
genteuil,  natif  de  Canada,  âgé  de  42  ans,  a  esté  fait  lieu- 
tenant i-efoî'mé  en  1690  et  lieutenant  en  pied  en  1694,  ma- 
i-ié." 

Bervilliers  de  la  lîoissiére:  "Le  sieur  Dervilliei's. 
natif  de  Paris,  âgé  de  2()  ans,  a  esté  fait  enseigne  en  Cana- 
îia  en  1()96.  et  lieutenant  en  jiicd  en  1700.'' 

^loiigcTiault  :  "liC  sifMir  de  ]\Iong(Miault  est  en  Fran- 
ce." 

Fi-an(;ois  Le  (  înanticr  de  lîané:  .  ''JiC  siiMir  d<^  Panay, 
natif  de  ]-*oiî(>u.  âgé  de  41  ans,  a  esté  fait  garde  de  la  ma- 
rine en  1()S5,  est  venu  lieutenant  rcl'ormé  en  16S7  et  l'ait 
lieutenant  en  piecl  en  16i)2,  marié,     lîon  ofliei(>r." 
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Jacques-0']iai'les  licnaud  Du  Dnissùii:  "Le  sieur 
Dubuissou,  natif  de  Paris,  Agé  de  o5  ans,  a  servy  en  Ca- 
nada en  qualité  de  cadet  jiendant  JO  ans,  l'ait  enseigne 
refornié  en  K)9(i  et  lieutenant  en  i)ied  en  1(^98.  l>on  offi- 
cier." 

Constant  LeMarcliand  de  Lignery:  "Le  sieur  de 
Ligneris,  natif  de  Tourennes.  âgé  de  38  ans,  a  esté  fait 
lieutenant  dans  le  régiment  d'Auvergne  en  ](J75,  fait  garde 
de  la  marine  en  1683,  venu  lieutenant  reformé  en  Canada 
en  1687  et  fait  lieutenant  au  dit  ])aïs  en  1690,  marié  et 
étably.      Bon  officier." 

Etienne  de  Vildonné:  "Le  sieur  de  Vildené,  natif 
de  Paris,  âgé  de  35  ans,  a  servy  en  Canada  en  qualité  de 
cadet  ])endanf  3  ans,  fait  enseigne  reformé  en  1687,  fait 
l)risonnier  par  les  Iroquois  en  1689,  lieutenant  reformé 
à  son  retour  en  1692,  et  lieutenant  en  pied  en  1696,  marié." 

Joseph-Antoine  de  Frenel  de  la  Pipardière:  "Le 
sieur  de  la  Pi])ardière;  on  n'a  ]ias  envoyé  l'état  de  ses 
sei'vices." 

.Jacques  Testard  de  ^lontigny:  "Le  sieur  Montigny, 
îiatif  de  Canada,  âgé  de  37  ans,  fait  enseigne  reformé  en 
1690,  enseigne  en  ])ied  en  1692.  lieutenant  h  l'Acadie  en 
1693,  garde  de  la  marine  la  mesme  année  et  en  1687  est 
1-e  venu  en  ('anada  pour  y  servir  en  qualité  de  lieutenant 
où  il  sert  actuellement,  marié.     Pou  officier." 

Perti-and  de  Persillon:  "Le  sieur  de  Persillon,  natif 
de  l>éar,  âgé  de  38  ans,  a  esté  fait  garde  de  la  marine  en 
1684  et  venu  lieutenant  en  Canada  en  1()87  où  il  sei't  actuel- 
lement en  la  ditte  ([ualité." 

Augustin  Le  (Jardeur  de  Courtemanclie:  "Le  sieur 
de  ( 'ourtemanche.  natif  de  (anada,  âgé  de  37  ans.  a  esté 
l'ait  enseigne  en  1()90,  lieutenant  refoi'mé  en  1691  et  lieu- 
tenant en  pied  eu  l(i92,  u'nrié.  lion  officier,  l)rave  liomme 
et  de  IxMHie  conduite." 

Antoine  de  Planiolle:  "Le  sieiu'  de  Planiolle,  natif 
de  Montpellier,  â^é  de  lô  ans.  a  (\-^lé  lieut(Miant  dans  le 
régimiMit  d'Anjou  en   1()7S  et   \-enu  lieutenant  en  Canada 
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en  1687.  où  il  sert  aetuelleineiit  en  la  ditte  qualité,  marié, 
a  un  brevet  de  ]a  marine  en  169-1." 

Denis  D'Estienne  de  Clerin:  "Le  sieur  Clerin,  natif 
d'Aix,  en  Provence,  âgé  de  41  ans.  a  esté  sous-lieutenant 
dans  le  légiment  de  Vendosme  en  1672,  a  servy  mareschal 
des  log-is  dans  les.  dragons  de  la  Reine  en  1680,  cornette 
dans  le  même  régiment  en  1682,  a  eu  une  connnission  d'en- 
seigne reformé  en  Canada  en  1685,  enseigne  en  pied  au  dit 
])aïs  en  1687.  lieutenant  reformé  en  1691,  et  lieutenant  en 
l)ied  en  1695,  faisant  les  fonctions  d'ayde-major  de  la 
ville  de  Montréal  dei)uis  12  ans,  oi'i  il  est  marié.  Bon  offi- 
cier et  s'acquittant  bien  de  son  devoir." 

Pierre  Robineau  de  l>écancour:  "Le  sieui-  de  Bécan- 
court,  natif  de  Canada,  est  en  France." 

M.  de  la  Monnerie:  "Le  sieur  de  la  Monnerie,  natif 
de  Poitou,  âgé  de  44  ans,  a  esté  sous-lieutenant  dans  le 
régiment  de  Xouailles  en  1675,  lieutenant  dans  le  même 
régiment  en  1677,  venu  en  Canada  en  1685  où  il  a  esté  fait 
sous-lieutenant  et  lieutenaiit  en  ])ied  en  1691.  A  un  brevet 
de  garde  de  la  marine  en  1694,  marié.    Bon  officier." 

Pierre  Bécard  de  Crandville:  Le  sieur  de  Crandville. 
natif  de  Paris,  âgé  de  r>ô  ans,  a  esté  enseigne  et  lieutenant 
dans  le  régiment  de  Poitou  pendant  6  ans,  est  venu  en 
Canada  lieutenant  dans  le  régiment  de  Carignan  en  16&5 
et  fait  lieutenant  dans  les  trou])es  que  Sa  Majesté  y  entre- 
tient ])résentement,  en  168(),  marié.     Bon  officier." 

Paul  d 'Ailleboust  de  Périgny  :  "Le  sieui-  de  Périgny, 
natif  de  (Canada,  âgé  de  40  ans,  a  esté  fait  lieutenant  re- 
formé en  1690  et  lieutenant  en  ])ied  en  1696,  marié  et  éta- 
bly." 

Alexandre  LeXeuf  de  lU'aubassin:  ''Le  sieiu'  de 
iîeaubassin,  natif  de  Canada,  âgé  de  ;î5  ans.  a  esté  fait 
garde  de  la  marine  le  2  avi-il  1{)S7,  enseigne  en  1()91,  lieu- 
lenanf  reformé  en  1()9;)  et  lieutenant  en  1()9()." 

Jean-Louis  de  La  ('orne:  "Le  sieur  de  l^a  ('orne  est 
en  France." 
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!        '  LIEUTENANTS   REFORMES 

;  Jcan-Bai)tiste   Hertol    de   Roiiville:      "Le   sieur   de 

i  Rouville,  natif  de  Canada:  on  n'a  pas  reçu  l'état  de  ses 
i      services,  mais  il  est  ])on  ol'ticier." 

j  Jean-Iîaptiste  de  Saint-Ours:     "Le  sieur  de  Saint- 

!      Tours  fils,  natif  de  Canada,  âgé  de  32  ans,  sert  depuis  10 
I     ans  en  cpialité  d'enseigne  et  de  lieutenant  reformé." 
1  René  Frérot:     "Le  sieur  Frérot,  natif  de  Canada, 

i  Agé  de  26  ans,  a  servy  longtem])s  cadet  dans  les  troupes  de 
I  ce  païs  et  fait  lieutenant  l'eformé  en  1696.  Bon  officier." 
^  Zacliarie-François  Ilertel  de  La  Frenière  :  "Le  sieui' 

de  La  Frenière,  natif  de  Canada  :  on  n'a  i)as  envoyé  l'état 
de  ses  services." 

François  Le  Mcnidion  de  Mongaron  de  la  Canterie: 

"Le  sieur  de  Mondion,  natif  de  l'archevêché  de  Touts,  âgé 

de  36  ans,  a  servy  dans  U's  Cadets  de  Biisac  en  1682,  a 

esté  fait  garde  de  la  marine  en  1684,  et  passé  en  Canada 

en  qualité  d'enseigne  en  1688  et  lieutenant  reformé  en 

j     1691,  servant  actuellement  en  la  dite  qualité  et  ayant  fait 

'     les  fonctions  d'ayde-major  pendant  six  ans.    Bon  officier." 

Jacques  du  Gué  :    "Le  sieur  Duguay,  natif  de  Canada, 

il  est  détaché  au  Détroit.     Bon  officier." 

Gédéon  de  Catalogne:  "Le  sieur  de  Catalogne,  natif 
de  Béar,  âgé  de  38  ans,  est  passé  en  Canada  en  qualité 
de  cadet  en  1683,  fait  enseigne  en  1687  et  lieutenant  re- 
formé en  1691,  marié.     Bon  of licier." 

Pierre-Thomas  Tari(>u  de  la  Péradc:  "Le  sieur  de 
la  Pérade,  natif  de  Canada,  âgé  de  25  ans,  a  servy  de})uis 
l'année  1687  en  (jualité  de  cadet  juscpren  1689  qu'il  fut 
fait  enseigne  et  lieuteiianl  ri'formé  en  1694.  Bon  officier." 
Pliilip])e  Le  Saunier  (h»  Saint-Miehel:  "Le  sieur  de 
Saint-Miclieh  natif  d(^  CaiMU  âgé  de  39  ans,  a  servy  ]iendant 
'")  ans.  dans  les  di'agons  (Mi  (pialité  de  maréclial  des  logis 
et  5  autres  années  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de 
Biedmont  et  passé  en  Canada  en  (pialité  de  cadet  en  1687, 
fait  (Miscigne  rdoriné  en  1()S8.  enseigne  en  ])ied  en  169:î 
v\  lieutenant  ivformé  en  l(i91.'' 
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Jules  Le  Foiiniier  Du  Vivier:  "Le  sieur  de  Vivier, 
natif  de  Xorniaiidie,  âgé  de  36  ans,  a  servy  dans  les  Cadets 
de  Brisae  en  1682,  fait  suus-lieutenant  dans  le  régiment 
de  Languedoc  en  1684,  passé  en  Canada  en  1687  où  il  fut 
fait  enseigne  reformé  et  lieutenant  en  1694,  marié.  Bon 
officier.  '  ' 

M.  de  Chacornade:  "Le  sieur  de  Chacornade,  natif 
de  Picardie,  âgé  de  29  ans,  est  entré  dans  les  cadets  de 
Louvigny  en  1690,  en  est  sorty  en  1692  pour  sous-lieutenant 
dans  le  régiment  d'Agenois,  lieutenant  dans  le  régiment 
Royal-vaisseaux  en  1693  et  est  venu  lieutenant  reformé 
en  Canada  en  1694.    Bon  officier." 

Zacharie  Kobutel  de  La  Noue:  "Le  sieur  de  La  Xoust, 
natif  de  Canada:  on  n'a  ])as  encore  l'état  de  ses  services, 
mais  bon  officier." 

Léon  de  Langy:  ''Le  sieur  de  Langy,  natif  de  Poi- 
tou, âgé  de  31  ans,  est  entré  dans  les  cadets  à  Besançon  en 
1682,  passé  en  Canada  en  1687  où  il  a  porté  le  mousquet 
jusqu'en  1691  qu'il  a  esté  fait  enseigne  en  i)ied  et  lieute- 
nant leformé  en  1696." 

François  Ilertel:  "Le  sieur  Hertel,  paire,  natif  de 
Canada." 

ENSEIGNES  EN  PIED 

Louis-Philii)pe  de  Rigaud  de  A'audreuil:  "Le  sieur 
chevalier  de  Vaudreuil,  natif  de  Canada,  âgé  de  11  ans,  a 
esté  fait  enseigne  en  ])ied  en  1694." 

Pierre  de  Saint-Ours:  "Le  sieur  chevalier  de  Saint- 
Tours,  natif  de  Canada,  âgé  de  25  ans,  a  esté  fait  enseigne 
en  ])ied  en  1693." 

Louis-Josepli  Moi-el  de  la  Durantaye:  "Le  sieui*  de 
la  Durantais  fils,  âgé  de  27  ans,  a  sei'vy  en  qualité  de  cadet 
de])uis  1687  jusqu'en  1()9()  (|u'il  fut  fait  enseigne  reformé 
et  enseigne  t^n  i)ied  en  1692." 

Jacques  Ilertel  de  Cournoyer:  "Le  sieui'  de  Cour- 
noyers,  natif  de  (  'aiiada." 

Fiançois  Amai'itoii  :  "  Le  sieur  Amarilon,  natif  d'Or- 
léans, est  en  1^'rauee. '' 
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René  BoiK-lier  do  la  Porière:  "Le  sieur  de  la  Per- 
rière, natif  de  Canada:  on  n'a  ])as  envoyé  l'état  de  ses 
services^  mais  bon  officier." 

xVlexandre  Pertliier  de  \'ilniur:  "Le  sieur  Berthier, 
natif  de  Canada,  âgé  de  2()  ans,  a  esté  g-arde  de  la  marine 
en  1686,  enseigne  lefornié  en  1689,  et  enseigne  en  pied  en 
1691.    Bon  ofticier." 

Frédéric-Louis  Herbin:  "Le  sieur  Herbin,  natif  de 
Versailles,  âgé  de  24  ans,  passé  en  Canada  en  qualité  d'en- 
seigne dans  les  ti'oni)es  en  1688.  " 

Jean  Delaur  de  l>alancin:  "Le  sieur  Delaur,  natif 
de  Bear,  âgé  de  20  ans,  fait  enseigne  en  })ied  en  Canada 
en  1700." 

Xicolas  des  Bergères  de  Eigauville:  "Le  sieur  des 
Bergères  fils,  natif  d'I^^tampes,  âgé  de  22  ans,  ]iassé  en 
Canada  en  1685,  où  il  a  servy  en  cpialité  de  cadet  jusqu'en 
1696  qu'il  a  esté  fait  enseigne  en  i)ied." 

François  de  Selles  de  Marbrelle  :  "Le  sieur  de  Selles  : 
on  n'a  i)as  envoyé  l'état  de  ses  services." 

Pierre  Bouchei'  de  Loucherville:  "Le  sieur  de  Bou- 
cherville,  natif  de  Canada,  âgé  de  48  ans,  a  esté  fait  ensei- 
gne reformé  en  1688  et  enseigne  en  i)ied  en  1691,  marié." 

Bobé  de  Yilliers:  "Le  sieur  de  Yilliers,  natif  de 
Nantes,  âgé  de  19  ans.  est  passé  en  Canada  en  1696  en 
qualité  de  cadet  et  fait  enseigne  en  ])ied  en  1700." 

Le  sieur  de  la  Plante, 

Quentin  de  La  Salle:  "Le  sieur  de  La  Salle,  natif  de 
Paris,  âgé  de  27  ans,  est  passé  en  Canada  en  qualité  d'en- 
seigne en  1696,  1er  n-ay  1701,  fait  enseigne  de  Costebelle 
à  l^laisance." 

Daniel  ^Lgeon  de  la  (Jauclietière:  "Le  sieur  de  la 
(iauchetière,  natif  de  ('.inada,  âgé  de  28  ans,  a  esté  fait 
garde  de  la  mai'ine  en  lt)92  et  enseigne  en  ])ied  en  1693.'' 

Etieinie  de  Miré  de  l'Argeiitei-ie  :  "Le  sieni'  de  l'Ar- 
gentei'ie:    on  n'a   pns  ciiNoyé  l'éfnt   de  ses  sei-\-ices." 

M.  I)n]»lessis:  "l^e  sieiu'  Diiplessis  lils,  natif  de  ( 'a- 
nada.  âgé  de  12  ans,  a  c>\v  fait  enseigne  en  i>ie<l  on  1700." 
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Claude  de  Ixainezay  :  "I.e  sieur  de  Kauiezay  fils,  uatif 
de  r^anada,  âu'c'  de  10  ans,  a  esir  fait  euseij^ne  en  ])i<'d  eu 
J700." 

Noël  Cliartraiu. 

Pierre  Fouruier  de  Belleval:  "Le  sieur  de  Belleval, 
natif  de  Paris,  âgé  de  1^8  ans,  a  servy  eu  Cauada  eu  qualiîé 
de  cadet  ])eudaut  12  aus,  et  a  esté  fait  euseigue  eu  1700," 

Keué-Louis  Fouruiei-  du  Figuier:  "Le  sieur  Four- 
uiei-  du  Figuier,  uatif  de  Cauarla,  âgé  de  2-1  aus,  a  esté 
sous-lieuteuaut  daiis  le  régiuieut  de  Guieuue  eu  1G93  et  est 
veuu  eu  Canada  eu  1694  eu  qualité  d'enseigne  où  il  sert 
aetuelleuieut.     Hou  of licier. " 

François-Marie  Margane  de  lîatilly:  "Le  sieur  de 
lîatilly,  natif  de  Canada,  âgé  de  '28  aus,  a  servy  eu  qualité 
de  cadet  depuis  Tannée  1088  jusqu'en  1090  qu'il  a  esté  fait 
enseigne  en  ])ie(l,  s(4'vaut  actuellement  eu  la  dite  qualité.*' 

P.-G.  R. 


JEAN-FRANCOIS  MAILHIOT 


Né  à  Montréal  le  -t  noxoiiihi-f  HîHi'.  ,Ui  inari;i>îf'  de  Jean  Mailhiot,  niar- 
chand,  et  de  :Madeleino  Marchand. 

Il  fut  d'abord  niaichand. 

Le  19  février  ITIn,  rintend.mt  Hoc-.iu:ut  donnait  à  Mailhiol  une  eoni- 
inission  pour  asir  comme  lieutenant-particulier  en  la  juridiction  de  .Montréal, 
attendu  la  maladie.  !e  ;;iand  âi;e  et  les  inunnités  de  M.  lîaimhault,  lieute- 
nant-îîénéral. 

M.   Mailhiot   décéd.i   ;\   Montiéal    le   2'.)   janvi.'r   IT.-.C. 

On  voit  dan.s  la  lettre  i)ostulat(>ire  de  l'abbé  Mathieu  Falcoz.  vice-pro- 
moteur du  diocè.se  de  Québec,  ;ui  vic,urc-i;énéral  de  l'évêque  de  Québec,  com- 
mi.s.saire  établi  pour  informer  de.s  fail.s  miraculeu.x  attribués  à  M.^r  de  Lau- 
berivière.  (pie  M.  Mailhiot  fut  i,'uéri  miraculeu.semenl  i)ar  l'attouchement  d'une 
reli.iue  du  saint  évécpie 

"M.  Mailhiot.  dit  l'alib.'  l'alcox.  ét.iit  tombé  d.a  ni;ereusement  malade. 
dans  le  mois  d'a\-ril  174L'.  d'un  eraclK'uient  de  .s.im;  .-ibondant  et  «•ontinu 
pendant  dnuxe  jours  cimsé.-ut ifs,  awiii  tes>enti  .les  douleurs  si  vives  dans 
lOUt«>s  les  pai-ties  ,],-  yon  corps  et  se  s,-r;iit  sciti  Kdl.nu'ni  épuisé  que,  sans 
somnuMl.  sans  force,  s.ans  moux-.Minnt .  pr<'S(|Ue  sans  resiiir.il  ion.  on  n'.'.-p-ra  il 
plus  rien  do  sa  \ie,  ei  on  attend, lil  ;'i  cli.o  |  m-  m  on  i  ont  (pi'd  rendit  les  denii^-rs 
soupirs,  rne  personne  ineiise  et  pleine  de  contiame  ,iu.\  mérites  de  .M^r  .le 
I.auberiviére.  et  de  foi  en  tout  ee  ,|ui  ,i\;iit  s-rvi  à  son  usa'.;e,  lui  ail.ieh.M.  vis- 
à-vis  l;i  i.oitiin...  une  pejue  p,iriie  de  se .  h.ibits.  D.ms  le  momeiil  ;i.éme.  b' 
craehemeitt  de  ,-<:iiiLi  ie>.-.i.  les  .loubu^s  se  d  i.-,.-ipérenl.  l.i  respii:i  t  ion  se  lit 
libremenl.  le  som il   i<>\int    e|    m    rut    ii:u-r:i  iiemeiit    ,-iiêri." 
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FONDEURS  DE  CLOCHES  AU  CANADA 


;  Dans   le   Bulletin    (!<•   juilk't    1  !)•?(),   un   correspondant   demande   des 

;  rensei^Miements  au  sujet  des  Tondeurs  de  cloehes  au  Canada.  Nous  lui 
\  livrons,  l)i(Mi  volontiers  ].•  (|U<'l(j'ues  notes  (\\\v  imus  avons  recueillies  h  ce 
\      sujet. 

L'ahité  de  la  Tour  ('■'  rivait  dans  ses  Mntioirc.s  .sur  lu   Vie  de  Mgr  de 
\      Lnnil  ]K  ir">:     '-Sur  la  lin  <l<^  l'année  ](i(i4,  :\I.  révêque  fit  la  béné(lirti(ni 
;      des  trois  (iremièies  cloclir    du  Canada  qui  jus(iue  là  n'avait  eu  que  quel- 
(jues  eloeliettes  :    cfs  clochas  furent  fondues  dans  le  pavs."   (1) 

Après  avoir  cité  ces  d<'rniers  mots,  l'ahhé  Au<ruste  (iosselin  ajoutait: 
"Cf  (|ui,  il  faut  bien  ]'a\nuer,  semble  bien  difficile  à  croire."  (2) 

Hh  :  bien,  l'bistorieii   la  Tour  ji'a  j)as  fait  erreur  et  les  trois  cloches 

dont  on  fil  la  bénédiction  solennelle  à  la  lin  de  l'année  IGG-t,  avaient  été 

fondues  au  Canada,  à  (^wbec  même.     On  en  a  la  preuve  très  claire  dans 

l      le  compte  (|ue  reiul  de  son  a.lministration,  Damours,  marguillier  eu  char-n' 

I      })our  l'exercice  allant  «lu  !'•  novembre  l(;(i3  à  pareil  jour  Kîtif.       Ce  comp- 

I      te,  arrêté  le  7  juin  KWI."»,  poi-te  les  sionatuivs  de    :    Damours,   jf.  de  lier- 

inères,  Cliarles  Aubert.   i;n.'tr<»  d'Auteuil.   llub(uist  des  ].on;,^i-bamj)s,  du- 

chereau  de  la  Ferté,  Madr\.  de  Lettre  (:]). 

Au  chapitre  des  (b'pm^es,  ou  trouve  plusieurs  item  concernant  les 
futures  cloches:  achats  i\r  mitraille  (i),  de  cuivre,  d'étain.  ete,  le  tout 
recueilli  un  peu  partout  A  (^lébec.  dans  les  environs  et  jusqu'à  l'île 
d'Orléans.  André  .fulicn,  diaudionnier,  en  l'ournit  à  lui  seul  un  bon  lot. 
On  ramassa  ainsi,  pour  la  omme  de  -^40  fraïu-s  environ,  entre  cinq  et  six 
cents  li\  res  de  matériau  \. 

La    fabrique    paye    cn-iiite    à    Charles    Philip[)eau,    serrurier,    trei/.e 
l'es    pour   "la    ferrure   .lc>   moules   des   cloches",   et    2:>(i    Ibs,    pour    "Mes 


•attants  i]vs  d 


\S    C()C 


(1)  lOn  ItMC.  M.  (le  M.>n(iH;i-n,\-  flciin;!  ;"\  I:i  p,! rois.-e  uno  cloclip  de  100 
■s    i)l,;c,-e    ilatis    1,.    .•lo.'i.i.    l'anii.'o    |)iéc.-(U-nte.    »>t    ;i).i).irlen;i  m    :\    la    Com- 

Ki'ln'it  Ilaclio  lil  lion  'Il  li;->0  il'unc  cIocIh'  Uo  l.eOO  livres:  elle  arriva 
lt;.-l.  .lolje  .lo.lielte  •  i»'f.  Catal.):;iu-  ,!es  I  lien  fa  it<uirs  ,Ie  X.-j).  .]e  Ke- 
■raltce.    a!  eh.    du    S.'mii,    .!■■    «-Jie'liec  ». 

I  1'  I    ibiiri   (le    lîenuèi.  IM.    in-l  :',    p.    1  4»;. 

(  ■:  »     .\l(lli\.-s    .lu    .V,-.,uln  tue    tle    t^l.-hee. 

(4)    C'esl    tout    sinipl.  tn.  Ht    de    la     l'ei  raille. 
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X'cst-cc  piis  ((Ur  CCS  livres  de  comptes  s(.iil  iiii|)ii\iil)les  ?  Mais  il  v  a 
juicux  ('iici»re:  "I)(tiiiii'  au  Sr  I  laiiniiniel,  .^Ollis.  1  0.  >iir  ce  (jne  la  paroisse 
lui  doit  polir  la  t'oinle  (sic)  (]*'<  cloches."  Va  l'on  trouve  de  ces' entréos 
jusqu'en  Kîf)"),  montant  à   la  somme  de  '30Sll)s.<Ss.   (.")). 

Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  j)ossil)le,  on  fondait  des  cloches  au  Canada 
dès  1004.     Le  fondeur  se  nommait  -Tean   Hamoiinet  ou  Amounet   {(')). 

Dans  un  contrat  du  '^^i»  octohre  Kili-f,  (l)u(piot),  il  est  ([Ualitié  de 
maître-fondeur  et  lîe.'<|uct  écrit  le  4  mars  KîfiO:  ''maître-fondeur  au  dit 
])ays".  Le  recensement  de  KiOO  l'inscrit  sous  le  nom  de  deaii  Amounet, 
maître-fondeur,  .'58  a.ns;  celui  de  1()()T  j)orte  :  Jean  llammoniiet,  -15  ans. 
Il  avait  liien  vieilli  dans  les  derniers  douze  mois! 

Nous  ne  jiouxons  dire  si  llamonnet  eut  l'occasion  de  fondre  ici  d'au- 
tres cloches  que  celles  de  la  cure  de  Québec,  ('oml)ien  de  teinj)e  demeure- 
t-il  au  pays?  Nous  l'iynorons.  Tani,aiay  ne  le  mentionne  même  pas  non 
])lus  que  son  frère  Pierre,  âgé  de  K  ans,  inscrit  au  recensement  de  KiOT. 

Le  3  octobre  Kl';?,  à  IJeauport,  Pierre  T^a  Tour,  "maître-fondeur... 
demeurant  depuis  <iwel((iie  teni[)s  au  dit  lu'iuport"  (7).  convolait  en 
troisième  noces  avec  Catliei'ine  ('Iie\alier   (S). 

Peu  a[)rès,  ])eut-étre  au  commencement  de  1T13,  il  entreprenait  la 
fonte  de  ([uatre  cloches  (h-stinées  respectivetneiit  aux  églises  ou  chaj)elles 
de  Boucherxille,  de  Px^nsecours,  de  .Montréal,  de  la  mission  de  Saint- 
Fran(;ois  et  de  Saint-.Xicolas.  "Le  compte  des  quatre  (doches  (pie  le 
Sieur  La  l'our  a  fondu"  (>ic,  )  est  sous  nos  yeux  (!)). 

On  avait  en\oyé  de  lîouchei'\  i  lie  trois  cloches  cassées:  Tune  pe-ant 
1!»S  livres,  la  seconde  l'.Mi  et  la  plu>  [n-tite.  Su.  De  ces  IT:  livres  de  métal. 
La  T(.ur  tira  une  (loche  du  poids  de  -P.'"'^-  livres.  l-:ile  coûta  248  11)^.  10 
sols  dont    vPi   Ibs   10  pour  la   façon   et    le  reste   pour  les  fournitures. 

lîonsecours  avec  une  cloche  cas.-ée  de  ',')  livres  ne  pouvait  pi'éteiidrc 
av(tir  un  bourdon.  j>a  Tour  lui  en  fondit  une  de  !)1  livres  grâce  à  vingt- 
deux  livres  de  UK'tal  [nises  >ur  ci'  (pii  était  resté-  ili'  celle  de   Poudicrville. 


(ô)    Pour   les   comptes   «U-    lfii;5.      .-\ich.    dp   X.-D.    de    QuLl)ec. 

(  ti  )  Il  si^-nait  Aicuiuit'l  dans  l'"illiun  le  S  nov..  It;ii4:  hamounet  dan.- 
I>U(|Uct,  le  •_';*  ocL.  ItliM.  et  liamcnnit,  d'un.-  lie!!.-  écrit  u.re.  dans  i  •.ec(iut«t.  h 
4    mars    ICCi",  ;     nous    avons    vu    nuus-i\o' lue    ces    signatures   au    Krerf'<\ 

(71    Xot' s   sur    les   Archives   t]o   .V.-D.    de    i^Mii|)ort,    Lan:-rovin. 

(S)  Tan.uuay.  Dut.  -en.,  vo!.  \'.  i>.  1  s."..  -1  )a|)rés  le  contrat  dp  ^llaria^'. 
pa.ssé  .levant  Chatnbalon  !e  1':;  sepl.  1712.  l.a  Tour  était  tils  de  Louis,  huissier 
au  siéK»'  l)ré'sidial  de  -S.iinles.  el  de  .M  ,rthe  .Miehel.  vanif.  .•M  1-res  noe^'s.  .]. 
lienée    Dubois  el,   -mi   s  -eMiides.    de   .)  a.-.]  ((••t  te    I  ,e\  as^.Mir. 

(U)    Arehives  .lu   Séui.   de   gu.bee. 
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Il  lit  la  nu'iiu'  fhnse  \Hn]v  la  vieille  t-l(»clie  «le  110  livres  (|ue  lui  avait  en- 
voyée le  I'.  Leruniii,  iui.>si()iinaii-e  (le  St- Fi'aiieois.  il  y  ajouta  les  trente 
livres  restant  de  relies  de  J'iouelierville  et  fit  ainsi  une  eloelie  de  I  10 
livres  (|ui  coûta  l'-M)  Ihs.  Nous  n'avons  ])as  île  détails  pour  la  eloelie  de 
Saint-Xieidas  ;  nous  savons  seulement  (}ue  le  euré,  M.  JNeitri,  devait 
payer.  ('(>s  cloches  furent  tondues  à  l^eauptu't  comnie  il  aj)pert  par  un 
i\v^  item  du  compte. 

Trois  ans  plus  tard,  en  IVU'.,  La  Toui-  est  à  (^uéhec  et  demeure  rue 
Sault-au-^Iatelot  (10).  Le  11  mai'.  i)ar  contrat  passé  devant  Chambalon, 
il  entreprit  de  fondre  une  cloclu^  di^  1.800  li\res  pour  la  paroisse  de  Qué- 
hec  (11).  ]\Iais  en  voilà  assez  poui'  ((dui-ci  ;  passons  ])]utôt  à  un  troisième 
et  ce  sera  le  dernier. 

yi.  Uéclier,  curé  de  (Québec,  écrivait  dans  son  Journal  \v  27  octobre 
ITÔT  (]-2)  :  "On  fond  à  lîeauport  la  ^)etite  cloche  de  la  paroisse  qui  doit 
peser  L'»00  livres:  le  mêlai  ayant  manqm'.  les  anses  de  la  cloche  sont 
restées  imparfaites  n'ayant  i),is  ])lus  de  iin(|  à  six  pouces  au-dessus  de  la 
i  loche."  >[auvais(>  all'airc!  Mais  le  1 Ô  noscmbri'  le  Ixmi  curé  note  (pie 
"le  fondeur  de  cloches  a  sup[)lé(',  à  l>eauport,  par  une  nouvelle  fonte,  les 
anses  de  la  3e  cloche  de  (Québec  en  per(;ant  le  cerveau  de  cett(>  cloche  et 
y  faisant  coultM'  du  métal  pour  joindre  en  d('(lans  du  cerveau  les  dites  anses 
les  un'es  aux  autres.'' 

L'auteur  nous  a[iprend  enfin  (pi"  la  Itéiu'dict ion  solennelle  de  cette 
cloche  eut  lieu  le  ^S  novend)re.  M.  r)i>iot,  re[>ré-ent('  par  Daine,  en  étant 
le  parrain  (>t  Mademoiselle  Daine,  la  marraine. 

11  .ne  maïKiuait  plus  (pie  le  nom  du  fondeur.  Nous  sommes  allé  le 
demander  aux  li\i-es  de  (-(imptes  de  la  paroisse.  Au  cha{)itre  des  dépenses, 
année  17 ')7.  a|)rès  avoir  noté  (]{'<  achats  de  mitrailK^  juscpi'à  la  somme  de 
:\'2()  livres,  nous  sommes  arrive'  à  l'item  sui\ant: 

••l'ayé  à  l']tienne  SimoniK^ui  fondeur  pour  fa(,'on  de  la  3e  cloche  pe- 
sante 17ÔS  li\res  et  p(uir  la  ,irratificati(ui  accordée  par  la  fabricpie  suivant 
(piittance  :    S03  Ibs  4  sols." 

.\vec  (•(>  (pli  précède,  il  est  assez  démoiiti-é-  (pie,  sous  le  réirime  fraii- 
(,ais,  on   fondait  (\v^  cloches  au   Canada. 

AMK1)1-:L    COSSHLIX.    i)tre 


(10)  Heaii(l(>t.    Ilt'censeiiient    de    C>uél)Of.    ITli 

(11)  Cr.IIe   (le   Cluimbalon. 

(llM    .\rehive.s   ,lu   .^éin.    de   Qu.Mjec. 
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NOTES  HISTORIQUES  SUR  LANORAÎE  0) 


Laiioraie   oi-e-upf   sur   le   Saiiit-Liiureiit    une   éteiuiiu'   il'eiiviron   trois 
lieues  sur  deux*  de  j»vol\)n(leur.      Le   l'eliel"  présente  une  suite  de  haudes 
lon<iitudimiles  ])arallèles  au  fleuve:   la  zone  agricole  d'une  largeur  moyenne 
lie  quiii/.e  à  vingt  arpents     est  composée  de  mariie,     d'argile  et  de     terre 
noire;    la  jnnière,  sorte  de  tei'rasse  saljlonneuse  couronnée  de  i'orêts  de 
conifères  et  de  bouleaux,  de  maigres  ])âturagt>s  et  de  queUpies  cham})S  de 
t^eigle  ;    en  conlre-l)as,  la  "savanne",  dé]>res>ion  lacustre  au  sol  spongieux 
recouvert  de  bois  de  sapin  et  d'épinette,  et  au  fond  de  laquelle  coulent  en 
sens  contraire,  après  axoir  j)res(jue  mêlé  leurs  sources,  les  petites  rivières 
Saint-Joseph  et  Saint-. Ican.       Celle-ci   pré>eiit('  ce  curieux  ]»]iénomène  de 
remonter  l'es})ace  de  trois   lieues  en  amont  du   Ileuve  où   elle  se  jette  à 
Lavaltrie  après  avuii-  contourné  la   })inière.     Le  sol  \a  en  s'élevant  gra- 
duellement à  la  Petit(>-Pinière  et  surtout  à  Saint-Henri  qui  contient  quel- 
(jues  bonnes  fermes  et  de  ricjies  "sucreries".     Au  delà   de   Saint-Henri, 
autre  déj)ression  occupée  par  la  forêt  à  laqu(dle  t'ojit  suite  des  marécages 
dangereux,  riches  seulement  en  biuets  et  en  atocas.     A  l'est  de  la  jiaroisse, 
à  l)autray,  la  topographie  est  sensiblement  la  même,  mais  la  pente  géné- 
rale est  })lutôt  dirigée  vers  le  ileuve.     La  rivière  Saint-Jose))h  draine  les 
eaux  du  l'etit-l'-ois,  r('gion  agricole  très  fertile,  et,  à  son  l'Uibouchure,  aux 
limites  de  la   paroisse,   actionne   les   roues  du   vieux   moulin   seigneurial. 
J)e  nombreux  ruisseaux  naissent  au  pied  de  la  [)inière  et,  coulant  au  fond 
de  tranchées  parfois  très  larges,  di\isent  toute  la  xone  avoisinant  le  Ileuve 
vu  longs  rectangles  à  l'extrémitt'  inférieure  destpiels  s'élèxent  les  maisons 
et  leurs  dépendances  tout  près  du  "'chcnn'n  du  roi''.     Au  centre  de  la  })a- 
roisse,  gros  village  de   TSO  Ames    (UJO!)),  ;i\<'c  son   p(Misionnat,  son  école 
modèle  <le  gar(^-ons,  son  moulin  à  scie  et  à   farine,  ses  épiceries,  ses  "bou- 
cheries", sa  forg(\  etc..  .      ii'industrie  —  chaus.Nures  et  vernis  —  n'a  guère 
réussi   à   s'acclimater.      La    plus   gran(h>    partie   du    village   trouve   dans   la 
navigation  une  honnête  siibsistaiire  siiKm   toujours  l'aisance.      La  paroisse 
a  j(Uii  autret'ois  d'une  grande  jirospérité;    aujourd'hui  elle  est  j)lutôt  sta- 
îionnaire.   é'taiil    linp   e\clu.>i\ement    coinpoo'e    ilr^  deux    seules   classes   de 


(1)    i:.\trait  (lune  intér»-ss;ime  luoeliine  «le  M.  l'abltr'   r>esr«>si<-r.s.  I.t'  Sju-rô 
(^«H'iir  «le  l.aii<>rai<\ 
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(ultivMtriirs  et  de  iia\  i.ualcurs.  l^llt;  l'ut  l'uiu-  <lt'S  j)lus  h-ntes  h  se  })euj»ler, 
quoiqu'elle  f(jinj)r<'niu"  deux  des  plus  anciennes  sei<;neuries  de  la  Xouvelle- 
Franec,  Dautray  et  La  Xoraye. 

En  ell'et,  la  concession  de  Dautray  à  Jean  liourdon,  ingénieur  royal, 
date  du  lor  déeeml)re  Ki.'îT,  deux  ans  ai)rès  la  mort  de('ham{)lain.  D'une 
étendue  de  deux  lieues  de  proTondeui-  sur  une  denii-lieue  le  lonj^  du  fleuve, 
elle  fut  doublée  à  ])eine  dix  ans  jilus  tanl.  l']st-ee  une  ])reuvc  que  le  «ei- 
«fneur  concessionnaire  r!ial)itait  'f  reut-êtr(>,  si  Ton  considère  les  avan- 
tages de  ce  fertile  endrcMt  i)r()tégé  par  la  garnison  du  fort  lîichelieu  et 
situé  dans  le  voisinage  de  l'île  Saint- Ignace  (jui  était  alors  un  grand 
marché  de  j)elleteries.  11  est  probable  (jue  Jean  Bourbon  céda  ses  droits 
au  sieur  Dautray,  puis(|u'i'n  1()?'3  le  nom  de  ce  dernier  est  cité  dans  l'acte 
de  concession  du  fief  voisin  d'Orvilliers  ou  d'Antaya.  M.  Dautray  habita 
probablement  sa  seigneurie  et  y  lit  construire  une  chapelle  desservie  par 
le  curé  de  Saurel.  En  1G81,  Dautray  C()mi)tait  vingt-deux  âmes.  Le 
recensement  de  Ki.Sô  en  fait  aussi  mention.  En  1688,  iL  de  la  Xoraye, 
du  régiment  de  Tarignan,  les  sieurs  Lessart  et  autres  obtiennent  le  terri- 
toire situé  entre  Dautray  et  Lavaltrie,  et  comprenant  deux  lieues  de  pro- 
fondeur. Ce  n'était  (jue  la  confirmation  d'un  titre  acquis  depuis  longtemps. 
]/acte  de  concession  dit  en  ell'et  que  le  Jief  de  la  Xoraye  a  été  concédé  il 
y  a  plus  de  trente  ans  au  sieur  Sevestre  qui  mourut  quatre  ans  a{irès, 
léguant  sa  seigneurie  à  plusieurs  cohéi'itiers  "qui  ne  {turent  en  venir  au 
partage. .  .  de  sorte  (pie  les  dits  lieux  sont  restés  inhabités." 

L'année  suivante,  les  Jrocjuois,  maîtres  des  deux  rives  du  Saint- 
Laurent  entre  ^fontréal  et  les  Trois-Kivières,  massacraient  tout  sui'  leur 
j)assage.  A  Dautray,  tous  les  c(»]ons  jtérirent  ainsi  (]ue  le  seigneur,  (.'ettc 
belle  campagne  resta  longtem])s  déserte.  ^L  de  C'atalogn(\  qui  a  ret'ueilli 
les  traditions  du  grand  massacre,  dit  en  HOD:  "A  Rerthier,  il  y  a  peu 
d'habitants;  à  i.,a  X'oraye  et  à  Antaya  encore  moins:  à  Dautré,  (le[)uis  le 
massacre  général,  il  n'y  en  a  plus.  A  Lavaltrie,  la  plus  grande  partie  di'S 
terres  s(.»nt  redevenues  en  taillis." 

M.  de  la  .Xoraye  se  désintéressa  sans  doutt^  d'une  {troprié-té  si  exposée 
aux  incursions  des  Iroquois,  et  cria,  d'autant  jtius  volontiers  (pi-'il  a\ait 
obtenu  un  autre  fief  sur  la  rivièi'e  Sainte-Anne,  (^uoi  (pi'il  m  soit,  le- 
i]vux  seigneuries  de  La  Xoraye  et  de  Dautray  passent  tMi  \'r2l  aux  main- 
<lu  sieur  J.-15.  Xeveu.  colontd  des  niiliiiens  de  Montri'al,  liMpie]  >'eni|ire.->e 
d't'Xi>loiter  >on  va-te  domaine  (pTil  \iiit  babiter.  f'ii  K;5S  o\\  signal'' 
un   fourneau  à  iroudron   à    Daulrav.      M.    .\e\<'U  di-fricbe  des  terres,  con>- 


—  889  — 

truit  (à  Laiioraic)  une  ôgli^c  et  un  pn'sl)yt<"'ro,  deux  moulins,  l'un  à  scio, 
l'autre  à  fariïif^,  plusieurs  autres  hâtini<Mits,  maisons;  et  granges,  encourage 
même  par  des  avanc<'s  considérables  l'étahlissment  de  ses  tenanciers.  Il 
fait  tant  et  si  bien  cju'il  obtient  du  roi,  le  4  juillet  173!),  la  ])rolongation 
de  sa  double  seigneurie  et  sur  la  même  largeur,  Jusqu'à  la  rivière  l'As- 
somption. L'augmentation  (|ui  atteignait  les  Laurentides  au  nord,  triplait 
I)resque  l'étendue  du  domaine  ])rimitit'.  Sept  ans  aujiaravant  (1T32), 
Messire  J.-Aug.  Mercier,  le  {premier  curé  en  titre  de  Lanoraie,  ouvrait  le 
premier  registre  de  la  paroisse. 

Citons  quelques-unes  des  familles  primitives:  Bourbon,  Bonin,  Ber- 
geron,  Codère,  Dalcourt,  Desrosiers,  (ioulet,  Laliberté,  Marion,  Kobillard, 
etc..  La  i)oj)ulation  s'était  rapidement  accrue;  elle  atteignait  déjà 
315  âmes  en  lT3i»  et  dix  ans  ])lus  tard  Lanoraie  })ouvait  équij^er  44  mili- 
eiens  et  Dautray  31.  (iràce  à  la  générosité  de  Messire  Gaillard,  alors 
curé  de  Bertbier,  qui  fourjiit  les  matériaux,  et  du  seigneur  Xeveu  qui 
donna  le  terrain,  ^fessire  Dunière  fit  édifier,  bien  en  vue  sur  la  côte, 
la  deuxième  église  de  Lanoraie  (1744).  KIIp  était  construite  en  pierres 
de  taille  et  mesurait  quatre  vingts  })ieds  jntr  quarante.  Pour  consolider 
l'oeuvre  religieuse  déjà  commencée,  ^L  Xeveu  fit  don  à  la  fabrique  d'une 
terre  de  trois  ar])ents  sur  quarante  (l'.'i?).  Trois  ans  plus  tard  la  "^ja- 
rois.se  recevait  pour  la  première  fois  la  visite  de  l'évêque  de  Québec  qu'elle 
ne  devait  revoir  que  treize  ans  aj>rès. 

C'est  que  la  cession  du  Canada  à  l'Angleterre,  en  1703,  rendait  sin- 
gulièrement difficile  l'administration  religieuse  du  })ays.  Le  clergé 
L'augmentait  pas  en  proportion  de  la  population  catbolicpie  à  desservir: 
la  noblesse  canadienne  disparai>sait  ra[)i(lement.  Le  vieux  seigneur  de 
Dautray,  J.-B.  Xeveu,  et  son  fils  Pierre  étaient  décédés:  ils  furent  inbu- 
més  à  Lanoraie.  La  seigneurie  passa  à  Fran^-ois  Xeveu  (pii,  en  177  L  la 
vendit  au  seigneur  de  Bertbier,  James  Cuthbert.  Elle  fut  léguée  par  ce 
dernier  à  son  troisième  fils  Poss.  ipii  la  laissa  à  ses  nombreux  béritiers 
(jui  la  ])ossèdent  encore. 

Au  point  de  vue  religieux,  Laiu)raie  subit  le  sort  de  beaucuuf)  de  pa- 
roisses d'alors:  de  1-78.")  à  18-27.  elle  fut  réunie  à  Lavaltrie  et  même  à 
Saint-Paul  pour  les  Ix-soins  du  culte.  Il  se  fît  cependant  dans  la  parois.se 
tU'!^  améliorations  a])préciaMes.  L'i'glisc  eut  sa  première  cloclie  (1773), 
son  cloibrr,  une  sacristie  en  pieri-e,  doux  grands  tableaux  n'prc'sentant, 
l'un,  la    .\ali\ité  i\i'  la  sainte   N'i.-rge,  et   l'aulre.  >('\\c  de  saint  .lean-Baf)- 
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tisto.     FriiiK."!'^  DiK-lianii.',  iiiar^uillirr  sortant,  fut  le  i)remior  à  romplir 
P'Miflant  un  ••ni  la  cliar;;-."  (1(>  (oiistahlc  A  la  jwrto  .do  l'égliso  (v.ts  ISOO). 

Lfs  M^iK's  é|.'^<'"i»iitf'>  étaient  rares:  n\i  n'en  constate  (jue  trois  en 
soixante  an>,  en  1708,  JTS8  et  lSOv\  i.anoraie  demande  en  vain  un  euré 
résident,  l'die  peut  avec  Dautray  et  indépendamment  de  Lavaltrie  i)our- 
voir  à  la  siil»sistanee  d'un  j»asteur,  puisque  les  deux  concessions  réunie^ 
donnent  en  dîmes,  année  commune,  au  nu)ins  2(i0  miuots  de  blé,  2(iO 
d'avoine  et  <•*'  d.e  pois. 

Toutes  les  terres  de  la  grand'côte  sont  concédées;  le  Petit-Bois  de 
J)autray  l'^l  défriché  depi;is  lunnrti.mps.  I,^.  vêlai  des  chevaux  de  poste 
se  fait  che/.  Lafontaine  (auj.  La>alle)  où  >e  trouve  l'auberge,  à  deux  lieues 
et  seize  ari>ents  de  Herthier  et  à  trois  lieues  et  sei>^e  arpents  de  Lavaltrie, 
ce  qui  laisse  croire  (ju'il  n'y  avait  pas  d'ari'ét  régulier  à  Lanoraie.  Pour- 
tant le  \illa,::e  j)reiniit  tous  les  jours  une  importance  nouvelle.  De  plus 
en  })lus,  s'imposait  la  néressité  d'ouvrir  de>  co)nmunications  avec  le  nord 
de  la  ])aroi-e.  riche  en  bois  de  pins,  d'érablrs.  de  merisiers  et  même  en 
terre  arable.  Déjà  les  phis  luir<lis  et  les  plu>  <-ntreprenants  des  bûcherons 
avaient  remarqué  hi  bonne  qualité  du  sol;  ils  résolurent  de  l'exploiter. 
Vers  l8--?:>.  l'ierre  lîergeron  s'enfon(^'a  hardiment  dans  la  forêt  et,  décidé 
de  s'y  tailler  un  domaine,  il  commenta  le  défrichement  du  rang  de  Saint- 
Henri.  Peu  après  il  s'y  établissait  ave,-  sa  famille:  il  devenait  ainsi  le 
j)ionnier  du  lu-rd  de  la  paroisse.  D'autres  colons  suivirent.  D'abondantes 
moissons  de  -eigne  et  même  de  blé  occupèrent  bicntêt  les  nombreuses  clai- 
rières taill.v-  dans  la  forêt.  Poss  Cuthbert  encouragea  ce  mouvement  de 
colonisation  et.  pour  en  assurer  la  continuité,  il  obtiejit  de  la  fabri(jue.  et 
en  échange  d(>  soixante-s.M>a^  arpents  d.^  forêt,  l'autorisation  d'ouvrir  sur 
la  terre  de  l.i  cure  un  chemin  public  pour  mi'ttre  Saint-Henri  en  commu- 
nicalion  a\t-c  la  grand'cête.  La  population  augmentait  rapidement:  1,318 
âmes  en  IMO.  et  L:!»r  dans  2:){\  mai>ons  six  ans  jdus  tard.  .  La  fabri(iue 
concédait  .'.^-  emplacements,  et  .Me.»ire  Quintal  achetait  les  premières 
orgues.  (■\-!  à  cette  épocpie  au.^si  (KS50)  que  les  jtremiers  trains  chargés 
de  bois  et  .!<•  produits  agricoles  arrivèrent  du  ni.rd.  Au  j)rix  d'ellorts 
per.M'vérau!'.  M.  doliette  a\ait  réussi  à  percer  la  forêt  (pii  .^é[)arait  l'in- 
du.-trie  (;r,;;-';ird'hui  .lolieit,>)  du  lleuve,  par  un  [.etit  ehemin  de  fer  eiienre 
bien  rudiN..  Miaire  mais  ipii  .Mi\rait  an  eonunerce  et  A  rindnstne  une 
immense  ;.  'on  a-rie(de  et  fore^ièiv.  Laih.raie  ile\.'iiail  .le  ee  ehef  uii 
centre  a.-iii  J'.'changrs  entre  .Montrerai  surtout  et  î,.iite<  les  paroi^x's  du 
nord.      I.;i      ''vsioinunie   du    village   se   I  ran>funn.>    rapidem.nit.      Tout    un 
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inonde  de  trii\;iilleui's  s'y  établit  et  l'aisance  sourit  à  plusieurs.  L'agri- 
culture s'améliore  et  coiuiuiert  de  nouveaux  champs,  les  forêts  sont  exploi- 
tées, les  routes  se  multiplient  et  le  commerce  s'éteiul. 

Par  bonheur  il  se  trouva  alors  à  la  tête  de  hi  ])aroisse  un  prêtre 
éminent,  cajjable  de  se  ré^jouir  de  cette  jirospérité  inouïe  et  d'en  tirer  tout 
le  profit  ])ossible.  Ce  prêtre  fût  Messire  Alfred  Loranger.  Xé  à  Yama- 
chiche  en  18"2{),  nommé  curé  de  Lanoraie  en  IS.VJ,  il  mourut  en  1.S84, 
a|)rès  avoir  mérité  i)ar  ses  vertus,  son  grand  zèle,  ses  oeuvres  nombreuses, 
le  titre  de  set'ond  fondateur  (]e  Lancjraie.  11  })ensa  à  tout  exce})té  à  lui- 
même:  lui  Yesta  et  mourut  dans  le  mauvais  presbytère  bâti  en  IS.'îS  })ar 
Messirn  Brais.  Dès  ISCe,  la  belle  église  actuelle  (1;30  pieds  par  52), 
construite  cette  f(jis  loin  de  la  côte,  était  consacrée  au  viûic.  Deux  ans 
])lus  tard  ]\1.  Loranger  y  ajoutait  une  vaste  sacristie  (40  pieds  par  30), 
aussi  en  })ierre,  et  faisait  l'accpiisitiou  d'un  carillon  de  quatre  cloches. 
L'année  sui\ante,  il  lit  enceindre  le  nouveau  cimetière,  entourant  l'église, 
d'un  mur  d'une  longueur  totale  de  près  de  1.000  i)ie(ls  et  faisait  bénir  une 
élégante  cha])elle  mortuaire  également  en  j)ierre. 

]\[.  Loranger  était  aussi  ])ieux  '(ju'actif.  11  établit  })lusieurs  confré- 
ries, réj>andit  la  dévotion  au  Sacré-Coeur  de  Jésus,  et  ne  cessa  de  recom- 
mander la  communion  frécpiente  et  l'exercice  du  chemin  do  la  croix. 
Aj)ôtre  de  la  temjiérance,  il  n'eut  de  repos  qu'ajjrès  avoir  fait  fermer  les 
buvettes.  8on  oeuvre  d'éducation  est  aussi  très  remarquabl(\  Avec  le 
]»roduit  des  contributions  généreuses  de  la  fabri(iue  et  <le  ses  ])aroissiens. 
il  fit  élever  la  même  année  (1874)  une  éiole  modèle  j)our  garçons  qu'il 
conlia  aux  Clercs  de  Saint-Viateur,  et  un  vaste  couvent  à  la  fois  hospice 
])our •vieillards,  orj)helinat,  pen>ioiniat  et  école  primaire  pour  filles,  sous 
la  direction  des  Soeurs  de  la  Providence.  11  compléta  son  oeu\Te  scolaire 
en  fondant  une  bibliothè(jue  paroissiale  de  plus  de  trois  cents  volumes.  Sa 
charité  était  inépuisable:  il  mourut  pau\  re,  d'une  maladie  contractée  dans 
l'exercice  de  >cn  mini.-tère  auprès  d'un  malade  étranger  à  sa  paroisse. 
Aussi  sa  mémoir(^  est-elle  encore  en  grande  \énération  à  Lanoraie. 

Définis  ISST),  la  paroisse,  au  point  de  vue  du  mouvement  des  affaires, 
n'a  ces>é  de  ré't rogi'adi'f.  L,i  construction  du  Pacifi(pie  Canadien  absorba 
dans  son  \a>te  l'i'seau  K-  petit  iluMuin  de  fei-  de  Lanoraie  et  mit  ainsi  les 
paroisses  dn  noi-d  vi\  i-elation>  plus  directe-  et  plus  commodes  avec  l<>s 
grandes  \illr.-.  Lanoraie  ne  lit  pbi>  (pie  (Knliner.  Sa  jiopuiation  toinlia 
liru<([Uenient  ue  •-'.•.'()()  aine<  en    iNiSa    l,:i."i,  en    ISIM.    .    .    . 

.  L'abbé    ADLLAPD    DLSL'OSILRS 
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NOS  ANCIENNES  COURS  D'APPEL 


lJe})uis  la  f()ii(lati(jii  de  la  (-uloiiie  de  Canada  ou  de  la  Nouvelle-France, 
jus(iu'à  l'étahlissenieiit  du  Conseil  Souverain,  en  IGfiS,  il  n'y  a  réellement 
que  le  (rouverneur,  le  })lus  souvent  seul,  qui  ait -exercé  la  prérogative  d'en- 
tendre les  appels.  Toute  la  justice  était  administrée  j)ar  ce  dernier,  en 
compagnie  de  son  secrétaire,  qui  servait  en  même  temps  de  greffier, 
notaire-tabellion,  garde-notes,  huissier,  etc. 

I^e  (îouverneur  était  revêtu  des  j)ouvoirs  exécutif,  législatif  et  judi- 
ciaire les  j)lus  amples.     11  jugeait  souverainement  et  en  dernier  ressort. 

Par  la  Commission  que  reçoit  Cliamplain  en  1G12,  du  Comte  de 
Soissons,  Lieutenant-Général  et  Yice-Koy  de  la  Nouvelle-France,  il  est 
])ermis  au  dit  Sieur  de  Cliamplain,  "commettre,  établir  et  constituer  tels 
ca])itaines  et  lieutenants  que  besoin  sera;  et  pareillement  commettre  des 
officiers  pour  la  distribution  de  la  justice  et  entretien  de  la  police,  règle- 
ment et  ordonnance". 

En  effet,  on  voit  (ju'en  Itî'-il  (Leclercq  —  ]'J.sl(tbIi.%seinenl  de  la  Foy, 
tome  I,  p.  18(5),  dans  la  requête  présentée  au  I\oi  de  la  part  des  habitants 
de  Québec,  })ar  le  Père  Georges  LeBaillif,  Louis  Hébert  se  donne  le  titre 
de  Procureur  du  Eoi  ;  Gilbert  Courseron,  celui  de  Lieutenant  du  Prévôt, 
et  le  nommé  Nicolas  s'intitule  Greffier  de  la  juridiction  de  Québec. 
C'étaient  là  les  })remiers  officiers  de  justice  établis  en  notre  pays  et  le 
commencement  de  l'organisation  judiciaire  au  Canada. 

Dans  une  autre  commission  (pie  reçoit  Cliamplain  du  Duc  de  Ven- 
tadeur,  en  IG'^."),  on  y  trouxe  encore  les  mêmes  recommandations  concer- 
nant la  justice. 

Dans  la  })rolongati<»n  de  hi  commi.ssion  de  Montmagny  par  le  Koi, 
le  (î  juin  U)45,  on  lit  ce  qui  suit:  "Comme  aussi  j)ar  forme  de  prévision, 
et  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  des  juges  souverains  établis  sur  les  lieux  pour 
l'administration  de  la  justice,  nous  doniu^ns  ])()uvoir  au  Gouverneur  et 
aux  Lieutenants  (pii  seront  par  \()us  établis,  de  juger  souverainement  et 
en  dernier  ressort,  avec  les  clicf  e(  ()ffi<ifr>  de  la  Xouvellr-France  qui  se 
iroiivrroiit  |Mvs  de  V()U<,  tant  les  soldats  (]u'antres  habitants  des  dits  lieux." 
Il  n'y  a  pas  de  doute  (pie,  jiisi|iie  \ers  1  (i-j  1,  il  n'y  avait  [las  d'autre  tribunal 
de   jii<ti(t'   i|Ue    celui    du    (  loii  \  enieii  r.      ( 'lianii)liiiii    aurait    donc   excici'    la 
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prérogative  do  juger  en  A})pel  jusqu'à  cette  date  et  très  probablement 
jusqu'à  sa  mort. 

De  1G21  jusqu'à  rétablissement  de  la  Sénécbaussée,  vers  1651.  il 
j)araît  y  avoir  eu  un  triluinal  quelconque  composé  de  Conseillers,  qui 
administraient  la  justice  inférieure:  le  Gouverneur  agissant  comme  jirin- 
cipal  justicier  dans  les  causes  de  quel(|ue  importance. 

En  l'année  1(146  on  voit  des  procédures  se  faire  par  devant  M.  le 
(Gouverneur,  assisté  de  M.  Deschatelets  (Xoël  Jucliereau),  "licencié  en 
loi",  j)0ur  excès  commises  contre  Jacques  lîegnault,  alors  au  service  des 
Mères  de  l'Hôpital,  qu'on  avait  manqué  de  tuer,  pendant  une  ribotte,  le 
inardi-gras,  Kî-IG.  Vax  1()48,  MM.  Decbavigny  et  Oitîard  sont  membres 
«u  conseil  établi  i)ar  Sa  ^Majesté  en  ce  pays.  François  ilenouël,  cbirurgicn. 
était  aussi  l'un  des  membres  de  ce  conseil  en  IGôl. 

M.  de  Lauzon,  qui  arrive  à  Québec  le  14  octobre  1651,  avait  été 
cbargé  de  ])lacer  l'administration  de  la  justice  sur  un  pied  plus  régulier. 
La  comjnignie  de  la  Nouvelle-France  avait  décidé  que  la  justice  ordinaire 
aurait  jiour  chef  un  grand  Sénéclial  ;  qu'on  nommerait  un  Lieutenant- 
Général  civil  et  criminel  et  [)areillement  un  Lieutenant  particulier,  ])our 
y  rendre  la  justice  en  pi-emière  instance;  les  Appels  ressorti.ssant  devant 
le  gouverneur  qui  avait  })(>uvoir  de  Sa  Majesté  de  juger  souverainement 
et  on  dernier  ressort  (1).  La  cliarge  de  Grand-Sénéchal  fut  accordée  à 
.lean  (V  Lauzon,  fils  du  nouveau  gouverneur.  Cette  charge  du  Crand- 
Sénév'hal  n'était  qu'un  titre  d'Iionneur  comme  elle  l'est  aujourd'lmi  dans 
les  provinces  de  France  (2).  La  justice  était  administrée  au  nom  du 
Sénéchal  par  les  officiers  de  la  Sénéchaussée,  qui  était  un  Lieutenant 
Général  civil  et  criminel,  un  Lieutenant  particulier  et  un  Procureur 
Fiscal. 

Bien  peu  de  documents  légaux  nous  sont  restés  sur  cette  période  qui 
précède  inmiédiatement  le  Conseil  Souverain.  Toutefois,  l'on  sait  que 
Nicolas  Levieux,  >ieur  (rilautcvillc.  et  liouis  Théandre  Chartier,  sieur 
de  Lotbinière,  oc(U[)èreiit  la  chargi'  de  Lieutenant  Général  en  lu  dite 
Sénéchaussée;  le  premier  en  \(\')~\  et  le  second  en  165S.  Charles  Sevestre 
en  16.")6  et  Louis  Kou.t  de  X'illeray  eu  ]6(!0  y  occupent  celle  de  Lieutenant 
jiarticuli.'r.  Les  .Vppds  de  .o  tribunal  étaient  portés  devant  le  Gouver- 
neur, (onmit'  If  prouvent  (pK'hjues  jugements  rendus  \mr  M.  d(>  Lau'/on 
[•ère. 


(  1  )     lMTl;in.l,    I,    1..    ■!(». 

(  L' )    LatcMii,    M«'iii<»lio  Mil-   l;i    \l»-  (U-   M;:r  tU-  l,;i\al. 
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Jusqu'à  ce  niorut-ut  (l(j()3)  il  n'y  avait  joint  eu,  à  proprement  parler, 
(le  véritable  tribunal  d'Apj)el  dans  la  X<)uvell»v-France.  Les  gouverneurs 
jugeaient  les  affaires  le  plus  équitablement  i.  -.-sible  sans  s'occuper  outre 
mesure  des  lois  écrites,  convaincus  qu'ils  éti-i'-nt  de  leur  souveraineté  ; 
or.  ne  s'avisait  pas  d'api^diT  de  leurs  sentence--. 

eux  SI-:  IL    SOLYKIJAIX 
(1CG3) 

Enfin,  par  l'édit  de  création  du  Conseil  Souverain  en  avril  1663, 
un  tribuiuil  d'A{>])el  so  trouvait  régulièrement  organisé,  ])our  entendre  en 
dernier  ressort  toutes  les  alVaires,  c|uelque  minimes  qu'elles  lussent,  civi- 
les et  criminelles,  ''donnons  et  attribuons  le  {«nivoir  de  connaître  de  tou- 
tes causes  civiles  et  crimiiudles  p^iur  juger  .-ouverainement  et  en  dernier 
ressort  selon  les  lois  et  ordonnanees  de  neutre  royaume". 

Le  Conseil  est  })résidé  })ar  le  gouverneur,  ayant  à  sa  droite  l'Evêque 
et  l'Intendant,  à  sa  gauche,  avec  en  outre  cinq  autres  membres  choisis 
conjointement  par  le  Gouverneur  et  l'Evêque,  les  séances  ayant  lieu  une 
l'ois  par  semaine.  Le  Conseil  prend  connai>-ance  aussi  bien  des  causes 
criminelles   que   civiles,   i)rovenant   des   juridictions  inférieures   du   pays. 

Le  'iÔ  janxier  1<)'3,  une  ordonnanee  de  Frontenac  décide  que  les 
Appels  des  Seigneurs  haut  justiciers  se  feront  devant  le  Lieutenant 
Général  dans  chaque  juridiction,  et  non  au  Conseil  Souverain,  comme 
ces  Seigneurs  prétendent  (pie  leui's  titres  de  concession  leur  donnent  droit. 

Les  cinq  premiers  coiu-eillers  choisis  ]iar  le  Gouverneur  et  l'P^vêque 
furent  Louis  Kôuer  sieur  de  Villeray  :  .leuii  .hichereau  sieur  de  la  Ferté  : 
Denis-Joseph  Huette  d'Auteuil  sieur  de  M..iireau:  Ciiarles  Legardeur 
sieur  de  Tilly  et  Mathieu  d'Am.»urs  sieur  De-diaufour.  Le  conseil  siège 
autour  d'une  table,  les  parties  plaidant   dans  le  dos  des  conseillers. 

Los  lois  observées  sont  celles  du  royaume  île  France,  et  autant  que 
possible,  suivant  la  forme  et  manière  (jui  se  îiiati(pient  dans  le  ressort  du 
J'arlement  de  Paris. 

Daii.N  ce  Coiiveil  SuUMMaiii  ou  Siiii.'Tieui-,  liibuiial  d'a[i(iel  par  eXecl- 
leiir<-.  graiideiiieiit  ;iin.'li(ué  >i  oii  le  coiiipare  à  (fux  (pli  le  [)ré(édèrent, 
le  GoU\eriieUl-  }  e\-'ire  eiKiTc  uur  ilill  U.i!.  e.  |ieut-ètre  \vn\,  consid.'ralib- 
poui-    le    bien    (le    l.i    ju>liie.       Xe    Ml-mi    \k\".    l'ii    ell'et,    (pi bples-Ulis    de    ces 


^foiivcriK'nrs  siisiicnilfc  «le  leurs  l'oiu-l  imis  des  coiiscilltTS  rrciilcitraiit^  (jui 
('•taieiit   rcinpliicrv  |>ar  (1rs  irnis  [«lus  (Incilcs   (:!). 

J)'»})!»^'.-;  ce  ijiii'  nous  avons  vu  dos  j)ai)i<'rs  du  Conseil  S(iu\orain,  il 
n'y  ont  (lu'un  hicn  prtit  uonihi-c  de  ses  ju^'-éincnts  (|ui  furent  poftt's  au 
("onsoil  (l'Ktat  en  France. 

Presque  tous  ceux  qui  ont  énit  sur  cette  [K'riode  du  ré<xinie  l'ran(,-ais 
vantent  les  lois  t'rançai.-es  de  ce  temps  (>i  la  manière  éciuitahle  (jui  en 
récrie  l'exécution.  Ce  ([ui  nous  a  le  plus  surpris  j^endant  cette  période 
jutliciaire,  c'est  l'empire  <|ue  scmhlt^  avoir  l'Ktat  sur  ri']<îlise,  (Mnpire 
subi  sans  troj)  de  plaintes. 

HK(;iMK  a.\(;lais 

l'endant  la  ]u'riode  indécise  (pii  suit  immédiatement  la  prise  du 
Canada,  de  ITGO  à  17(')4.  on  a  loyalement  lai.-sé  subsister  les  lois  françaises 
et  on  a  essayé,  autant  (pie  possible,  iVy  administrer  la  justice  comme  sous 
le  régime  français,  comme  le  pi-e^crivait  d'ailleurs  l'article  (juarante-deux 
de  la  Capitulation  d(>  ]\Iontréal,  qui  disait  que  les  Français  et  Canadiens 
continueraint  d'être  ,i:('iivcrnés  suivant  la  Coutume  de  Paris:  mais  que 
Amlierst  n'avait  pas  voulu  sanctionner  (Mi  ré[)ondant  :  "They  hecome 
>ul)jects  of  tlie  Kin^T-'' 

].,a  Province  est  divisée  en  trois  districts  judiciaires,  Québec,  Mont- 
réal et  Trois-Piviéres. 

Le  deux  no\'embi-e  ITdi),  ,I;iiue-  Murray  établir  à  (.Québec  une  "Cour 
et  Conseil  Supérieur",  ([u'il  anp(dle  aussi  "Conseil  Militaire"  et  "Conseil 
de  guerre''  et  dont  sont  nommés  memt>re<,  les  personnes  suivantes,  tous 
od'iciers  de  Tai-mée  anglaise   : 

Le  major  Augustin  l'révo>t. 

Les  Capitaines  I  lcrt(u--Tliéophilus  Ci-amalu'.  .Inine<  Parbult,  b'icbard 
l'aiilie,   Ilugb   Cainer(!n,    l-Mmond   ]\Lilonc,  dolin    l^rown. 

Dans  rordonnance  de  Murray,  du  lU  octobre  KCO,  éta!)lissant  des 
Ifègles  de  |irati(pie  sur  la  inatn(''re  de  pror('der  dans  les  audienct's  du 
(iouverneur  en  -on  Ilûîtd,  ou  au  C..n-eil  de  gucii-e.  Tai-ticle  sept  procril 
i|Ue  "les  jugements  (pii   seront    rendus  en    notre    IIôt(d  à    l'audience  seront 


(  ;;  )  C'est  ce  (|ui  .•nii\;i  en  \':<\:..  (lU.iii,!  M  >\<-  S\>'-/.\  voulut  f.ii'e  satu'- 
tif>iiiior  i):ir  le  Coiisril  la  noiniiiatum  il'iiu  Srinlir  des  lialMlanls.  11  siispvinlit 
iidis  flt's  cinq  cotisfilliMs  cl  les  laiu  i)l;n:  a  iiar  (lauitcs  <lc  son  choix.  Il  me 
sciiiMe  axoii-  \  u  r|iic!>|llc  paît  i|li(  l'ront.itac  <-ii  usa  «If  ru<"inc  (|llcliiues  annC^cs 
plus   tanl. 
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<v\(>ciit('s  sniis  iipiH'l".  On  doit  donc  ;ittril)iuT  "i\u  ^j^oiivei'iiour  on  son 
llôlfl"  les  jtouvoir-  i\i'  jn^cr  en   doriiior  ressort. 

C't'tait  l'uric  des  |)icmi('i-f.s  l(»is  (juc  rcrcv.iitMil  nos  nmôtrrs  du  district 
de  Qu('l)t'(;  de  Irurs  vainijucurs. 

Les  délibérations,  |)laidoy(M-s  et  roijistres  de  la  dite  Cour  ou  Conseil 
militaire  sont  en  franc^'ais. 

Jean-Ktienne  Cniiiiet  et  BeU-ourt  Delafontaine,  Procureui's  <,ft'nérau\, 
dirigeaient  toute  la  ])roiédure  et  sont,  de  fait,  les  juges. 

].e  greffier  est  le  notaire  Jean-Claude  Panet,  qui  a  le  soin  de  la 
rédaetion  des  legistres  de  la  Cour  et  qui  y  franeliise  jus(|u'au.\  noms  des 
juges:  James  devient  Jac(iues,  John  dexidit  Jean,  etc.  VA,  pourtant, 
tous  les  juges  sont  des  militaires  anglais. 

Les  jugements  des  Appels  dans  le  district  de  Québec  n'ont  pas  été 
conservés,  que  ]ious  sachions  ;  l'on  ne  ])ossède  (pie  les  registres  de  la  Cour 
militaire  i[ui  ne  juge  |tas  en  dernier  ressort.  Heureusement  que  les  juge- 
ments des  A])pels  du  district  de  ]\Iontrcal  pour  la  même  période  nous 
sont  restés  et  se  trouvent  au  Secrétariat  Provincial.  On  y  rencontre  une 
ordnonnanee  de  Tliomas  (iage,  gouverneur  de  Montréal,  en  date  du  31 
octol)re  ITtiO,  dans  hupieîle  on  lit  entre  autres  choses: 

'"Qxw  par  le  placart  du  22  septembre,  K's  officiers  de  la  milice  dans 
chaque  paroisse  sont ''munis  d'autorité  de  terminer  les  dilTérends  qui 
jtourraient  survenir  parmi  les  habitants  de  leurs  [laroisses,  mais  que  les 
parties  intéressées  i>ourraient  ra])[iel(M-  (ie  leurs  jugements  })ar  de\ant 
l'offieier  commandant  les  troupes  du  Roi  dans  le  distriet  ou  cantonnement 
où  les  parties  résident,  et  (pie  non  contentes  de  cette  seconde  décision 
les  [)arties  auraient  droit  d'(>n  rappeler  de\ant   nous." 

"Xons  faisons  scavoir  en  consé(|Uen(e  (pie  tous  A[ipels  faits  ]iar 
devant  nous  doi\ent  èti-e  rédigés  par  <'crit  <'t  remis  entre  les  mains  de 
notre  secrétaire  et  le  jour  (pie  nous  (h^'-tineroiiN  A  les  é'couter  et  déterminer 
>era  publié  et  a.fllclié  ampil  jour  les  pailie<  iiit«'iess('es  avec  leurs  témoin- 
seront  ouis." 

Ceux  (pli  exercent  la  charge  de  juge>  m  première  instance  ihins  !:i 
chambre  des  milice-  d(>  Montréal,  de  l^CO  à  Cliil,  sont  Iô-ik'  Decouagne. 
Mé/.ières.  \e\('U  Scxestre,  les  deux  frère-  ller\ieux,  l'ollbblllcbe,  HoU'Iw 
lîbéaunie.  \j.  Prud'lionmie,  Lecuinte.  Diqu-.'.  C'i.'iiei  i  lli'.  Ignaci'  (ianielin. 
Ilery  et    Dufy    De^awhiier. 

l're-(pie  tons  sunt  des  niai'i  liand- :  ce  (pu  semblerait  ibuinei'  rai^'U 
à   IJaynal   (///>■/.  pluh.s.)   (pu  a  (''crii   (pic  .  ■,'iai.til   de-;  orijcier-  des  troupes 
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(jui  ju<î('ai(Mit  It'-:  causas  à  (^ut'l)t'c  et  aux  Trois-Kivières,  tandis  qu'à 
Montr('ai  ces  rmictiuiis  ;ni«:nsi<'<  (>t  d (''lien tes  auraioiit  t>té  crmfipps  à  fies 
citoyens  (4).. 

Jls  sié^oaicut  vu  la  cliainhrc  (\u  ^^rolî't'  ot  oxor(;ai(>iit  la  cliarjs^e  de 
jucfe  gratuitement   (17  oet.  ITGl). 

1^^  ijrefVier  l'aiirt  y  reçoit  pour  éuioluinents  :]0  sols  pai-  sentence, 
eoinnio  il  recevait  sous  le  réjrinie  l'ran(,ais. 

Jjes  nieiuhres  du  Conseil  Tuilitaire  du  (Gouverneur,  qui  exercent  (luel- 
quefois  conjointement  avec  lui  la  jtréroaativc  (]e  juger  en  Appel  pendant 
la  même  période,  sont  les  suivants: 

l'^n  17()1  :  llaldiniand,  colonel  du  le  r>ataillon  du  IJoyal  Américain, 
M.  Ord,  Colonel  c(immandant  de  l'artillerie,  M.  Keid,  Major,  Oabriel 
Christie,  Major  et  Maréchal  de  Lo,ii;is  de  l'armée. 

1702,  22  mars:  (Juillaume  Browninir,  ^Vlajor  du  4(ie  régiment,  Hé- 
bert MuTister,  ]\Iajor  du  -le  bataillon  du  IJoyal  Américain. 

1T()3.  21  novembre:  Tbos  Falconer,  Capitaine  du  44e  Régiment, 
Président  de  la  Cour  d'Ap])el,  Ca])t.  Lient.  Evans,  du  28e  régiment, 
Ijieut.    Denis    Carleton,    Lient.   John    Sheplierd,    Lient.    Alexander   Dow. 

17G4,  20  janxier  :  Cajit.  Charles  Tasscl!.  Com.  du  28e  régiment, 
Capt.  Lient.  William  Johnstone,  Artillerie  IJoyale^  Capt.  Lient.  Boyle 
]\each,  du  27e  régiment. 

1704,  20  mars:  Ca])t.  Duidtar.  du  4k'  régiment.  Lient.  Olivier 
Shorne. 

Des  3!)4  appels  (pii  ont  eu  lieu  (hms  le  district  de  ^[oniréal.  du  (i 
déceml)re  17(iO  jus(|U'au  10  a(H*it  lîlil,  c*est-;\-dire  pendant  tout  1(>  règiu' 
militaires,  trois  cause<  seulement  ont  été  entendues  par  le  tJouverneur  et 
s(m  C\)nseil,  toutes  les  autres  l'ont  été  ]y,\T  le  (iouvernenr  seul. 

Dans  une  cause  des  Dames  de  la  Congi-f'gation  de  Montréal  contre 
l-]tienne  Blot.  voituricr  de  ^lontréal,  la  Chambre  dt>s  milices  l'end  jugement 
contre  le  détendeur,  le  2  décembre  II (iO.  Le  défendeur  Hl(»t  ayant  appelé 
de  cette  décision  devant  le  Couverneur  (Jage.  celui-ci,  (pnitre  j(nirs  plus 
tard  seulement,  rend  son  jugement  comme  suit  : 

"Ayant  examiné  les  représentations  d'I'lrienne  Pdot  contre  les  Dames 
de  la  Congrégation,  a\ec  le  bail  et    la  senten(e  enjoints,  donnée  par  MM. 


(4)  Dans  la  pt'titiun  ile.s  Cana.lirns  Catlmlifiues  à  Sa  Majoslô.  du  mois 
(le  décTinl)i-p  1T73  (Documents  rclatinp:  lo  the  con.stiiutional  liistory  of  Ca- 
nada hy  Shoi  l  and  DmmlUy.  Oltawa  D.toT.  p.  :;.")4)  on  conliiim'  ceiu-  assertion. 
<iuà  .Montréal  la  justice  aurait  l't.'-  rendu»'  par  les  «-itoxcns  pendant  le  iv'-^ne 
inilitaii-e. 
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1ns  ("a|iitaiiH's  do  milice,  nous  juiî.'oiis  cntto  soTiteiico  Otro  juste  et  équi- 
tal)le  ot  fais()iis  ,^a\(pir  (jnN^llc  o>t  lioniolnju^uéo  jiar  ik)US,  roiuluf  j)ar  nous 
\o  6  décemhrf  1700.     'l'iionias  (iago:    par  son  oxcolloneo,  (î.  Mathurin." 

Le  Gouvrrnour  (ia;j:(>  y  signo  les  rejj^istres  oomnie  gouverneur  de 
Montréal,  du  (>  déc-enihre  ITOO  jusqu'au  21  octobre  17G3.  Kalph  Burtoii 
le  signe  la  [)rcniière  fois  l'onime  son  successeur  le  31  octobre  17(53,  lors(iu'il 
venait  d'exercer  la  même  cbarge  aux  Trois-]?ivières. 

Dans  les  causes  conceriuuit  le  commerce,  la  Cour  de  milice  nonmie 
des  hommes  d'aU'aires  comme  arliitres,  qui  règlent  ces  choses  comme  sous 
le  gouvernement  français. 

Si  je  ne  me  tromj)e  ])as,  ces  Api)els  devant  le  (iouverneur  étaient 
comi)lètement  gratuits:  voilà  ce  (jui  pourrait  bien  expliquer  le  grand 
nombre  d'A})pels  (pii  eurent  lieu  sous  le  régime  militaire.  Xe  serait-ce 
])as  là  aussi  un  j>eu  l'origine  de  cette  propension  du  Canadien  pour  rA])pel, 
que  l'on  a  souvent  attribuée  à  son  origine  normande? 

Les  quelques  notes  du  district  de  ^Montréal,  rap})ortées  ci-dessus, 
doivent  servir  à  compléter  les  renseignements  qui  nous  nian(|uent  sur  le 
district  de  Quéi)ec  :  étant  convaincu  (pi 'on  a  dû  exercer  la  justice  unifor- 
mément dans  les  différents  districts. 

Ce  qui  a  été  dit  de  Québec  et  de  ^lontréal  >'appli(pie  également  au 
district  des  Trois-lîivières,  oi'i  le  même  système  judiciaire  avait  été  établi. 

Les  écrivains  qui  ont  écrit  sur  cette  j)ériode  de  notre  histoire  ont 
tous  eu  l'air  de  croire  que  la  justice  y  aurait  été  ])lus  ou  moins  mal  admi- 
nistrée ;  })our  ma  part,  aj^rès  avoir  ])arcouru  les  registres  de  ces  Cours 
militaires,  (pii  sont  conservés  aux  Archives  juditiaires  du  district  de  Qué- 
bec et  au  Secré'taire  Provim-ial,  je  suis  resté  sous  l'impression,  que  les 
nouveaux  sujets  (hi  IJoi  d'AngU-terre.  n'ont  ])as  dû  trouver,  sur  ce  point, 
grand  changemeni  (huis  l'administriJtion  de  la  justice,  car  on  y  avait  con- 
servé à  peu  près  tous  les  détails  de  la  procédure  française,  (pii  l'avait  im- 
médiatement précédée.  Tout  y  était  Iraiiçais.  moins  les  juges  qui  })a- 
raisseiit  s'êti'e  as<e/,  bien  accnmmodès  (le  la  Coutume  de  Taris  sans  avoir 
eu  la  prétention  de  \ouloir  y  mêler  (rancune  maiiicre  les  lois  de  l'Aiigle- 
ten-e. 

Par  une  ordonnance  du  (ioii\eni(nir  Murray,  le  -.M)  septembre  \'*'A  : 
amendt'e  et  explicjiK'c  le  1  •.'  novembre  suivant  il  (\~t  d.'crété  ipie.  ti.iis  les 
ordres,  jngcinei!t>  ou  (b'cret^  du  ("..ii-eil  nnjilaire  de  (,^)ucbec,  cnnmie  de 
toutes  les  autres  Cours  de  .lii.-tice  dans  le  dit  gou\  ei-iicnient ,  depuis  la 
date  de  la  ca|.it  iil:i  t  inn  de  Mciitri'al.   (S  septembre    KliO)    jus(prà   l'étiibli-^- 
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ponieiit  (lu  gouNiTUi'iiH'iit  ciNil  en  cette  jH-oxiiict'  (lU  août  1*61)  doiiiou- 
rent  a[)|)rouvés,  ratifiés  et  (■uiilirnu's  et  auront  leurs  plein  elîet  et  vigueur 
excepté  dans  les  cas  on  la  valeur  eu  litiiie  a  excédé  la  sonnne  de  300  loui- 
sterling,  ou  il  sera  lil>re  aux  parties  d'en  appeler  au  (iouverncui' 
et  Conseil  de  Sa  Majesté  en  cette  province,  pourvu  que  rAj)])el  soit  déposé 
au  greffe  du  (."onseil,  dans  les  deux  mois.  Si  le  décret  est  conilrnié  par  le 
(louverneur  et  son  Conseil,  il  sera  permis  d'en  ap|»e]er  au  IJoi  eu  son  Con- 
seil Privé,  }n»urvu  (pie  le  montant  en  litige  déj)asse  500  louis.  Cette  or- 
donnance est  le  derjiier  document  concernant  le  Kégime  militaire. 

A  la  fin  de  l'année  ITfî.J,  ou  au  commencement  de  1T()4,  nous  arri- 
vait comme  une  homlxs  une  Procdamation  Royale  du  Hoi  d'Angleterre,  en 
date  du  7  octobre  1763,  })ar  la(pielle  au  mépris  des  ca])itulations  il  était 
annoncé,  entre  autres  l'hoses  que  nous  serions  à  l'avenir  gouvernés,  "as 
near  as  may  he,  agréable  to  tlie  laws  of  England". 

Par  la  commission  de  Murray  comme  ''Cajitain  gênerai  and  Cover- 
nor  in  Cliiel'  of  the  Province  of  Quehec",  ])ortant  la  date  du  2\  novem- 
bre 1763,  jiouvoir  lui  est  donné  à  lui  et  son  Conseil,  en  attendant  qu'une 
chambre  élective  soit  instituée,  de  faire  des  lois,  statuts  et  ordonnances 
})our  le  bon  gouvernement  de  la  Province  :  mais  ces  lois,  "are  not  to  bc 
répugnant,  but  as  near  as  may  be,  agréable  to  the  laws  ans  statutes  of 
this  our  Kingdom  of  Great-Britain". 

Par  cette  même  commission,  il  est  exigé  des  serments  atroces  contre 
la  transsul.)stantiation  (/>),  la  ])uissance  du  Pape,  d(>  tous  (.-eux  qui  rece- 
vront un  em{)loi  (pelconque  de  Sa  Majesté,  rendant  ainsi  tout  catholique 
inhabile  à  recevoir  aucun  emploi  public. 

Le  19  septembre  1764  Murray  lance  son  ordonnance  établissant  des 
(,'ours  de  justice. 

Cette  fois  le  ])ays  est  divisé  en  deux  districts  *;eulement,  Québec  et 
-Montréal,  divisés  du  côté  iioi'd  par  la  rivière  St-Maurice  et  du  céjté  sud 
])ar  celle  apj)elée  (!od(d'roy. 

Cette  ordonnaïu-e  établit  une  Cour  du  Pane  du  K'oi  ou  "Su[ireme 
Court"    ;  une  cour  des  Plaidoyers  communs  et  dof^  testaments   (Court  of 


(ô)  "1..  ..  (lo  (kThire  ti:it  1  do  liclici,.  th.it  ihoïc  is  nul  aiiy  t  r;i  iisulislan- 
tiation  in  tho  Saci-oim-nt  ut  llu>  Loids  Siipp'i'.  fr  i(i  the  oloiiiciits  of  broad 
atiil  wiiic.  ,it  or  afl.f  Ilir  ci  nisocjal  ion  IIichmI'  l.y  aiiy  poison  wha  l.'ioovoi-." 
*  A  roUi'Clion  of  .-;incial  «.oinnussions,  Loiidoti.  1777,  pau*'  lOti).  fêtait  1;\  c»! 
fanuHix  soi-nionl  <|iH'  los  cat  holiiiiios  ani-.iicjif  ôrô  olili^t-s  <!(>  lu-.-tri-  pour  .locci)- 
tor  uiu-  imsition  imhliqm»  (lucUoniiuc  ï"!   <"•*  nionient-là.  --^ 
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Commun  Pleas  and  Pix»l)ate)  ainsi  qu'une  Cour  de  Viee-Amirauté  et  une 
cour  d'Appel  ;  (Court  of  Krror  or  Ap])eals),  composée  du  gouverneur  et 
de  son  Conseil.  Ce  conseil  se  composait  lors  de  sa  fondation  des  person- 
nes suivantes  : 

•Le  juge  en  chef  Cregory,  Paul  Aemilius  Irving,  Hector  Théopiiiius 
Cramahé,  Adam  ^laliane,  W'altcr  Murray,  Samuid  llollaiid,  Tliomas  Dunn, 
François  Mounier. 

C'est  ce  Conseil,  quelciueJois  nommé  Cour  de  Ciiancellerie,  présidén 
par  le  (îouverneur,  qui  entend  en  dernier  ressort,  les  A[)pels  des  cours 
inférieures  doiit  le  litige  dé])asse  le  montant  de  300  louis. 

Ce  Conseil  cumule  les  pouvoirs  de  juge  et  de  législateur  en  même 
temj)S. 

Avec  rarri\ée  du  gouverneur  Carleton,  en  ITIK),  le  Conseil  se  com- 
pose de  douze  membres,  jusqu'au  hill  de  Quél)ec. 

Le  premier  registre  de  cette  cour  d'Aj)pel  qui  a  été  conservé  à  Québec, 
commence  le  deux  no\eml)re  17T;5,  et  son  en-tête  se  lit  comme  suit  :  "In 
the  Court  of  Appcals  l)et'ore  the  (iovernor  and  Council  for  the  Province 
of  Québec". 

Le  prenu'er  registre  de  cette  cour  d'Ajjpel  qui  a  été  conservé  à  Qué- 
bec, commence  le  deux  novembre  1773,  et  son  en-tête  se  lit  comme  suit  : 
"In  the  Court  of  Apj)eals  bet'ore  the  Governor  and  Council  for  the  Pro- 
vince of  Québec". 

Le  2  août  17 74,  cette  cour  siège  au  Cliâteau  8t-Louis  :  le  10  elle  siège 
au  Collège  des  Jésuites,  après  convocation  publiée  par  le  Greffier 
Shepherd  dans  la  "(ia/.ette  de  Québec",  pour  expédier  les  atTaires  (jui  se- 
ront prêtes  à  paraître  devant  la  Cour  où  sont  présents  : 

Le  Lieutenant-Gouverneur  Cramahé,  Président,  ainsi  que  les  sieurs 
juges  :  ITugh  Finlaw  Collin  Drumnumd,  .lames  Cuthl)ert,  François  Le- 
vesque,  John  Collins,  John  Cardan. 

Le  deux  iu»vembre  1774,  cette  Cour  siège  encore  au  Collège  des  Jé- 
suites. 

Le  'i')  janvici-  177à,  la  cour  siègr  "'m  tlic  Council  Chambei-",  c!  c.-i 
présidée  par  le  (iouverneur  ;  les  autres  juges  présents  sont  :  le  Lient. - 
(Jouverneur  Cramahé  et  les  sieurs  Collin  Drummond,  Edward  Harrison, 
John  Collins  et  John  Canlan. 

(La   tin  daiis  la   |ii-o.liaiii.'  livraison) 
/ 

A  1'iiili;as  GAG  non 
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RECENSEMENT  DES  ECOLES  DE  MONTREAL 

EN  1828 

(D'après  notes  ii-cMu-lllics  dans  los  ai\lilvc.s  du  séminaire  de  St-Sulplce) 

Ecoles  de  la  i)arois.sc  N.   1>.   M.  Bernard  et  M.  Vézina  92 

FAUBOURG   ST-LAUrtENT 
Ecole  anglaise  mixte,   M.   McBride.  10 

Ecole  française,   Mlles,   Mlle  Lefebvre,  80 

Ecole  française,  garçons,  M.  Deslauriers,  40 

FAUBOURC.    QUEBEC 
Ecole  française,   tilles.  Mlle  Desniarais,  60 

Ecole  iinglaise.  garçons,  M.  Ljne,  25 

Ecole  anglaise,  lilles,  Mlle  Donnellan.  6 

Ecole  anglaise,  garçons,   Mlle  Waters,  12 

BONSECOURS 
Ecole  française  et  anglais(>  j)our  garçons  et  lilles,  Mlles  Burroughs  et  Silver    SO 

COUVENT  S.   MARIE 
Ecole,  garçons  et  lilles,  Mlle  de  Lépine  20 

AUX  RECOLLETS 
Ecole  anglaise,  garçons,  M.  Clarke  30 

Ecole  anglaise,  lilles.  Mlle  T'ianigan.  50 

Ecole  anglaise,  garçons.   M.  Casey,  40 

SOEURS   GRISES 
Ecole  et  pensionnat  pour  orphelines  irlandaises,   les  soeurs  40 

FAUBOURG    S.    ANTOINE 
Ecole  anglaise,  Mlle  Lebrun  40 

Ecole  française,   Mlle  Marier  70 

TANNERIE   DES   ROLLAND 
Ecole  paroissiale,  garçons  et  filles,  Mlle  Rolland,  30 

Ecole  anglaise,  garçons  et  filles,  M.  Moriarty  25 

FAUBOURG    S.   JOSEPH 
Ecole  française,  filles,  Mme  Turcot  50 

COTE-DES-NEIGES 
Ecole  française,  garçons  et  filles,  Mme  Dequoy,  32 

CONGR.  N.  DAME   (rue  Notre-Dame) 
Ecole  et  pensionnat,  les  soeurs  300 

PETIT   SEMINAIRE 
Pensionnaires  .  170 

Ecole  française  et  anglaise  84 


Enfants  total  141 G 

POPULATION   dp:   MONTREAL  ET  FAUXBOURGS   EN   ISOfi 

Ville                                    4S.'i  maisons.  3223    Ames 

Faubourg  S  Laurent    ô  1 4  maisons,  2780      " 

Faubourg  S.  Antoine  694 

Faubourg  Rt^collots      .".ss  maisons.  1172 

Faubourg  gut'be.'  1567      " 

i:.S7    iiKiisoiis.  9436 

En   ISIS    :   'rot;il  iKs  mai.soiiy  A    Monlr.'al   rt  srs  fauboursg  é-lait   de        21S0 
A    »^>ii.''li.M-   ol   ses   t'aul)(>ii|-Ks   .'Mut    de  20(1H 

E.-L. 


LH  CHEVALIER  DE  I.ACORNE 


A  propos  de  l'engn élément  du  chiruisien  Doullon  Desmarets  à  Louis  do 
Chapt.,  chevalier  de  Lacorne,  en  ITT, 3,  M.  E.  Z.  IMassicotte,  dans  le  BuUctiJi 
de  mai,  émet  l'opinion  que  le  Lacorne  en  question  n'est  autre  que  Louis  de 
Chapt,  sieur  de  Lacorne,  né  ù  Montréal  en  1696  et  (lUi  épousa  Elizabeth  de 
Ramezay.  Je  crois  qu'il  fait  erreur.  Il  s'agit  dans  l'espèce  du  chevalier  de 
Lacorne.  Or,  il  n'y  eut  qu'un  seul  des  tils  de  Jean-Louis  de  Lacorne,  premier 
du  nom  en  Canada,  qui  ait  porté  le  nom  de  chevalier,  et  ce  fut,  non  l'époux 
d'Elizabeth  de  Ramezay,  qu'on  désignait  Lacorne  l'aîné,  mais  son  frère  Louis- 
François,  celui  qui,  après  avoir  été  baptisé  à  Montréal,  le  21  juin  1704,  quoi- 
uqe  né  onze  mois  auparavant,  le  G  juillet  1703,  épousa  à  Montréal,  le  21  jan- 
vier 172S,  Marie- Anne  Hubert-Lacroix,  veuve  de  Charles  de  Couagne,  qui  fut 
fait  capitaine  le  24  avril  1744,  chevalier  de  Sainl-I.iOuis  le  23  mai  1749,  et 
périt  dans  le  naufrage  de  rAiiiîU.stc  en  1761,  sans  laisser  de  postérité. 

M.  Faillon,  dans  ses  notes  manuscrites,  fait  précisément  mention  d'un 
acte  du  S  juin  1753  dans  lequel  le  chevalier  de  Lacorne  est  qualifié  "comman- 
dant pour  le  roi  des  postes  de  l'ouest".  C'est  ce  qui  explique  son  engagement 
du  chirurgien  Desmarets  pour  un  poste  de  l'ouest  le  2  juin  de  la  même  année. 

Je  fais  cette  correction,  non  pour  le  vrai  plaisir  de  prendre  en  faute  M. 
Massicotte,  quoique  ce  soit  une  aubaine  assez  rare,  mais  dans  le  dessein  de 
rendre  un  peu  do  justice  à  ce  pauvre  chevalier  de  Lacorne  qui,  après  avoir 
eu  la  malchance  d'une  si  triste  mort,  se  voit  encore  presque  constamment 
frustré  de  la  gloire  à  laiiuelle  il  a  droit.  C'est  le  plus  souvent  au  profit  de  son 
cadet  Lacorne  St-Luc  qu'on  le  dépouille,  et  pourtant  j'ose  dire  que,  dans 
toute  la  guerre  de  sept  ans,  son  rôle  a  été  plus  glorieux  que  celui  de  St-Luc 
et  d'aucun  autre  de  ses  frères.  J'en  appelle  au  témoignage  du  chevalier  de 
Lévis  (Lettres,  p.  4  57).  Après  avoir  pris  une  iiart  très  brillante  à  la  campa- 
gne de  M.  de  Ramezay  en  Acadie  en  1746,  il  ne  se  signala  pas  moins  dans  la 
campagne  de  17  59.  Or,  très  souvent  ses  exploits  sont  portés  au  crédit  de 
Lacorne  St-Luc.  C'est  ainsi  que  M.  AV.  D.  Liehthall,  dans  son  étude  sur 
Lacorne  St-Luc,  et  M.  F.  H.  Severance,  dans  son  bel  ouvrage  :An  old  Fron- 
ller  of  lYunce,  substituent  de  St-Luc  au  chevalier  de  La  Corne  pour  tout  ce 
qui  regarde  la  campagne  d'Oswego  en  17  59. 

Mais  il  y  a  mieux  encore.  P'n  1913,  M.  Arthur  S.  Bennett  a  publié  à 
Toronto  une  plaquette  intitulée  :  Chevalier  de  I«>  Corne  and  the  Carrot  River 
Valley  of  Saskatchewan.  Ai-je  besoin  de  dii-e  encore  une  fois  que  pour  l'au- 
teur, M.  Bennett,  le  chevalier  de  la  Corne  n'est  autre  que  Lacorne  St-Luc  ? 
Je  ne  lui  en  veux  pas,  parce  qu'il  ne  savait  pas  mieux,  mais  j'en  veux  au 
Bulletin  des  Ileelierc-hes  Jli.storiques  d'avoir  écrit  ce  qui  suit  (vol.  20,  p.  11). 
en  rendant  compte  de  ce  même  travail  : 

"En  1753.  le  chevalier  de  LaCorne.  celui-là  même  qui,  en  1761,  devait 
raconter  le  naufrage  de  l'Auguste,  explorait  la  vallée  de  la.  rivière  Carrot, 
dans  la  Saskatchcwan,  et  au  printemps  de  1754  ensemençait  quelques  ar- 
pents de  terre  en  cet  endroit  ." 

Je  crois  même  me  rappeler. que  M.  A.  S.  l'.cnnett  proposait  d'élever  un 
monunient  quelcontiue  A  Lacorne  St-Luc,   le   i)remicr  agriculteur  de   l'ouest. 

Celui  qui  explora  la  vallée  de  la  rivière  Carrot  en  1754  est  le  même  qui 
engagea  en  1753  le  chirurgien  Doullon  Dcsmai-ets.  mais  encore  une  fois  11  n'y 
en  a  que  pour  St-Luc.        Sic  vos  non  vohis. 

Je  n'ai  aucunement  le  désir  de  déi)récifr  L.k orne  St-Luc  pour  relever  son 
fière  trop  oublié,  mais  il  faut .  bien  dii'e  iivie  ce  lidèle  commensal  de  Lord 
l'orche.sler  doii  la  majeure  parlir  'h-  sa  réi)Utat  luii  d'abord  au  naufrage  de 
r.\ugust«\  dont  il  a  eu  le  bonlieui-  d--  se  tiri^i-  :\  l'iu  piès  seul,  et  ensuite  au 
loniaii  de   .M.  ilr   Cas).,-    Les  .\nci<-ii-^  Canadien-.,  .>n    il    csi    hb-.i  li.sé  ;^    i)laisir. 

.M^C.IDtrS   l'.M'TEL'.X 
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Les  deux  capitaines  de  Saint=Martin 


Nous  avons  vu  deux  caititaiiics  dv  Saiut-Mai'tiii  dans 
les  troniios  du  (U'iaclioinenl  de  la  marine  servant  au 
Canada  sous  le  réiiinie  l'raneais. 

Le  ])reniier,  Joseph-Alexandre  de  rKstrin*;uan  de 
Saint-Martin,  était  né  vei's  1  ()()()  à  Saint- Henoît-le-Fleury 
sur  la  Loire,  du  niai'iau-e  de  Nicolas  de  l'Est  ri  n^iuan, 
éeuyer,  sieur  de  Saint-^Iartin,  et  de  dame  Anne  .Jacquier. 

Les  ))ièces  officielles  du  temps  désii-nent  ^l.  de  Saint- 
^Jartin  (piel([uefois  sous  le  nom  de  Saint-Martin  \'ia1)on, 
d'autres  l'ois  sous  le  nom  de  sieur  de  LLstriuLinan  et  le 
])lus  sou\-ent  sous  le  nom  de  sieur  de  wSaint-Mart  in. 

Lal'lilard  nous  donne  les  dates  des  promotions  de  M. 
de  Sainl-Mai'tin  comme  suit: 

(Jarde-mariue  à  Ixoclicrort,  le  l<'i-  niai's  ]<)84;  lieute- 
nant lel'oi-mé  iMi  ('anada.  eu  juillet  1()S4;  lieutenant  en 
pie(l,  le  Ici'  mars  1()S,S;  capitaine  l'eformé  en  Kiî)!  :  c(»n- 
iirmé,   le   Icr  mars   l()!);i;    cnsciuiie  de   \aisscau.   le  -")   mai 
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1()95;  capitaine  dans  les  troupes  du  détachement  de  la 
marine,  le  12  mai  ]697. 

En  1717,  M.  de  Saint-Martin  demandait  la  cliarjj^e  de 
commandant  des  troupes  vacante  par  la  mort  du  marquis 
d'Aloigny.  Il  faisait  valoir  qu'il  était  le  plus  ancien  capi- 
taine des  ti'()ui)es  du  détachement  de  la  marine,  qu'il  avait 
fait  la  campao-ue  d'Alger  et  qu'il  avait  été  fait  garde- 
marine  en  1G84. 

Le  gouverneur  de  Vaudreuil  se  i)ronon(;a  contre  lui. 
Il  déclara  qu'il  n'avait  pas  les  r'a])acités  voulues  i)our 
exercer  un  connnandement  ni  pour  tenir  un  enq)loi  dans 
l'état-major. 

En  octohre  1722,  le  gouverneur  de  Vaudreuil,  dans 
son  ra])port  au  ministre  sur  les  officiers  des  trou])es  du 
détachement  de  la  marine,  disait  de  M.  de  Saint-Martin: 

"Le  sieur  de  Saint-Martin,  âgé  de  65  ans.  Il  u'a  au- 
cune mauvaise  qualité  (sic);  il  a  une  bonne  conduite,  et 
est  i)lus  i)roi)re  à  servir  dans  une  })lace  qu'à  marcher  en 
eami)agne." 

En  cette  même  année  1722,  M.  de  Saint-Martin  rece- 
vait la  croix  de  Saint-Eouis. 

Le  capitaine  de  Saint-Marrin  dût  mourir  ])eu  a])rès 
puisqueLaffillard  nous  a])pren(l  (pie  son  successeur  i)rit 
le  commandement  de  sa  comi)agnie  le  15  mars  1723. 

M.  de  Saint-.Martin  avait  épousé  à  Montréal,  le  1er 
septembre  K)94,  Madeleine-Louise  Juchereau  de  Saint- 
Denys,  hlle  du  seigneur  de  Beaupoi-f. 

Ils  eurent  une  lille,  Marie-Anne-Josette  de  l'Estrin- 
guan  de  Saint-Mai'tin,  (]ui  se  mai'ia  à  fa  f/autniitr,  dans 
l'église  (h'  lîeaupoi-t,  h' 7  janvier  1711,  ave.-  Louis  de  Mon- 
1^'léoM,  oriirici-  dans  les  ti-oupcs  .In  déla.-liciiieni  de  la  nia- 
^■'^'^'-      <'*'    mai-iage    occasionna    .h'ux    L.ngs    ))roeés,    l'un 


devant  ruJ'licialito  de  Quél)e('  et  l'autre  devant  les  autorités 
civiles.  Les  choses  tinii'ent  par  s'arranger,  cependant,  et 
le  mariage  de  Montéléon-Saint-Martin  fut  refait  devant 
l'autorité  conii)étente.  La  chronicpie  scandaleuse  du  pays 
s'était  toutefois  délectée  de  toute  cette  affaire  ])en(lant 
])1  us  leurs  mois. 

Nous  n'avons  aucun  l'ensei^iiienient  sur  l'autre  ca})!- 
taine  de  Saint-Martin  avant  ITôO.  ("e  trop  peu  verbeux 
officier  n'a  pas  même  dai.Liné  nous  laisseï'  ses  ])rénoms. 

En  1750,  MM.  Dumas  et  D'Kyma  ayant  été  ))ronms 
ca})itaines,  leurs  lieutenances  furent  données  à  M^I.  de 
LaRoche-\'ernay  et  de  Saint-Mai'tin.  ("est  là  la  ])rennère 
mention  de  M.  de  Saint-Martin  dans  nos  archives.  Y  avait- 
il  longtem])s  qu'il  servait?     D'oi^i  venait-il?     Mystère... 

En  175(),  M.  de  Saint-Martin  servait  (huis  les  environs 
de  Caiillon  sous  les  ordi-es  de  M.  de  l^évis.  Celui-ci,  dans 
ses  lettres  au  «iouverneur  de  A'audreuil,  au  marcpiis  de 
Montcalm  et  aux  autres  chefs  de  l'armée,  semble  ])orter 
beaurou])  de  considération  à  M.  de  Saint-Martin. 

]j 'année  suivante,  à  la  ])romotion  du  1er  mai  1757.  ^I. 
de  Saint-Martin  recevait  le  connnandement  d'iuie  com- 
l)agnie. 

y],  de  Saint-Martin,  en  cette  même  année  1757,  fit 
l)artie  de  l'expédition  de  ^L  de  Kigaud  de  X'audreuil  (M»n- 
tre  le  fort  (Jcoruc.  Il  connnandait  la  première  division  de 
l'armée  et  rendit  de  ^l'ands  services  à  son  chef. 

Dans  les  combats  ([ui  précédèi'cnt  innnédiatenuMit  la 
bataille  dvs  Plaines  d'Abraham.  M.  de  Saint-^Iartin  eut 
des  commandcmcnl  très  iiiiportanis.  On  avait  contiance 
dans  la  bra\(>in-c,  la  capacilé  et  la  prudence  de  ce  brave 
soldat. 

A  la  tin  (h-  l'élé  de  17-")!).  M.  (h'  Sainf-.Mail  in  eut  avis 
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((Uc  le  roi,  sur  la  recoininaïKlatioii  du  uiarquis.  de  Munt- 
calni,  venait  de  le  créer  clicvalier  de  Saint-Louis. 

On  sait  que  le  fatal  matin  du  13  se])teml)rc  1759  l'ar- 
mée de  Wolfe  i)Ut  se  déi)loyer  sur  les  Plaines  d'Abraham 
grâce  à  la  faiblesse  du  |)Oste  du  P^ndon  commandé  i)ar  le 
tro])  fameux  W^rgor.  Le  i)oste  fran(;ais  en  eet  endroit 
aurait  dû  compter  au  uKjins  cent  lionunes.  Tl  en  avait  tout 
au  plus  une  trentaine,  \'ergor  ayant  ])ermis  aux  antres 
miliciens  de  Ijorette  d'aller  travailler  à  leurs  récoltes.  Or, 
A'ergor  avait  relevé  à  ce  poste  le  ea])itaine  de  Saint- 
Martin.  A  quoi  tient  le  succès  d'une  bataille?  Si  M.  de 
Sain't-Martin  avait  eu  encore  le  conunandement  du  poste 
du  f'oulon  le  13  sei)tend)re  1759,  il  est  certain  qu'il  n'au- 
l'ait  ])as  permis  un  tel  manquement  à  la  disci])line.  11 
n'aui'ait  ]>as,  non  plus,  été  sur])ris  (Unis  son  lit  connue  le 
fut  l'inepte  A^rgor.  Entin,  on  a  le  droit  de  supposer  qu'il 
aurait  cullnité  l'avant-garde  de  l'armée  de  Wolfe  en  l)as 
de  la  falaise  et  Quéliec  aurait  été  sauvé. 

Dans  riiiver  de  1759-1760,  le  ca])itaine  de  Saint- 
^lartin  fut  mis  à  la  tète  d'un  im])ortant  détachement  dont 
la  tiU'he  était  de  tenir  en  alerte  les  troui)es  anglaises  qui 
hivernaient  à  la  Pointe-de-Lévis. 

Dans  le  JohdkiJ  des  ('<nii pagnes  du  clivvnUcr  de  Lcris, 
on  trouve  des  j)récisi()ns  assez  intéressantes  siu*  les  allées 
et  vernies  de  M.  de  Saint-Martin  ])endant  ce  rude  hiver: 

".Vu  connuencement  de  févriei',  y  lit-on,  la  rivière 
ayant  i>ris  vis-à-vis  de  Québec,  les  ennemis  marchèrent  en 
force  sui-  le  sieur  de  Saint-Martin,  ([ui  fusilla  i»en(lant 
(pielijue  temps,  inais,  cédant  au  noml)re,  se  retira  au  tra- 
Acis  des  bois  et  passa  la  l'ivière  du  Saut  de  la  Chaudière, 
ayant  perdu  une  (luin/aine  d'iiomnies  et  un  ol'ticier  (jui 
avait  été  pris.     Le  sieur  Dumas.  <]ui  conunandait  sur  cette 


front i("''r(\  fit  iiKU'clicr  du  moudv  vers  cette  ])nrti('  ]umv  la 
soutcnii',  mais  api  es  Ta  voir  renforcée,  il  laissa  ]v  sicMir  <le 
Saint-Martin  sur  les  hords  de  cette  l'ivière  ])(>nr  la  défen- 
(li-e.  IjOS  ennemis  ayant  envoyé,  peu  de  jours  ai)rès,  un 
détachement  d'environ  ciiuiuante  hommes  i)oui'  le  recon- 
îiaîtj-e,  il  en  eut  avis,  ])assa  la  rivièi-e,  s'em])usqua  et  les 
attaqua;  il  en  tua  heaucou]),  tit  quelques  ])risoiniiers  et 
dis])ersa  le  reste. 

"L'ex])édition  qui  devait  se  faire  pour  tirer  des  vivres 
d'au-dessous  de  Quéhee  ne  ])ut  ]tas  avoir  lieu  à  cause  de  la 
grande  gelée  et  (pie  les  moulins  n'allaient  i)as.  Les  emie- 
niis  se  retirèrent,  ai)i'ès  avoir  été  suivis  ])ar  le  détachement 
de  M.  de  Saint-Mai'tin,  et  laissèrent  un  ])oste  à  l'église  de 
la  ])ar()isse  de  la  Pointe-de-Lévis.  On  crut  qu'il  était  ])os- 
sible  de  les  chasser  de  <'e  poste;  on  v<>ulut  letenter  de 
nouveau.  M.  de  JJourlamacpie  devait  se  ]»orter  sur  cette 
frontière.  On  ht  marcher  du  monde  du  gouvernement 
des  Trois-Rivières.  Il  devait  faciliter  cette  expédition  ]»ai' 
des  mouvements  qu'il  devait  faire  aux  environs  de  la 
l)lace.  ^[ais  M.  Dumas,  dès  que  le  monde  fut  rassend)lé, 
forma  un  détachement  plus  fort  au  sieur  Saint-^lartin  et 
l'envoya  se  poster  à  la  i»ortée  de  la  ville  pour  leur  ôtei'  la 
<'onnnunication  avec  le  ])oste  (ju'ils  avaient  à  l'église  de  la 
Pointe-de-].évis.  Les  ennemis  hrent  une  sortie  considé- 
i-a))le;  son  détachement  l'egagna  le  hois  et  la  dite  rivière. 
Il  eut  (juelques  traîneurs  ))ris.  ^L  de  l)ourlama(iue  arriva 
dans  ce  temps,  et  i-e])artit  peu  de  joui's  api'ès  poiu'  Mont- 
réal, voxant  rimpossihilité  (pi'il  y  avait  de  l'ien  enti'epren- 
di-e  sur  les  postes  (h.'s  ennemis.  Après  cette  expédition, 
les  ennemis  hrûlèicnt  une  trentaine  (h'  maisons  à  la 
l*ointe-de-Lévis  et  cin<i  "^^  ^'-^'  '^  Sainte- foi"  (1  ). 

(1)    .hniniiil  il,  .s  Kl, Il  1,1, mes   ,lii   ,h,- r,ili,r  ,1,-   /..  r..s-,    |).    j:!'.i. 
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M.  (le  Saint-Mni'tiii  fut  l)]('ss('  morîcllciiu'iit  à  la  l>a- 
taillc  (le  Sainte- Foy  le  2S  avril  ITIJO,  et  décéda  à  rilôi)ital- 
Goiu'ral  de  (Juélx'c  le  8  mai  suivant. 

L'acte  de  sépulture  de  M.  de  Saint-Martin  conservé 
à  r]Iô]>ital-(iénéral  de  (Québec  dit: 

"L'an  mil  sept  cent  soixante,  le  neuf  mai,  a  été  inhu- 
mé dans  le  cimetière  de  cet  hôpital  le  cor))s  de  ^Ir  (h' 
Saint-Martin,  ca])itaine  des  troupes  dv  la  colonie,  servant 
en  qualité  de  capitaine  des  i;renadiei's  au  siè«2,-e  de  Québec 
où  il  a  reçu  un  cou])  de  feu  (h)nt  il  est  décédé  hier  nunii 
des  saci'ements  de  l'éulise;  en  foy  dv  (pioy  j 'ay  sis2,né  — 
lli(!,auville,  |)ti'e,  chane." 

^L  de  Saint-Mai'tin   était-il   Canadien  ou    Fi-ançais  .^ 

Dans  sa  lettre  du  10  noveni])re  17Ô9  à  M.  l)erryer,  le 
(dievalier  de  Lévis  écrivait: 

"Le  sieur  de  Saint-^Iartin,  capitaine,  «jui  sei't  (le])uis 
lon^i'temijs,  soit  en  France  ou  dans  la  colonie,  avec  le  ])Ius 
«^raîid  zèle  et  a])plication,  a  été  emi)loyé  contimiellement 
connue  un  officier  de  distinction;  je  vous  prie  de  lui  faire 
accoi'dei'  la  croix  de  Sa.int-Louis"  ('2) 

Vouv  nous,  cette  note  du  chevalier  de  Lévis  étal)lit 
hors  de  tout  doute  (pie  M.  de  Saint-^lartin  était  Français. 

Très  ))eu  (k'  Canadiens  sei'virent  en  France  sous  le 
régime  français  et  leurs  noms  nous  sont  connus. 

Qui  nous  domiera  les  prénoms  du  hrave  capitaine  de 
Saint-Martin  ^ 

P.-d.   R. 

CJ)    Lctins   fil   ihinilii-r  ,!,■    I.iri.s.   ]>'  L'".7. 
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Les  chansons  du  jour  de  Tan  au  Canada  français 

l'armi  les  (juiiizt'  cents  ctiaiisoiis  (jut'  j'ai  inoissoiiiMH'S  dfpuis  ISS;), 
dans  la  rtVicii  de  Montréal,  dans  cidlc  des  'rroi>-RiviriTs  r\  dans  le  cuinté 
de  l'resrott.  Ont.,  il  s'en  tnnne  tonte  une  catégorie  qui  foiicerne  l«'s  l'êtes 
et  les  aiiiu\ersaires. 

Kt  entR^  (•(■>  l'êtes,  pas  n'est  hesoin  de  vous  dire  (|ue  le  jour  de  l'an 
n'est  pas  oublié!  Loin  de  là,  car  c'est  i)eut-être  les  chanson.-,  du  jour  de 
l'an  qui  comptent  parmi  nos  productions  ])opulairrs  les  plus  caractérist  i- 
CjUes.      1^11  \oici  (pi(d([ues  exemple.'^. 

La  premièi'e  est  le  récit  typiiiue  de  la  visite  d'une  jeune  liUe  à  ses 
]iarents,  le  [tremier  joui'  de  l'année.  Un-n  que  le  sujet  soit  traité  d'une 
lac^on  cpichpie  peu  allè^n-e,  il  ne  s'y  rencontre  pas  moins  plusieurs  détails 
de  moeurs.  D'autre  part,  la  prt'-dominence  du  même  son  dans  les  couplets 
et  le  retour  réi;ulier  de  l'adxerhe  iissiirrnicnl  produisent   un  etfct  curieux. 

Kilo  m'a  été  chantée  par  M.  L.-II.  Cantin,  actuellement  lie  Montréal 
et  autrefois  de  1  law  keshury.  Ont.  .l'en  ai  aus,'-i  olitenu  une  variante  de 
yi.   I^[ihrem  Terreault  de   Saint-l.'émi,  comté  de   Xapierville. 

De  son  cê.té,  ^L  C.-.AL  l^arheau.  le  distin-ué  l'idkhu-iste  d'Ottawa,  en 
a  recueilli,  à  Mille-\'aclies,  conué'de  Sai^uenay,  une  \ersion  plus  al)ré<,^ée 
que  celle-i-i,  ce  tpii  démontre  ([Ue  cette  chanson  est  connue  aux  deux  extré- 
tidté'-  de  la  pro\inre  de  (^ué'hcc. 

Sa\('Z-\(»us  ce  (pi'une   fille 
Doit   taire  à  tous  les  jours  de  l'an  ': 
Llle  doit   aller  voir  s..n    père. 
.\ussi    sa    mér(e)    [)arcillenient. 
Assurément  1 
Oui,  je  l'aurai  dan>  la   m(''nioir(e)   lon,u"lem|is. 

Llle  doit   allei-  \oir  >on   pér.', 
.\ussi   sa  mèr(  e  )    pai-ei  llement . 
Lh  !  honjour  donc,  ma   hoin  ne  i   mère, 
.Mon    .-11..!-    papa    e>t-il    ah-ent  'f 
.\.v>ureinenl  ! 
Oui.  je  l'aurai  ilans  la   nuMnoirle)   loiiiileuqx. 


—  .soo 


|-;il  1    lioiljnlir   «loin-,    iu;l    li(.ii(  lir  )    uu-vr. 
Mon    cllrr    |);l|i,l    r.M-il    ;iI..m'Ii1   r 

S;i  lurrc  lui  a   l'ail   i(''|i.iii>c  : 
11  est  allr  aux  Itàriiiitiils, 
Assiirvinciit  ! 
(iiii,  je  l'aurai  dan,-  la  lurnioiiM  <•  )   loii.Lilfmps. 

Sa  uivvv  lui  a  fait  irimiisf  : 
Il  est   all('  aux  î)àt iim'iits. 
Allez  donc  (iiir  lui    l'airr  >iun(', 
(^u'il   rcxicnnc   |U'oui|ilt'nu'nt, 
Assurrnifnt  ! 
Oui.  je  l'aui'ai  dans  la  un'nioiri  c)   loiiLilcinps. 

Alli,'/.  donc  ijiii'  lui  faire  >i,i:iie. 
(^u'il    i-e\ienne   |)roni|>teiuent. 
La  l)oiin(e)   femme  soi't   snTpen-on 
('oui!  (e  )    sur  un    |>Iat   d'fer  hlaiic. 
AssurénuMit  ' 
(Mii,  je  l'auiai  dans  la  mt'"moir(e)   loiiL;tem|»s. 

i^a  lionn(e)   femme  xul   >u"r|icrron. 
('o,i:-n(e)   >ur  un  plat  d'fcr  Idaiic. 
lis  ont  aperçu   le  honlionime. 
C^ui  s'en  \eii;iit  en  trottinant, 
As>u  rément  1 
Oui,  je  l'aurai  ilans  la  m(''moir(c)   louirtemp-^. 

I  Is  ont   aperçu   le  ln-nliiinme. 
(^ui  s'en   \emiil   en   ti-olfinant. 
A    i:enoU\.   ell(e  )    se    'ette    a    terre. 
A   e-enoiix   hien   dtA  oteinent . 
As>ui-ément  ! 
Oui,  je  l'aurai  dan>  la   m.'>nioi  i-(  «•  )   Ion-temps. 

A    e-enoUX    el|(c  )    se   jette   à    t<'|-re. 
.\     e-,.||,,ii\     liiell     d.'\otement. 

l/lionlionim(  e  )    i\\\    lioui    de  .-a    milaine. 
Fait    <le>   ma-i  I  e-  )    >nr   lou-    ie>  >en-,, 
A»urenirnt  '. 
Oui.  je  l'aurai  dan>  la   m.'nioir(e)    lonL;!emp>. 


—  861  — 

L'l)uiili()inin(f  )  (lu  lidiit  île  sa  n)itaiiu', 
Fait  (les  inilL:,!  (f>  )    sur  tnus  les  kmis. 
Je  tr  s(.uliait(e)  Ijii'n  i]i'<  rirlicsseï^, 
L'ii   mari   a\aiii   If   iiniiirin[i>. 
Assurément  1 
Oui,  je  Tauiai  dan.-  la  Mit'm(iir( c  )   Idii^Li'lcmps. 

Je  te  s(iuliait(e)   Itieii  des  ric]ir>-es, 
l'ii  maii  avant   le  ju'iiitemps. 
Des  l)éni''dirli(iii>  >an<  cesse, 
Juscjues  au  j)i-(nluiin  jour  di-  Tan, 
Assurément  ! 
Oui,  je  l'aurai  (lan>  la  m('-m(>ir(i')   longtemps. 


De  la  deuxième,  nous  a\on>  deux  \ersions;  l'une  \ient  de  M.  \'ineent 
Ferrier  île  Kepent  ii;ny,  auti-elui.-  de  Saint-Tiinothét',  comté  de  Ueaulinr- 
iiois,  et  l'autre  de  M.  l'^erdiiuind  Lacomhe.  (Vtte  pièce  nou>  indiipie  (pie 
si  nos  pèi-es  n'étaient  pas  des  prohiliit ioninste>.  ils  avaient  du  moins 
rintenti(>n  de  ne  pas  faire  d'al)Us  ! 

\'uici  d'ahord  la  version  de   IJepentipi}"  : 

I 

("est  aujoui-d'hui   le   |)reiuier  jour  de  l'an. 

Fêtons-le  donc  aLîrealdenieni . 

C'est  à  cette  talde  ipie  tout  chacun  .-'eiiM-aijfe 

.\   fêter  ce  jour.  a\ec  contentement 

Aliji  (|Ue  tout  le  reste  de  raiinée  .-'en   re>.-ent    (n/V). 

II 

Commençons   l'anut'e  du    mieux  (pie   nous   p(Uii-rons, 
l'"ai.-on>  di>pai-ail!-(e  )   tout  (e  (pu   n"e>t   pas  hoii, 
Aimoiis-iiou.-  en    fr("u'(  es  ) ,  d'une  ,iniili('  siiie(~'re. 
Ah!  (pi(d  coulenleineiit.   pour  des   pareiiN. 


)'avoir  <\r<  rnf; 


oii  : 


iM.iileill  (Cl.   (pic    1  II    m 
ronde  cl    pin-  d'en   i-c\ 


-(eut  )   .-I    Iciidi-ciiienî 

m 

lit    idaisir. 
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Tu  as  l'ait  ton  devoir,  tu  n'as  pas  (-(jûté  cher, 
T'as  bien  fait  la  r(ui(le,  t'as  pas  heaueoup  l)aissé, 
Et  si  (,-a  {•untinu(e)  ea  va  très  bien  aller. 

IV 

Si  les  (ill(es)   en  ont  t-on>posé  la  eha]is(;n. 

Ce  n'est  pas  la  causi^')  qu'ils  n'avaient  ]ias  raison! 

Les  garçons  sont  nienteur's,  ils  aiment  tro[)  à  boire, 

.l'vous  jur(e)   (|u'en   vérit»',  y'auraient   pas  tant  d'vienx  garçons. 

S'ils  aimaient  les  lill(es),  eomnie  ils  aim(ent)   la  boisson. 

Dans  la  version  Larombe,  le  couplet  IV  ci-dessus  n'existe  pas;  il  est 
l'emplacé  })ar  les  deux  couplets  .suivants: 

^'ous  savez  tous  (pie  j'aim(e)   pas  la  boisson! 

("est  que  j'haïs  pas  de  pi'cndn^  un  p'tit  coup, 

A  moitié  de  mon  ven-(e),  ne  me  coucli(e)   j)as  à  terre. 

Prenons-en  tou>,  muis  ménageons-nous  t(tus, 

(^Urà  la   lin   d'ia   veillé'c   il   n'v  ait   per>onn(e)    de  saoul    (>:ir). 

^les  chers  parents,  (pie  je  suis  d(mc  c(Uitent, 

De  m'y  voir  ici,  avec  vous  autres  présent. 

Vous  (pli  m'êtes  si  cher,  (jue  mon  coeur  révère, 

Puissie/.-vous  (v(.»us)  const^rvcr  avec  nous  dans  ce  monde, 

l'uissiez-vous  (vous)   conserver  encor(e)  plusieurs  années. 

*    *    * 

Ta  troisième  nous  a  été  fournie  i»ar  ^I.  T. -II.  (  antin,  qui  l'a  a])])rise 
vers  IS!!."),  A  Saint-lxomuald  de  Lévis.  l'dle  se  chante  sur  l'air:  "Dans 
(l'ite  étable". 

I 

Dans  l(e)  tenips  des  fêtes, 
Tout   le  monde  est  si  gai 
Que  la  toilette 
N'est   j)as  trop  ménag('e. 
On  va  elle/,  son  voisin. 
On  se  donne  la  main, 
lu  [)uis.  on  se  la  souhaite. 
VA  quand   le  verre  e-i    plein, 
Ou    fait    triiiiiuetle. 


'Ar>A 


II 


J.cs  pèr(es)  et  mères 

Attend  (l'Jit  1    leui->  curants, 

Dan.s   leurs  eliamnieres, 

Le  coeur  tout  j)alj)itant. 

Et  sans  eérénionies, 

J^(e)    l)(>nii'>niin(e  )    >nn    m.u    \vlii>kev. 

Et  la  buJin(f)   renim(e)   les  verres, 

0]i  s'einl»ra>sf  et  on   rit 

l'unun(e)    (le.>  eonipère.-  ! 

IJl 

Dans  la  grand  (e)   ehanibre, 

Tout  est  hieii  ])ré|iaré 

En  eireonstance, 

l*(iur  tout  (e)   la  parenté  ! 

Les  pâtés^  le>  rôtis, 

Les  volailles   l'areies. 

Sans  compter  la  eôt(e)lette. 

Le  ilaeoti  de  whiskey.  .  . 

C'est  pas  trop  hête  1 

*    *    -x- 

Terminons  [)ar  une  riian>oniiel te  (pie  \ous  am'Y.  dû  entendre  "assu- 
i-ément".  .\'r\\  dois  le  texte  à  .M.  iàiennc  l'oitras  ([ui  l'apprit  à  Quéliec, 
il  y  a  plus  de  \  ingl  ans. 

Au  jour  de  Tan    (bi>) 

Tout'  les  viciir  li!l(- 

t'ont  la  grimace. 
Au  jour  de  l'an   (l»i<  ) 

J^es  \ieu.\  i:arenn>  en    t'ont   autant    ! 


K.-z.  .M.vssico'rTi': 
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Tu  ;is  l'ait  ton  devoir,  tu  iTas  pas  i-oûté  rher. 
T'as  hi(Mi  i"ait  la  romlc,  t'as  pas  hcaurouj)  baissé, 
Et  si  (,-a  ('ijutiiiuie)  ra  \a  très  l)ien  aller. 

IV 

Si  les  (ill(es)   en  ont  roinj)osé  la  chanson. 

Ce  n'est  pas  la  taus(e)  (pi'ils  n'a\aieiit  pas  raison! 

Les  «raryons  sont  nienteui-s,  ils  aiment  trop  à  hoire, 

.I'\(ius  jur(e)    (|u'en   \éritt',  y'auraieiit   pas  tant  d'yieux  garçons. 

S'ils  aimaient  K's  lill(es),  eomnie  ils  aiin(ent)   la  boisson. 

Dans  la  \ersion  Lacoiiibe,  le  couplet   IV  ci-dessu.-  n'existe  pas;    il  est 
l'emplacé  j)ar  les  deux  couplets  suivants: 

^'ous  savez  tous  ipie  j'aim(e)   pas  la  boisson! 

(-''est  que  j'haïs  pas  de  [.l'endri»  un  p'tit  coup, 

A  moitié  de  mon  verr(e),  ne  me  couchl'e)   pas  à  terre. 

Prenons-en  tous,  m;\is  mt'nageoiis-nous  tous, 

(^Ui'à   la   lin   d'ia   \  cillée   il   n'y   ait   ])ersonn(e)    de  saoul    {tir). 

]\Ies  chers  parents,  ipie  je  suis  doue  content. 

De  m'y  voir  \v\,  avec  vous  autri's  présent. 

A  eus  (pn'  m'êtes  >i  cher,  (pie  mon  coeur  ré\ére. 

Puissi(v-vous   (vous)   conserver  avec  nous  dans  ci'  monde, 

l'uissiez-vous  (vous)   conser\i'r  enc(»r(e)   plusieurs  années. 


La  troisième  nous  a  été  fournie  par  AL  L.-IL  Cantiii,  qui  l'a  apj)rise 
ver>  ISîi.'.,  à  Saint-Iiomuald  de  Lévis.  i:ile  se  chante  sur  l'air:  "Dans 
cetti'  étabk'". 

] 
Dans  l(e)  temps  des  t'êtes, 
Tout   le  monde  est  si  gai 
Que  la  toilette 
X'cst    pas   ti-op   ménag('c. 
( )n  \a  che/.  >on  voisin. 
On  se  donne  hi  main. 
Lt  [)uis.  ni!  se  la  souhaite. 
Kt  quand   le  \ci-rc  e>.|    plein, 

Ou    fait    t  i-incpictli'.  >.; 


II 

Ia'.s  ])î'r(c's)  et  iuîtcs 

Attend  (riit  )    leur.-  cillants. 

Dans  leurs  iluunnieres. 

Le  coeur  ttuit  |)ali»itani. 

Et  sans  léréuKinies, 

L(e)    l)(.iiii'.>ninite  )    mmi    miu    wlu^key. 

Et  la  buJii)(e)   feniiu(e)    les  verres, 

On  s'eml)ra>sf  et  on   rit 

Connu (e)   ile>  compères  ! 

IJi 

Dans  la  grandie)   chambre, 

Tout  est  l)ien   préparé 

En  circonstance, 

r(»ur  tout  (e)   la  pai-enté  ! 

Les  pâtés,  le>  rôtis. 

Les  volailles  farcies, 

Sans  compter  la  côî(e)lette. 

Le  llacoii  de  wdiiskey.  .  . 

C'est  pas  trop  hête  ! 

■X-     *     * 

Ternnnons  par  une  ciiansoiiiiette  (pie  \ous  a\e/.  dû  entendre  "assu- 
rément", .l'en  dois  le  texte  à  M.  lùieiiiic  l'oitras  ((ui  Tajiprit  à  Québec, 
il  y  a  plus  de  \  ingl  ans. 

Au  jour  di'  Tan   (bi>) 

Tout'  les  viciir  (illcs 

Font  la  grimace. 
Au  jour  de   l'an    (bi--  ) 

Les  \ieu.\  garçon-  en    foui   autant    ! 

E.-Z.    .MASSUOTTI-: 


...  3G4  — 

NOS  ÂNClBNNeS  COURS  P'ÂPPEL 

(S  ai  le  cl  jin) 


1774 

Le  'i'i  juin  177-i  fut  sanctioinié  eu  Angleterre  le  fameux  Aete  dii 
(Québec,  sous  le  titre  (!(^  .1//  Ad  for  inukiiig  more  fffcchin]  jirorisioii  for 
llir.  gorrnnncnl  oj  lltc  Proviiici'  of  (Jucher,  in  Xorlh  Ariicricn,  qui  réta- 
blissait (laut^  le  jiays  les  lois  civiles  rraii(;ais<'s,  et  rappelait  ces  fameux 
serments  si  injurieux   [)our  les  eatholicjues  et   leur  relij^ion. 

Ce  r)ill  vemiit  en  forei'  le  premier  mai   ni.'). 

Autant  il  <lonne  de  coiitriitemeiit  aux  ('ana(liens-Fraii(;ais,  autant 
il  elia^zrine  les  An^^lais,  ('tal)lis  dans  le  pays,  (jui  n'en  avaient  été  prévenus 
en  aueune  façt)n. 

Par  ce  hill,  toutes  les  lois  i'i\iles  alors  en  existence  sont  révocjuées, 
aussi  Itien  celles  établies  par  la  Proc-lamation  Poyalc  de  17(53,  que  celles 
faites  ]iar  le  (gouverneur  et  son  Conseil  depuis  celte  date,  pour  être  rem- 
])lacées  {)ar  thc  hiirs  diul  cuslmi.-i  af  Ciiiiadu. 

Toutes  les  commissions  de  conseilleurs,  juges  et  autres  officiers  du 
gou\ernement  se  trouvent  inlirmées,  révoquées  et  annulées  au  10  mai 
1775. 

.11  e>t  loisible  à  Sa  .Majestt'  li'établir  un  Conseil  dont  le  nombre  des 
conseillers  ne  devra  })as  dépasser  \ingt-trois  ni  être  de  moins  de  dix-sept 
dont  une  majorité  pourra  faire  des  ordonnances  jiour  la  police,  le  l)onlieur 
et  le  bon  gouvernement  de  la  Province.  Les  i)remiers  memljres  i\\\ 
nouveau  Conseil  Législatif  lurent  assermentés  le  dix-sept  août  HL') 
au  Cliâteau  St-Louis  mais  ne  siégèrent  régulièrement  (jue  pendant  Plii\<'r 
de  171L  quand  l'ut  rendue  rordonnance  ^\v^  nouvelles  judicatures. 

L'invasion  du  pays  par  le>  trou[»es  du  Congrès  a\ait  retardé  l'é'closion 
du  nouveau  régime. 

Les  membres  du  Coii>ci|  crt'é-  par  l'Acte  de  (^U(''bec  xrnt  les  ,-ui- 
\ants  (1): 

II.-T.  Ci'amabé-,  lieiiienanl-goincrneur.  \\ n\  \\v\\  juge  en  clief.  les 
lluiK.    Ilugli    Finlay,  Thomas    l»unii.  .)..inie>   CulJiberl,   Colin    Drumnioiid, 

(1)    (In-rllr  <lr  (^la-lx;.  i' 1   a. nu    177"). 


—  'M]r^ 


Francis  [...v.-.,|n,.,  l'MuanI  I  larrix.n,  .lolm  ('filins.  A.laiii  Malian.'.  1'.'- 
caiidy  (Ir  ('(.iiInv.HMii-,  l.'nch  dr  Sl-Oiir.  I  )'|':.-liaillnns,  Cliarl.-- Fraiirois  >]•■ 
Lanauiliriv,  (icor-c  l'..\\iiall,  (icei'-c  .\lls(.|)|..  Si-Liic  de  la  Corne,  J.i.M'pii- 
CJiLspard  Chausscgros  l)v  J.érv,  AK'.xandcr  .lolinslon,  Conrad  Cuiry. 
Picotté  (le  Bellestre,  Dfsbergères  do  Uigaïuillc,  John  Frasci-. 

("('luit  la  première'  fois  depuis  la  coïKinête  inu-  i\v<  callioliques  pou- 
\  aient    sié^el'   conune   juges. 

Tu  salaire  de  100  louis  est  attaché  à  cette  position  de  Con.-eiller 
J.étrislatif  ;    le  Conseil  siège  à   huis-ilos. 

Le  serment  de<  conseillers  les  ohlige  à  garder  le  secret  de  leurs 
délibérations. 

J'ar  commission  sous  le  gi-and  sceau  de  la  province,  signé  du  gouver- 
lunir  Carleton,  en  date  du  premier  août  ITIii,  le  gou\erneur,  le  lieutenant- 
gomerneur,  le  juge  en  ch(d*  et  les  memhres  de  ce  Conseil  sont  constitués 
comme  tribunal  d'Api^d,  et  sont  autorisés  à  entendre  toutes  causes  civiles 
des  Cours  inl'érieure-  où  le  montant  en  litige  dépassera  ili\  louis. 

J)ans  les  (  auses  où  le  montant  en  (h'spute  dépassera  .lOO  louis,  il  sera 
jiermis  d'en  appeler  au  Conseil    rri\é  en  Angleterre. 

Par  cette  c<  nimissioii  la  Cour  est  autori-i'c  à  rexiser  et  examiner  les 
]irocédures  des  Cours  dont  il  est  fait  a[)|Kd,  et  à  enlendi'é  et  con>i(h'rer 
"tous  nouveaux  témoignagi<s"  (lui  peuvent  être  f)résenrés  par  l'une  ou 
l'autre  des  [)arties. 

Cette  dis[)o^itioii  pei'mettant  d'entendre  (h-  nouveaux  t('moigiuige< 
a\ait  été  tirée  i]n  droit  rran<:ai<  et  ne  t'ut  pa-^  maintenue  par  l'acte  de 
.ludicature  de    i;:i|. 

Masei-es,  dans  son  rian  ni  n  ca/i  rcnirn I  mcthtul  of  mhn inis'rriii'j 
juslii-c  i/i  Un'  l'ntriiK-r  of  (Jiirhrr  (A  (uJIfilimi  „f  srrvniJ  ( '(iiint)issu)n.<  ) 
j>résenté  a  Loi'd  1 1  ill.^iioi'ough  en  lîiO,  .niggérait  l'A[.pe|  ,!,■<  Cours  Inté- 
rieures au  gouverneur  et  à  son  Ct.nseil. 

L'un  de<  résultats  de  l'Ap|iel.  v  dit-il.  sci-ait  de  con.^ervcr  de  l'uni- 
formilé  dan-  le-  loi-  par  tonte  la  [M'oviiice.  (pii  autrement  poun-aient 
ditlerer  dan.-  cha<pic  jn  ridnl  ion. 

Il  ^liguerait  aii-si  (pie.  pour  la  même  rai-oii,  les  déci.-ioii-  ,!.•.  ('oui-- 
Inlï-i-ieiire-    ne    lu-.nt     pa-    a.   cpie,.-    comme    autorité--    pour    ré'glcr    de- 

di-pUle-  -Ul)-.>(i;ir!llr..  rai'  o|l  l:e  dc\  l'ail  -"appUVer  ipie  Hl!'  Ir<  .1,'vi-iollS 
de    la    Cour    d'Appri    ,,11    de    celle<    dll     Collseil     l>rive. 


—  :^i\(\ 


|)iis  privés  (U's  luinirffs  di'  [hm-.-oiihc,-  Ncrsérs  dans  les  lois,  (radjdiiuli-c  au 
-■dUVt'l-Ilcur    et     ('ull^•■il     les    jll-vs     i\r-     <\\{]\-yrU[  <     di-tricts    jlldiciailTS     et 

})eiit-étrc  aussi  les  pi-ocurcurs  du  lln\,  (ji:i  ddniicraiciit  leurs  avis  sur  les 
api)cds,  et  pour  cet  ('Ifet.  il  propo.-c  de  If.-  faire  \enir  à  (^iiéltee,  pendant  un 
]n.)is.  \('rs  le  teni[ts  du  jour  de  l'an. 

Il  soumet  aussi  (jue  ces  a[)pids  sei'aient  seulement  comme  ils  le  sont 
en  Angleterre,  poui'  eori'i,ii:ri-  lo  erreur-  on  loi  eonimises  (lan>  les  C'uui's 
Jiit'érieures,  et  non  pour  eoiisidôier  de  n(ui\(';iu  les  fait-  de  la  eause,  à 
moins  (pie  ces  faits  eu.-^ent  éti'  aiiprécii'v-  pai-  un  seul  jup',  sans  le  secours 
(l'un  juré. 

Les  |)arties  |)onrront.  si  elles  le  ju<:enl  à  pro[)M>,  faire  écrire  les  témoi- 
e-na_L^'s  par  le  ,<:r(d'lier  et  y  faire  signer  les  témoins,  j.uis  juljoindre  le  tout 
au  dossier  poui'  être  remis  à  la  Cour,  ipii  alors  poui-rait  prendre  connais- 
sance aussi  bien  i\v>  fait-  (pie  de  la  loi  ;  nuiis  (pi'il  ne  lui  <ei-ait  pas  permis 
"(rentendre  de  nou\cau.\  lémoigniiLTcs". 

Comme  on  peut  le  \oii',  Tavi.-  de  Ma>~eres,  sur  le  fait  de  noUN'eaux 
léniiiie-na-ies  ne  fut  pa-  a(cepté  loi-s,pie  fut  con<titU(''e  cette  nouv(dle.  Cour 
a'AlMHd. 

Toutefois  .Masens  parait  a\oir  n'us.-i  suli.-éipiemmeiit  à  faire  ])ar- 
tager  ses  idées  sur  (-e  sujet  aux  aut<u-it(''-  eu  Angleterre,  car  des  instruc- 
tions royales  ncue.-  par  llaldimaiid,  en  date  du  lii  juillet  IT^i),  (Cuiisli- 
liiHoit'il  (lonni'cii/s.  ],\  Slioi-t  and  Douglily,  page  4Î.'^)  intimaient  à  ce 
dernier  de  faire  pa-ser  pai'  le  ('onseil  une  oi'dnnnance  po;n-  e\j)li(pu'r  et 
amender  celle  de  IÎ7T,  (pli  aurait  di'ireti'  (pu-  la  Cour  d'Ap[)(d  de\  ra  se 
borner  à  examinei-  seulement  les  crrcui'<  eu  loi  (pii  auraient  pu  être  com- 
ini<c<,  ai!:.-i  (p:e  la  preu\e  ti-;in.-mi>e  [>a!-  la  C-Kir  dont  il  y  aiwa  app(d,  .-an< 
i[u'il  soit  ]H'rmis  (rentendre  de  nou>.el!e>  dispo- ir i(.ns  ni  de  ré(>\aminer 
de  iioiî\('aii   |('<  témoins  déjà   entendu-. 

(.^uehpies  jours  plus  tard,  coiit  raii  einent  à  .-es  liahitudes  de  docilité 
ordinaire,  le  Ci.u.-eil  se  perm.'t  de  di-uter  ce-  iusiruciiuns  royales  et 
(l'eN|u-imer  (lairemeiit  à  rAngleie:i-e  le-  oliVciion-  (pTil  :;\ait  de  s*v 
conformer,  dan.-  l'élat  ofi  .-e  tri'inail    la   province. 

I]n  con-.'(p,ieie  e.  r"\(''ciil  ion  de  ccMc  ordcniia ik c  fut  remi>e  jusfpi'à 
ce  (pu-  le  V'<\  -(.  proiioiii^fit  de  nouveau  -;:r  celle  (piestioii. 

Le  l'on-ei!  (pii.  eii  méiue  leiiip--  (|  l'il  pMi|\.-iii  jnLfcr  en  .\ppe|.  axait 
au->i  des  [UMi\oir>  Liri-lalif-  e|  e\.>  ■;!;  i  f-.  .'■:a!d!>  le  •.":.  f-x  riei'  i::;,  dc- 
Cou.".-  civiles  de  jiidic-itiire  pcur  la  ;,i-,.\Micc  de  (^);i '■!„••.  .Même  division 
de  ia  [)r..\ince  (pie  juV.crdeminenl .  e:i  d-six   di'i.ri.i-.  t)iiel,cc  et    Moutré-al, 


a\('c  iiiio  Cour  (le  lMai<!oyi'rs  (diimiuiis  dans  cIku-uii  de  ces  districts, 
sirirt-aiciit  une  juunK'c  |)ar  scinaiiic.  pour  la  (l''i'isioii  des  all'airt's  dont  la 
valeur  en  litiiio  ne  (lé[)assç  pas  10  louis  et  uuf  autre  jounit'c  pour  (-(dles 
(le  10  louis  et  au-dessus. 

Cette  Coui-  est  aussi  autorisée  à  siéger  connue  Cour  de  "Prohate" 
l)our  la  vérilication  des  testaiiients  et  [>our  entendre  toutes  les  causes  con- 
cernant 'Mes  proipriétés  et  les  droits  de  titoyeiis'',  suivant  les  rè^^'les  j.res- 
erites  par  l'article  X  du  llill  de  (^uél)ec. 

L'article  l\  de  cette  ordonnance  décrète'  "([ue  h;  goU\erneur  et  son 
Conseil  sont  par  ces  présentes  éri^-és  et  constitués  (ils  l'étaient  déjà  [>ar 
la  commission  mentionnée  plus  liant  du  1er  août  ni(i)  en  Cour  Supé- 
rieure de  Juridiction  civile  (dont  en  l'ahsciice  du  «gouverneur  le  juge  en 
t'iief  sera  pré-^ideiit  )  pour  eiiteiidi'e  et  juger  tous  a])p(ds  i\vs  Couis  Infé- 
rieures de  juridiction  civile  dans  la  proviiu-e  dont  la  valeur  en  litige  excé- 
dera la  somme  de  dix  li\res  sterling  ou  de  iMuses  eonceriiant  la  prrceptiou 
ou  deman<le  de  (iU(dt|Ue  droit  dû  à  Sa  Majc>t('.  ou  de  (|Uel(iu'honoraii'es 
d'orfii-e,  rentes  annuelles  ou  autres  tcdles  semhlaMes  alTaires,  ou  choses 
dont  les  droits  seront  tixés  à  l'axenir,  (p.ioi(|ue  la  somme  soit  au-dessous 
de  dix  livres  sterling". 

"(.'inq  des  membres  du  <lil  Conseil  (excepté  Us  juges  ipii  auront  rendu 
la  sentence  dtmt  on  fait  ajipel)  a\ee  le  gou\ei'neur,  le  lieutenant-gou\er- 
neur  et  le  juge  en  chef  com[)oseront  une  Cour  à  cet  elTet,  (jui  siégera  tous 
les  premiers  lundis  de  idiaque  moi-  pendant  toute  rann('e  et  <|ui  continuera 
à  siéger  cluui'ie  mois  au>.-i   longlein[»s  que  les  atVaires   le  re(|uèreront. 

'i']t  la  dite  Cour  d'Ap|)el  aui'a  pouvoir  de  réviser  et  examine!'  toutes 
les  procédures  des  Cours  Inférieures  et  de  coi'riger  toutes  erreurs  tant  de 
droit  (pu-  ilf  fait  et  de  rendi'c  îel>  jugements  ([Ue  les  Cours  1  nfc'i-icures 
auraient  dû  prononcer,  et  d'acrordcr  ,-r  déi-reter  dans  tels  jug<'nients  telles 
exécaitioiis  (pie  jirrscrit  la  lor". 

"Les  jugement^  de  la  dite  Cour  d'.\ppel  seront  di'ilnitifs  dans  tous 
procès  dont  la  \aleur  en  litige  n'excèilera  point  la  S(uume  de  ciiK]  cents 
liM't'-  .-te'.-ling;  mai-  dans  ceux  (pn'  cxcédei-ont  cette  s(unme.  ii  pourra  en 
être  interjri(''  app.d  à  Sa  ^lajr>té  en  ,-on  Conseil  l*ri\é.  en  doiinaîit  pre- 
mierenii'iit  par  r;'ppelaiit  -ufii-an!e-  caution-  (pfil  poui'suixra  rllVcti\e- 
nirnt  le  dit  app.-d.  (pTil  n'iiniidra  du  moulant  de  la  rondaniiiat  io!i  et  ipTil 
paici'a  a!is-i  t'ej-  !,•-  frai-  e|  dMininaL;''-  ipii  -.•i-oiil  ac((U-d(''.-  par  Sa  Maje-t.' 
en  son  Conseil  l'i'ivé.  dan-  le  cas  où  1.-  jugcnicnl  de  la  dite  Cou;-  dWtijiel 
.-erait  conliimé." 


—  ;iG8 


Jui,n-liUMiî  sii.-|)cii(lii  jiixiii'.'i   la  il.'ii^h.M  (L'iliiiti  \  r  de   rapiM'l. 

'l'diis  prorrs   iTstaiiI    iiriidaiit  (laii>  aiiciiiic  ilrs  ('nii;-s  d'Apprl   (M  alilii"^ 

(■i-(l('\Ulll  fil  celte  [d'dvillee,  .-eroMl  [MiI-le-  i  ll(•e^-a  llllllelll  à  la  ('iiur  iTApliel 
établie    par   ees    |ir('>e!itr>.    pour    v    (.hteiiir    jii.LTeiiieiit    et    exécutidii. 

Orduiiiiaiici'  le  4  mars  17*.;,  (|iii  l'îaMit  une  seule  ('oui-  de  jui-idietioii 
eri(iiiii(dle  en  la  [u-(>\inee.  Cette  (nuf  -ei-a  iHiiiiini'e  Coiii'  ilu  Haiie  du 
JJoi.  ([ui  décidera  Miivaiit  les  li.js  (r.\ii,Ldclenv  ei  le^  urddiinaiici's  du 
<:dU\tM-iieur  et  (  '(»n>eil. 

il  v  a  l)eauc(iU[i  de  jdailites  c(.iltl-e  tdlltes  les  Cours  de  ju>tice  de 
ces  temps  et  coiiti-e  la  Coiîr  d'Appid  pai't  iciilièfemeiit  :  ce>  plaintes  \ien- 
tient  surtout  i\t'>  anciens  >ujet<  de  Sa  .Maje-t<''  d'Anudcterre. 

Le  14  février  llSO,  .M.  (iranl.  coiisei  lier,  avant  l'ait  une  motion  ilevant 
le  Conseil.  [>ouf  ,^a\oii-  si  un  nienilire  <le  ce  corps,  en  tant  cpie  meiiihre 
(ruii  coi'ps  hVislatif.  ne  [)eut  pa>  prendi'e  copie  <]('>  doiannents  mis  dexant 
le  Conseil  par  Son  l'",\i(dlence  le  u'on\ei-iieur  ou  autres  jmm'xui narres  alin 
de  [louvoir  l'étudier  en  <oii  part  iculiiM'  et  -e  lorniei-  une  opinion  de<  all'aii-es 
•  ju'il  e.-t   apptdé  à  jue;cr.      Cette  motion  e-t    l'ejetée  [lar  le  Con>ei|. 

Le  4  juillet  i;s.^,  ilans  un  appel  de  William  et  IJoliert  Crant  contre 
Alex,  (l'ray.  .1/.   Pi-h'n/   irillulrm-  noi   uinhrslinnlhnj   Ihc  cinjlisli   /ili'ii/Ii/ii/.^. 

Le  'M  août  i:sr..  la  Cour  dWpptd  ordonne  (pTà  raveiiir,  dans  toutes 
Is  causes  où  les  procédui'es  sont  en  an>:l;ii-  ^«'ulement,  les  parties  ou  leui's 
conseils  feront  faire  un  résumé  de.-  dilTércnts  plaidover-  ain>i  (jue  îles 
pi-oci'dures  et  juii-enieii t>  de-  ('our>  1  n  iV'r-: cil re<.  faisant  connaître  les  rai- 
Miiis  d'a|)ptd.  etc.  <'tc,  pouj-  le  tout  être  traduit  en  fraïu-ais  et  mis  à  la 
disposition  des  jup's  canadiens  français  (pu   font  partie  de  la  Cour  d'AfJjxd. 

Le  li  jaii\ier  1*S7.  le-  marcliaiid>  de  «Jiieliec  -'ailiv<-anl  a',;  Con>eil 
J.é'Lrislatif  s'e\primeiii   comme  -nit.  ai'tiide    .\  I  : 

"Les  (h'fants  de  prati((Ues  dan>  h-  Cc^;ii->  I  n  fi'rieiiro  .-e  -ont  ail.->i 
iiilroduit<  dans  la  Coiir  d'App<d.  ciii  pi^ndant  ci's  liiiii  deriii'"'res  années 
s'e,-t  trou\<'e  à  a^n'r  a\ec  dt''.-a\  a!iia;_'-c  ii"a\a!il  pa>  un  mmiI  de  >e>  meiiil>res 
(pli   fut   strictement    un   homme  de  loi    pour   i-eii-cii^ner   le-  auire-   nieiuKre- 


.n>eil  >ur  le- 


de    loi." 


La  niênie  aniié'c  (KSI)  ILmli  l^'inla--.  l'un  (!es  nicmlire.-  même  ilu 
Con.-eil.  rendant  t('moio-nai;-f  à  rmipicl"  f:iile  -nr  l'admi  ui-l  rat  ion  de  la 
jUsiice  en  (('lie  pi-o\iihe,  (jji  (jUe  d;;n-  pli;-hur-  cau.-c-  commci-(  lales  (pi'il 
iMie.  la  Cour  (TAppid  dan.-  cerlaiii-  ca.-  -'appun^  -ur  le-  lois  fian.-ai-  et  dan- 
d'autre-  <uy  (cIl,-  d'.Vii-leierre. 


—  'A(\\)  — 


Jl  (lit 


l.cs  iiicml.ro 


issi  (jiic  (H'tt.'  Cdur  (TApiicl   n'a   jamais  adoptr  de   |)riiici[.c.s 

-'•"••'•"^^    ''"    I'"    •■""""•'    l'^l^<'    'Ir    >.■.    .In-lHoi,^,    mai.    ,1    ...I     .■,„,;;,,l„-,I    ,,,i,. 

;llll    leur  <'lltcil(|(Mllrli|    cl    jui    mrillriir  ,|r 

•iiiiadKMis-lVaiirais.  en  unMK'.ml.  >,■  hasciil 
Mir  les  l..i>  lVaii.:ai>.'s  puiir  tontes  ).'s  allai  r.-.  rtant  con  vaui.-iis  .pir  ,■',.>!  la 
<-o  ,,iK«  l'Arti-  .K-  ()urtHH-  d.Vrrtr:  l.s  ano|ai-.  .mx,  .mit  .l\,|.ini.m  ,,„.■  -la..- 
luu'  c'ausc  <-..mm.T.-ialr  .l(mt  1rs  parti..>  hmu  aii-laiscs  .vtt.'  cau.-c  dmt  rt  iv 
ju.unv  comme  clic  le  serait  en  Aii,i,r|.. terre. 

XVst-il  pas  curicuv  .|ue  le.  j„;rcmcnt>  ^].'.<  Cours  I  iilericiircs.  prési- 
dées par  i\.,  hommes  de  1,,,  -r.n.'ralcmcnt  compétents,  .p,i  ont  été  élevés 
ilaiis  cette  pr(dVs>ion.  soient  r.'visés  et  tré<  s,,uvenl  renversés  par  une  Conr 
''"'V"!"''  <1>"  i'"t  îonjonrs  com[.o.-ce  en  -raiide  majorité  de  ,;ien>  ppohal.le- 
mc'Jit  iioiioraldcs.  mais  (pii  iravaieiu   aucmm  compétence  (lan>  le.  |,,rs. 

A\ant    nss.   il    n'v   a^alt    pa^  de    Ké^le>  de   pratnpm  dan>  aucune  ,1e 

nos   Cours   de   ju>tice    (Kc^i.tre    ■!    ;nril     ISOO).       Kn    eiïer,   ,.e    ne    fut    «lUe    le 

^!)  d.'  janvier  lîSS  ,p,e  la  C.uir  d'Appel  adopta  ^l..  réirlemcnts  >ur  la 
prati.iuc  par  le>,p:cls  entre  autn-  ..|.os,.s  „n  y  ré-le  ,,u'il  v  aura  pérem;.tion 
<l'ni>tai,cc  après  un  an  de  suspension  .U;  pro.-edures:  '.pie  la  rol,e  et  le 
r.-ihar  s.M'ont  rc(iuis  pour  les  avocats  plaidant  devant  c<'tte  Cour,  etc. 

Avant^  cette  date  les  avocats  étaient  foutelois  tenus  de  ne  pas  se 
l»i-ése!iier  à  la  Cour  d'App.d  autrement  (pi'cii  haliit.  ve<te  et  pantalon 
'K.irs:  je  tr.une  ce  (pu  suit  sur  <•.-  sujet  dans  les  re-istrcs  de  la  Société 
''•"  l>'"'''-i''i  ''■^•■'Mh'  .à  Quchcc  en  i:::i.  Le  :,  juillet  KS-l,  M.  Thomas 
avocat,  est  condamné  a  à  schclliiis  d'amende  par  résolution  du  corps  ,les 
■i\"cats,  réamis  en  asscmhlée,  pour  être  allé  au  Conseil  same.li.  le  l 'j  juin 
';'■'''■'"''•"'•  '•"  ''  ^'^'"l  Pl.-'i'l''  "'n  vesfe  hlanche.  Le  même  jour  dean-A. 
''•""''  ''^'  ''""■^'  romlamiie  au  même  montant  [loiir  a\oir  plaide  au  Conseil 
cil  hahit  lii-is. 


D' 


i";"--^''''''  ''■■"'-   '"••'    l'ddiothé.pic).  a    la   date  .\u   '^'J   no\cmi.re    1  :  ,s  L   ,|    \    csi 
''"  M"'''  ,\    "'••lil   ouiiize  axo.als  commissi,,,,     '  '  '         ■  ' 

Ces  d. 


Ces  .-I  ails 
de    oui, Mer   l,.< 


jaiiM, 


•  pli    pratnpiaiciil   a   (.)\ir\> 
sir  du   -..iMc 

M'"'^.!';diciaire-,  de  ce  temps  sont  si  rares  ,p,e  je  m'empresse 
11  •'■l'/n.  meiils  ,pii  suivent,  païais  dans  Li  (ni:,'ll,'  ,/•■  (hi,''.,n 


—  'MO  — 

Des  vc<r\v<  (1(>  i)i-;itif|ii('   Ce!)    ]>()iir  l;i   Cour  <l'.\[)|)rl   ainsi   ([Uc   [xxir   la 

('(Mil-  (lu   i'.aiic  ilii   l.'ui   M, m  ailiij.Trcs  cl   iiiiNcs  m    ion-r  ],■   11)  janvier   ISO!). 

;  l'ar  (-('S  nuiixflli's  l•è^•l(■s  de  |)i-ali(|Ut',  il  <■>(   onldiuK'  (|iir   les  avocats 

lie  doivent   |>araitre  à    I;i    Coin-  (|ii'lial)ill('s  i\o   noir,  axer  tou'e,  etc,    (  Rohcs 

and  J'a>i(/sj,  coniine   il  esi    d'usaue  à   We^-t  iniiister    Hall.   Aii.tileterre,  ave(,' 

It  s  clieNciiN  en  ([Ueue  (Unir  in  hnijsf. 

'•  J.es  protoimlaire-,  le  shérif  et   le  erieur  sont  aussi   ()l)li^;és  de   porter 

les  eii-UMnes  (nie  pdleiit   les   mêmes  oTIieiers  en   An,iz:leterre.  avec  en   sus, 

pour  le  shérif,  son  hàton  d'ofliee  et  -'on  sal)re  (  W'atnl  nf  uflirr  and  sirurd  ). 

(  Le   hureau   du    sln'i'if,   ainsi    cpie   relui    du    [)rotonolaire,   doi\-ent    être 

î         o:;\ert«-'de  \S*  à  '0'  lieure<.  pendant  le  temf)s  (pie  la  Cour  sièire  ;    (piand  la 

('oui'  ne  siê'/e  pas  ces  hureaux  sont   fermés  de  iiiidi  à  '"^^  heui'es. 
'  l>e   \i\es   prot"st. liions   s'(''lc\'èrent   dans   la    ( 'hamhre   d'Assemhlée   au 

!  sujet    de    ees    l'ê^^-les    de    prati((Ui'.    (pli    ahoUl  il-ellt    à     une    elhplête     faite    en 

1S|4.  par  un  eoinilé  de  reite  l'haïuhre,  (pli  concluait  à  Vi  m  pcncli  mcnf  des 
jULi'es  .Il  i.atlain  Se\\-(dl  er  dames  .Monk,  pour  s'être  arroiié  [)ar  ces  rè,i(U's 
de  pratiiiue  d;'s  dioits  lé^^islatifs  (pie  la  ('hamlire  seule  p(ui\ait  o.\(>rcer. 
,1c  xw  veux  pas  entrer  (h\ns  tous  les  détails  de  cet  cvt'nement  judi- 
ciaire; (lis(Mis  seulement  (pie  (h's  trenle-six  u'riefs  ou  r(''sidutions  du  comité 
au([ucl  a\ait  été  i-i'd'i'i'ée  la  (piestion.  la  Cliamhre  en  xota  trente-(piatre 
unanimi  nuuit  :  une  voix  .seulement  ayant  ('-ti'  enrcLristrée  contre  les  deux 
premières  résidutions  du  comité. 

Le.-  (dicf<  d'accusalioli  c.mtrc  le  juire-en-clad'  Scwell  sont  particuliè- 
renieiil  \iolenls  et  y  auraient  ;j:a;:-né  à  l'être  moin.-.  Ce  rappitrt  de  la 
Chamlu'e  fut  mis  entre  les  mains  du  ,L;"ou\erneur  Pr('\-o-t  pour  êti'e  trans- 
mis a  .^on  Alte-<e  IJovale  le  Trince  lo'"i,n'nt.  aver  [))-iéi-e  du  n-ouv(M'ncui'  de 
.-uspeiidi-e  les  <iils  jui^'es  dan>  l'iiiléM-im.  Le  u-ou\erneui'  s'eiiLTaLTc  n  traii-^- 
nu.'tn-e  1(-  loin  en  .\ni:leteri-e.  mais  ne  ci-oit  pas  dexcii-  >u.-pendre  les  dits 
jii,u-e<  à  la  re(|uêle  de  la  Ciianiltre  -eulemenl,  le  Coii-eil  L(Vi>latif  n'ayant 
pa-  l'it'  con.-ullé   là-de»U>. 

Le^  plainle<  de  la  Chaml're  ayant  éh'  -oumix'-  au  C<uiseil  l'rivi', 
(•<dui-ri  d('ci(hi  (p;e  les  dits  juiz-es,  ni  le<  ('(Uii-<  (pa'iL  pré-^ideiit,  n'a\aien; 
outrepas>é   leur  au!(U'it('  en    fai-anl    de   t. die-    r.''i:Ics   d,'    nratiinie:     inulile 


ri)  Hiihs  mi'l  .,r</-)-.s-  (W  ;u7/. ■/;<■.■  in  llir  l'rnrhic.dl  Cnint  n'  \i>i>,;ils.  I.nirrr 
C'iii'Khi.  Iju, ■)„,■:  l'y,,,!:  il  hii  r.-r.  I).  s!,nr<ifs.  l  jnr  /'rnUry  In  Cn  Kui-t-s  M->st 
r.-,:l!,,il    Moi.  sln.    iMilt.    {■:    p:iL,-,.s    -im  nU    iii-l. 

Or.:,  ,s  ,,,:'!  I  ,il,  s  ni  innrt:,;-  in  lin  Cunrl  ni  K:,i.r-i  lirtuii .  'cr  //,,•  Itislrirt 
<>'    (.>,(./.(■(•.    I.i.ir,  r   dniinlit.    (IiicIkm-:      .M   IXHHMX.       :!',i7    iki-.s    iii-lii. 
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(le  (lire  (|U('  les  deux  juijcs-oii-clicr  se  (It'-fciid  i  rrii  t  liahik'IiUMit  (k'\;illl  Ir 
('itii.-~(_'il  j'i-i\('-;  je  [<.i>.-r(lc  dans  ma  Mldi^t  lH''(iih'  le  iiirinoirr  d>'  dét\'!i.-c  du 
}\i'^v  Scwell,  (jui  ot  ini  iiuidrli'  i\u  i^'ciirc. 

Les  doux  jui^i's  lli-(Mil  cirruK'f  une  petite  liroeliure  ('.]),  eoiiteiuuit  la 
répoiix'  du   Priiiri'  i;éii;ent   leur  duimaid  ,iraiii  d''  eau<e  coiiti'e  l'A.-seiuhK'e. 

En  181,-)  la  Cliaiiilire  d'As.-einlilée  avant  t'ait  une  iiouxelle  eii([!iêtf 
"sur  la  constitution  existante  îles  Coui-s  de  jnstiet-  criminelle  et  ci\ile 
dans  la  proNiiice".  un  projet  de  loi  (I)  fut  lu  une  première  fois  en  Cluim- 
Itre,  (|ui  axait  pour  hut  d'amendei-  de  nouveau  l'Acte  de  Judicature  île 
la  34e  année  du  i^\umu'  de  Sa  Majesté  (leorp-  III.  Par  i-e  [u-ojet  de  lui. 
on  ériirit  une  ('our  Su])é'rieure  de  ,lui-idii-nun  ou  Cour  l'roxiiiriale 
d'Appcd,  hupielle  ('oui-  aurait  <'tt'  composée  du  ju;^'e-en-c]iof  et  de  quatre 
juires  associé's  du  l'.anc  du  Koi.  dmit  trois  l'eront  (piorum  :  le  [)lns  ancien 
ju^re  y  présidant. 

Cette  Cour  devait  su\i:ei'  pendant  trois  tei'tnes  ou  sessioix  par  année. 
du  1er  au  !>  des  mois  de  mars,  juillet  et  déeenilire  ;  les  mêmes  ju^'-es  sicùauit 
aussi  connue  Cour  de  juridii-tioii  i-riminelle  ou  Cour  Provinciale  du  ISanc 
du  li'oi.  poni'  le>  matici-es  criminelles. 

Il  était  aussi  statué  par  l'article  \' I  1  1  de  ce  projet  de  loi,  ipi'aumn 
ju<:-o  de  la  Cour  du  l>anc  du  Roi  pour  le>  ma'uèi'es  ei\ile<  ne  pouirait  être 
nonnné  à  ninius  (pfil  n'ait  l'ié  un  a\'ocat  duement  admis  à  pratii|uer  et 
(pi'il  n'ait  pi-atiipié  de  liuiiue  foi  au  harreau,  pendant  riii(|  an-. 

Ce  projet  de  loi,  (jui  ii'eut.pas  de  suite  pour  le  moment,  ne  devait 
en  uM'andc  p.ii'tie  devenir  en   force  ((Ue  sous  rrnicu  en    1S4:). 

Le  ]i;  uiivemlire  ISIS,  le  juixe-eil -ilief  Sowell  éerit  au  lToU venieur- 
iré'iiéral,  se  plaiL^nant  de  l'ale-i-nre  pl-esipie  eiudinuelle  de  cei-tains  jUlXi'S 
de  la  Cour  irA[.[»id,  ce  ipii  fait  i[ue  les  alTaire^  il"  cette  Cour  <ont  l'etardée-;. 
faute  de  (|Uni-um.  On  paraît  -iii-tout  >'ali.v.-:ii(  r  .pinnd  parai--ent  1rs  cau>es 
du  district  de  (^)ué!..-c.  Le-  ju_i:e<  d-mt  un  -e  plaint  ici  smit  le<  jUL'es 
.Monk,   i'.al.v,  Cutiihcrt  et    rerceval. 


lo)  .M.'ss:ii,'c  d.'  Son  i;.\crllcnec  IWilmmist  lai  ciir  m  r\x,-{  fi  I;l  riiainl.rc 
(l'.\ssctnlil.'-.-.  vciulr.di.  ■_'  tV-vri.T  IMi;.  ijnélM-r:  I  mi-iii-i''-  à  l.i  Nouv  Mr-Iiiinn- 
incrif,    X,,    l'I.    ni.'    iîiia.lr,    ISIH,    17    pai,-,  s    iii-S.      'l'cM.'s    anglais    cl    fiaixais    .■n 

(  t  )  linpritiir'  sdiis  le  liliT  Mih-aiU:  i:.riya:ls  <hs  iiym-t'ih's  ,1,-  lu  Chn  )i>  lirr 
(l'A.ssr„il,!r.  ,h,ns  la  vniiii,-,;-  s..ssin„  -/„  IniitWiur  1',: ,!■  ni.  ,n  rmrnu-.nl  J„  l:,is- 
(■<i)ia<hi.  sir  Ui  ri,nsll!<ilU'U  ,.rist.ni/r  ,l<  s  Cnurs  ilr  iii.sliir  ni  ,>i  i  ,'■  II,  rt  cnlr 
(hin.s  l.i  ,n/r  l'rur.nn.  giirl.rc.  iinpiau.'  à  la  .\.  m  v.-l!c- I  rnpi-mi.i-i.-  N..  L'I.  laie 
i:iia.lr.    IM.-..    •;:    paK'S    iii-lJ.      TrxOs   aiiL,'lals    ,1    iVaii.ais    .n    ru,u->l. 
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D.-s  troiiMcs  ('■tiiiil  siii-vciiii>  (hip  l«'  [>;i\s.  l;i  (-(Piisl  i  t  ut  i(pn  J'm  susjKMi- 
lillc  le  10  Irvri.M-  lN:i.S  cl  la  i.|-(.cl;ii.i;il  loll  >'cil  lil  ;'i  (,»lhM)cc,  le  •.':)  iiiiil-^ 
,-iii\aiit.  l'ii  (  oiisril  >|M'cial  ilr  \iii:/i  'l<'ii\  in<'nilii-c>  l'ut  inslitiK'  pour  l;i 
Jiri'ctioii  (les  uiraircs  du  \^i\y^. 

Dans  cet  acte  ([ui  est  intitulé:  .1"  -l^/  /'-'  iintl.-f  tcinponinj  pnjilsioji 
for  thr  (/orrr/n'/tir/il  ai  Loirrr  ('(iiiH'l'i  (1  et  "i  \'ictoria,  i'ha[).  !)),  il  est 
<li[»uK''  [lar  l'arti-lf  \'i,  que  ricii  de  •■'•  ((ni  f>t  coiitiMui  dans  cet  actf  ne 
sera  ciiiisidi'i-v  (oinin»'  aU'ectant  ou  invalidant  aucuin-  loi,  statut  i»u  (irdon- 
]:ani-('.  niaintcnanl  i  ii  lurcc,  en  la  dil''  [irovincc  du  lias-Canada,  tiu  aucune 
|Mr-tio  (riccllc,  t'\ct'|.t(''  dans  le  t-as  i.u  ceux-ci  seraient  en  c<iin[»lcte  contra- 
d-ictii-n  a\ec   le  dit   acte  de  sus|)en>i()ii. 

J.a  Cour  l*i-(.\  in(  iale  d'Appid  ri' -le  eompo^ée  cuninie  au[iaravant  du 
,Lr>iu\e!'neur,  du  lienlci!ant-^''()u\ei-neur.  ou  de  l'administrateur  de  la  [«ro- 
\inci'e(  i\i'>  nu  nilii'e-  du  Conseil  e.\<'<ulir,  ((ui  sont  les  >iiivants:  les  lioiio- 
laldcs  WmSniitli,  ('.-1'.-  Deli'rv  et  W.  A.  Coelwan  (avant  ranjj:  et  préséance 
>ui\ant  la  date  de  leui's  commissions  ).  ainsi  (|ue  les  honorahles  dolm 
Stewart,  Dominique  Mond(.det,  IIu;^li-  liemn-,  (ieor-^-e  IVmliei'ton.  J.ouis 
J'anet,  William  Shcphred,  D.  Dal.\,  \l.-(>.  Koutli,  (ieo.  Modat.  IVter 
3Ic(iill.  Toussaint  Pothier  et  Pierre  I  )e  Kocheldav.\  pui>  1.'  ju-e-en-clier 
de  la  Cour  du   P>anc  du   Poi  à   ^lont r<al,  dont  cin(|   l'onneront   un  (|Uorum. 

Pendant  les  premières  séances  de  eettr  nouv<dle  Cour  d'Ap[Kd.  durant 
la  suspt'iision  de  la  constitution,  ce  lHi  le  jup'-en-clief  Sewell  (jui  présida 
la  Cour:  Tannée  suivante  c'était  .lames  Stuart,  sou  plus  l'ormidalde  ad- 
\ei-saii'e  et  ennemi,  qui   le  reiiqdaçail     ur  le  îuèni(>  sicLTc 

<'eu.\  ((ui  aimeraient  à  connaître  Popiiuon  de  i.ord  Durliam  sur  rv 
\>\u<  haut  trilmnal  de  justice  de  iioiic  pro\ince.  feraient  liien  de  lire  son 
ra[>[iort  sur  les  ailaire-^  du  Canada,  en  IS:;!).  oii  il  l'ait  une  histoire  de  cette 
Cour  d'Appel  qui  n'est  pas  lré>  llatti;:  >■  pour  le  tril)unal,  et  qui  [lourtant, 
nous  ci'oyoïis.  se  ra[iproclie  [la-  mal  de  la  \érit(''. 

Il  V  l'ait  surtout  un  i)ortiait  .Nsissant  du  Conseil  |-]\(''cut  if  dont 
le>  niemlii-es  sont  le>  juLfo  d'A[)|ic!,  l'ui-ham  prc'tend  avoii'  i-éoi-i^anisé 
(Cite  Coin-  à  sôii  arri\ée  ici  et  a\iHr  i:  -imé'  la  coiiliaiice  dans  se<  déci-ioii-. 

Dans  >on   [u-ojet   iri'nioii.   Durli;:::  sutri^éi'e  un.'  Cour  Su|irémi'  d'A|>- 

pel     pour     toute.     Ir,     col., nies     .le     r.\p-.ltpie     du      N .  U'.  1 .     ail      11, Ml     .le     lai^-.M" 

.-ul>si>t.'r  un  (riliuiial  d'A|Mi.d  dan-  Mciine  .|.>>  pr.i\inr.'v.  ('.-ite  >ul!- 
-vMioii  .le  L..nl  Durliam  .levait  à  p.  :>n''s  >.■  l'.'a li.-.'r  par  r.'laldi->eincnl 
d'un.'  Cour  Siiprétne  p.uir   la    Piiis-a-    ■■,  en    ISlÔ. 
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Tous  les  (.'■l('inciil>  |)(iliti(|iics  du  [uivs  paiaisstMit  .«-'aicordiT  pour  cri- 
ti(|U('r  la  composilioii  de  ce  n-iluiiial  d'Apprl,  dont  \c-  ']U<j:rs  soul  dc- 
DU'inhfcs  du  ('oinit«'  lv\('rutit'.  On  eu  a\ait  iait  \i'  sujet  d'une  des  (|Ma!rc- 
\iual-douxe   lô'xdutioiis.  en    ls;!l    (■)). 
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l'idoii  l^é!,dslati\e  des  ]ii-o\intes  du  r>d>  et  du  Haut-Canada,  emi- 
soniniée  I(>  -J;}  juillet  ISIO.  |.ar  un  a(  le  inlitiilé:  .1//  Ad  lu  rciinih'  Ihc 
prortiiccs.  of  V ppi'r  mi/l  Loirrr  ('kihiiIiI  uikI  for  Un'  '/arcrn iiiml  of  ('/imnln. 
(;>  et  1  N'ietoria,  eliaiJ.  :)')):  le  pays  portant  maint-'iiant  le  nom  ol'lieiel 
de  Pi'o\inee  du  l'ainida. 

l/union  judiciaire  <\{'>  t\i'u\  piovinrcs  n'eut  pas  li<Mi  toutrrdis.  (jUoi- 
(ju'elles  t'usseiit  r(''Uines  en  une  .M'ule,  pa;-  ret  aete,  car  le  Haut  et  le  I>a>- 
Canada  «lenunirèrent  séj)arés  en  deux  nailies  Inen  distinctes  (piani  aux 
institutions  légales,  et  lo  Pai'leineni  de  ri'nion  lé^iil'èi'e  le  |)lus  souNciit 
>éparénient   pour  eliai-une  do  ci'>  deux  ci-de\ant   pro\inces. 

La  partie  l-^st  du  Canada  ((^>ué';cc>  c(  ii>er\e  se<  ancienne  lois  civiles 
françaises  t(dles  ([u'elles  existaient   a\a!it    l'inion. 

Les  articles  quarante-si.x  et  (juarante-sept  dcTaete  de  l'L'nion  .-tatue 
(jue  toutes  les  lois,  statuts  et  ordonnances  en  fort-e  dans  les  deux  pro\inii.> 
au  moment  de  ri'nion  et  non  rappelées  par  le  dit  acte,  resteriuit  en  foi-c<> 
dans  les  dites  deux  provinces  respccti\  ement  comme  -i  TCnion  n'avait 
pas  en  lieu. 

Par  le  statut  de  .l.st;5  (  C  \'ii-l..  cliap.  \C,-->0)  la  Cour  d'App(d  ><•  com- 
pose de  tous  les  jiU-j:v>  de  la  Cour  du  liane  ^If  la  Reine,  dont  ipiatre  formenr 
un  {piorum  :  les  term<'s  ayant  lieu  du  ier  au  H)  no\emhre  inclu.-i\ement. 
des  mois  de  mars,  juillet  et  no\eml)i-c  cha(iue  aniu'e.  La  Cour  sicire  alter- 
nativement  à    (,)U('>l>ec  et    à    Montréal. 

La  première  >é'ailce  de  cette  ('our  sous  la  noU\elle  l(.i  eut  lieu  à 
(^i('l)ec.  Ce  transport  de  I;!  piV'ro^at  i\e  de  jup'r  en  .\ppel.  du  Con-eil 
Ivxécutir  aux  ju.iTi's  de  la  Cour  du  liane  de  la  Keiue,  pour  |c(pic|  du  com- 
Itattait  depuis  >i  lon;:1emps.  a  é'té'  pcul-étn"  le  plus  Lii-and  pa-  t'ait  p^ur 
auijmenter  la  ((Uilianic  dans  le-  .li-ci-idus  de  ce  trdumal,  ju>(pie.--là  coni- 
po>e  de  créaturo  d.irilt-,  (pie  \r  -■.ai\e|-neur  fai>ail  niuux^ir  à  >a  L'-ui-e  ci 
([ui    di'pendaieul    coin pléi ement    de    -mu    li.iti    \ouloir.    p.iur    la    ci.n-i-inat  n.u 

(  fi)    \'uii-  If   S  li.'iii.'.  .ut.    Icr. 


-  37  1  - 

(le  Iriir  p<t.-iti<ui.  (.'"l'iait  cntin  le  tri(un[)!i('  (li'>  idées  de  la  Cliaiiilirc  d'As- 
M'iuljl.V  de  181-'.. 

J'ai-  le  statut  \-2  \'ietnria,  chai).  'M  et  oS.  li's  ternies  de  la  Coin-  d'Aj)- 
ji(d  <'t  l'>rreiirs  siuil  cliaii^es  ((idiuu.'  suit:  à  .Montréal,  du  lei'  au  l 'i  mars 
et  du  1er  au  \2  octtihre:  à  (.^)uél)ee,  du  ]  au  IS  janvier  et  du  1er  au  1"^^ 
juillet. 

Tar  la  Kiénu'  seetu.ii  du  statut  'H)  Victoria,  elia[).  -U,  les  cau-es  en 
A[t[iel  des  districts  d'Ottawa,  .Montréal,  'l'errclioniie,  doliette.  IJiclielieu, 
."^t-Franeois,  lîedford,  St-1  lyacinthe,  ll).'r\ille  et  P.eauliarnois  sont  ent(Mi- 
dues  et  dé'terniiné'es  à  Montri'al  seulement  et  les  wi'it.-  en  ttds  cas  sont 
i-etournaides  là:  et  le.-  causes  dt-s  districts  de.-  'J'roi.-lîi vières,  (,)ui^liec. 
Sa,^;'uenay,  (-aspé,  Kanioura-ka,  .Moiitma.u'iiy,  lieauee  et  .\rtlial)asi<a  sont 
onteiidnes  et  (h'tei'niiné'es  en  la  cité  de  t^Mié'»ec  seulement,  où  le.-  urits  sont 
retournaliles.  Les  termes  de  la  Cour  sont  encore  ciianj^'és  celte  l'ois  et 
sont  comme  >uit  :  .Alonti'eal,  !e^  1er  de  mars.  juin.  sei(teml)re  et  décemhre; 
i^uéhec,  le  1  v^  de>  mêmes  mois,  eliatiue  année. 
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L"arlicle  1".^'.)  de  r.\et(^  de  IWmériiaie  r)rilanin(|ue  du  .Xoi'd  stipule 
tjU<\  dans  tous  les  ca.-  non  pi'é\  us  par  le  dit  adt-.  toiiie>  je-  lois  en  t'orce 
au  Canada,  dans  la  .\ou\(dle-l-]cosse  et  au  .\ou\eau-i'.run.>\vit-k  au  temps 
(le  la  Coni\''déi-ation  de  ces  proxiiu-es,  continueront  d'être  en  force  dans 
les  dites  pro\iuces  comme  si  la  ConlV'dt'-ration  ir'avait  pas  lUi  lieu:  sujet 
toutefois  au\  chanot.jju'nts  qu'y  pourraient  l'aire  les  Communes  ou  les 
Jit\iris]atures  de  ee.-  dill'éi-enies  provinces  .-ui\-ant  l'autorité  c-onfér('e  jiar 
cet  acte  au.\  dites  Lé^islat ure>. 


Par  le  statut  du  Canada  de  l'anm'e  181.')  (  ;5S  \'iet..  eliap.  11)  une 
Cour  Su[iréme  ou  Cour  Lrê'nerale  d'.Vppel  pour  tout  le  Canada  e>t  éiahlie, 
lai.—ant  evistei-  le,-  {'<'\iv<  d'.\[)p(d  des  p|-o\ince.-.  ;i\ec  [)ri\iK\L:es  de  faire 
re\i>er  les  juixeinent-  de  ce.-  dernici'es  [lai-  le  Con-eil  l'riv('  comme  aup.a- 
rasaiit,  .-an-  él  re  oldi^ré'  de  pa.-.-er  |.ar  la  Cour  .Suprême. 

Celle  ('our  Supl-énie  .-e  conipoM'  d'un  ju^-e-en-clief  r\  de  cin(i  jiiL-'es 
piiinc-.   dont    deu\    au    iiioin-  duiv.'iii    él  l'e    ciioi-i-    paiani    le.-    inenilire<   du 


liarreau  de  la  pj-oviiicc  «le  (^ih'Iu'c,  alin  ([ik'  cctlf  ('oiir  puisse  toujours 
av(nr  ra>si>laiut'  de  |)orsoiiiii'<  jiai't ii  ulirrrincnt  reiisriiriiérs  ,-ur  1rs  lois 
dos  ('aiiadieiis-Fraiif-ais  de  la  proviiicc  do  (^)iiél)('f.  M  y  a  ap|)td  des  Cours 
I*rovim'iak's  à  rc  trilKinal  pour  k>  rau>fs  cisiU-s  vi  c-riiuiiudlrs. 

Pour  les  causes  de  (^>ut''l)ec,  rajiptd  nr  (»eut  \enir  (pie  de  la  (\iur  du 
Jianc  du  lîoi  ou  de  la  Cour  Supérieure  sié;,feunt  en  Jiévisiuii  quand  il  n'y 
a  pas  d'apptd  à  la  Cour  d'Appel. 

Jl  y  a  appel  des  jui^^finfiits  de  la  Cour  d'Appel  à  la  Cour  Suprôiu*' 
du  Caïuu.la,  en  matières  criiniiudlc^  ;  mais  seulement  quand  Ifs  juges  de 
la  Cour  d'Apprl  n*'  ^ont  pas  unanimes  dans  leur  jugviueiit.  11  n'v  a  pas 
d'ap])el  de  j)lein  drt^it  d'un  ju,<i:c)nfiit  d'aurune  Cour  CriminelK'  du  Cami- 
da  au   Cons<'il    Pi-iv(''  en    AiiLrleterre.      Il    peut  toutefois  y   avoir   apptd   i]e 

grâce  —  comme    dans    l'allairc    (ia\n(U-    et    Ci-eent >i    le    Cons<'il    I'ri\(' 

juge  à  propos  de  s'y  jjrèter,  et  (cla  malu'.i'  la  section  lOvÔ  du  Code  Cri- 
nn'nel   (.JÔ-.jO  V.,  c.  :>?!),  ^ei-.  7-')). 

Le  Conseil  Pri\é  n'admet  de-  ajtjxds  de  la  Cour  Supi-èmr  du  Canada 
(pie  dans  des  cas  ^-raves  d'intéri,''!  jud)lic  ou  de  ]»oints  de  loi  imp(U-laiit<. 
11  n'y  a  pas  (ra])|)el  de  plein  droit,  l'Xrepîc  j»our  des  cau>es  de  l'Ami rautt'. 

A\ec  rétablissement  de  l;i  Cour  Supri^-me,  nos  Cours  Pro\incialcs 
d'Apjiel  j)erdii-ent  leur  titre  de  pi-in(.'i{)al  et  [)lus  liant  tril)uiuil  judiciaire 
de  ce  pays. 

PIIILEAS    (iACXOX 


!  E  CHEVALIER  DE  GHAMPIGNY 

Lp  clifvalirr  de  Cham)ii,cn\-  Otait  le  Irèii-  cadt-t  de  noUe  iiUeiidant.  M.  lîe- 
cliart  CluiniiiiKny. 

Garde  de  la  mariiiH  vn  It',;».".  !■.■  ciit-v^Iicr  d-  Cliampi;4ti.\  nlitint.  l'anin'i-  siii- 
Viinte.  une  enseigne  dans  Ifs  treupe.s  du  détac'liement  de  la  marine  .servant  dans 
la  Nouvelle-l'"i'ance. 

En  ItîliS,  il  ('tait  i)r(>mu   lu  uttiKoit.  e;,  le   l'i)  avril  ITtU),  l'ail  capitaine  en  pieil. 

Lp  IS  (ictohre  1700.  MM.  de  Callières  et  T'.ochart  Champipny  é^crivaient  au 
ministre   : 

■'Les  .sieurs  l.iueldt,  Tiuit.e.  Souian^es  el  ehex.ilier  de  l'iianipiuny  i-enier- 
Cient  très  luuuldenieni  Sa  Majesté  île  la  ,L;iâee  ipi'elle  leur  vieiu  de  faire  en  leur 
accordant  à  chacun  une  compa.miii' " 

Le  IS  mai  1700.  \v  chevalier  d  ClianiplKu.v  nuienait  loi  ente-;é  de  neuf  nv>is. 
II  s'ernl>.n-.|ua    iieur   la    l''raue,.  à   Tain,, unie  d.>   la   même  aïon'.  . 

M.    de    rh;nupiu:iiy     ne    revint     pa  -    dan.-:     'a     .Xnuxejh     l.'i.niée.  !..■     1er    mars 

1  7(e'.  il  ehi,  r.ail  du  n.j  la  permis.  i..n  d  •  s  ■  re:  ir,  r  di-  s.  .n  sei\  „•,■..  i .  le  lera^ij! 
sidvanl.    .M.    !  .e    Caidem-   ,1e   ('muiI  eiua  nelie    reee\,iit    le   e,  ,mma  iidaui    de    sa    e..mpa- 
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JOACHiM    CHALONS 


I  Joacliini  Cliâkms  vint  dans  la  Nouvelle-France  en  (jua- 

lité  d'aj^'cnt  des  intéressés  en  la  société  en  eoiinnandite  for- 
mée par  M.  Oudiette  cjui  avait  obtenu  du  i-oi  de  Fiance  la 
ferme  dci^  droits  sui*  les  (•ast(u-s.  les  oriuiiaux,  les  vins,  les 
caux-de-vic  et  le  tabac. 

Le  28  sc])tembre  KiiS.),  l'intendant  de  Aleulles  écrivait 
I      au  nnnistre  : 

I  ''Les  ])récédents  t'ernners  ont  eu  \ry  deux  conmns  l'un 

i      nonuné  Chalons  et  l'autre  Ri  vérin  qui  estaient  ])arvenus  à 
j      un  si  haidt  point  de  i2,'loii-e  et  de  fierté  (pi 'ils  se  sont  doinié 
I       la  liberté  de  controller  toutes  les  actions  de  ceux  qui  ont 
1      Fautliorité  du  Roy  en  mains  :  j'ay    sçeu    ])lusiein*s     fois 
!       (pi'ils  ])arlaienf  a\'ec  la  deridère  insolence  de  Monsietu*  de 
'       la  Eari-e,  et  qu'enfin  cela  ])oin'rait  dinniniei-  et  i-endre  mé- 
])risable  l'autorité  (pie  Sa  Majesté  luy  avait  .confiée,  co  qui 
aurait  pu  dégénéi-er  en  sédition  et  révolte  et    api'ès    leur 
en  avoir  donné  avis  par  deux  ou  trois  fois  avec  toute  l'iion- 
nesteté  imaginabU'  et  particulièrement  au  nonuné  Clialons, 
et  lui  avoir  fait  connaistre  que  cela  est  fort  dangereux  et 
(pi'il  devait  se  contenter  d'avoir  mandé  son  semiment  à 
Pai'is,  je  luy  fis  mesme  connaisti-e  ([u'il  devait  ])rofiter  de 
mon  exemple  et  du  res])cct  (pie  j 'vivais  pour  ?klonsieiir  de  la 
lîari'e  pour  (jiie  je  n'eusse  pas  lieu  d'vM  est  re  satisfait,  tout 
ce  ([\ic  je  luy  dis  luy  i)i-ouva  si  ]ieu  de  choses  (pi'il  continua 
de  plus  en  plus  à  parler  avec  autant  de  liberté  (pie  je  me 
trouvay  obligé  de  hiy  dii'c  ([Uc  je  le  ferais  m(.'ttre  prison- 
nier si  j 'npi>i-(Miais  (pTil  en  parlasl  da\anlage.     11  n'en  lit 
pas  moins  ponr  cela.  «'1  au  lien  (pTil  ne  pai'lait  (jue  contre 
Monsieni-  de  la   lîari'e,  il  coiiinieiu'a  snii^  m.'iin  à  se  décliaî- 
lier  cniiii'c  nioy   :  laiy  et   le  d.  Ivix'erin  ('laienl  apiuiyés  pai' 
-Moii.-ieui'  (le  Àlniiidi't  iei'  ipii   n'ax'aiil    rien  à    faire   ici   pas 
>ait   son  temps  a\-ec  enx  à  glo>er  et   c» .miiietit er  Idiiles  nos 


n('ti(His,  et  ni)puy('i'  sccrMcnicnt  îniiîcs  les  cabnlcs  de  ces 
deux  incssicui's.  S'il  est  vray,  Moiisci^iiiciir,  (lUc  nous 
nous  soiiiUR's  trouvés  cuihan'assrs  Monsieur  de  la  lîan'e 
et  inoy  sur  ce  (jue  nous  devious  l'aire,  ])areetiue  les  t'aisaui 
mettre  eu  j)risoii,  (-'estait  leur  donner  lieu  de  crier  et  de 
faire  entendre  à  leurs  niaisti-es  (\nr  leui-  eui])risoinienieni 
aurait  causé  un  ^rand  ])ré,judice  à  leurs  droits  ;  ils  prévo- 
yaient si  bien  cette  l'aison  (|u'ils  s'en  tenaient  tout  tiers  et 
vivaient  i)i-esque  connue  indépendants,  ces  deux  connuis 
m'ont  i)arlé  dei)uis  ce  temps  avec  une  hardiesse  et  une  in- 
solence que  je  devais  faire  punii'  à  l'heure  mesme. 

"Je  i)rendray  la  liberté  de  vous  dire  encore,  Monsei- 
.i^iieur,  que  deux  persomies  de  ])robité  me  sont  venus  trou- 
ver i)our  me  dire  que  le  d.  (  Muilons  s'abandonnait  si  foi-t  à 
sa  i)assion  qu'il  g'ardait  aucunes  mesures  et  ({u'en  toute 
occasion  il  parlait  de  moy  avec  la  dei'uière  insolence  ;  si 
j'avais  fait  mon  devoii-  je  l'aurais  fait  mettre  en  ])rison. 
Mais,  Monsei^-neur,  comme  cette  affaire  regarde  ma  ])er- 
sonne  et  que  ces  sortes  d'actions  poui'i'aient  peut-êti'e  vous 
faire  concevoir  que  je  suis  violent  et  quv  je  me  servirais 
de  l'anctorité  que  le  Roy  m'a  contiée  ])our  me  ven,<ier  j'ay 
cru  que  le  meilleur  était  de  vous  en  donner  connaissance 
et  de  vous  en  demander  justice  j>our  servir  d'exemple  à  ces 
soiies  de  commis,  et  leur  a])prendre  d'estre  toujours  dans 
leur  devoir  et  ne  se  ])oint  uloritier  et  tii'er  tro])  d'axantauc 
du  crédit  de  leurs  maistres  ;  on  aui-a  des  nouvelles  de  ces 
deux  conunis  clic/  Monsieur  de  \'iti'\'  La  \'ille,  cy-de\'anl 
fermier  de  ce  pais"  (  1  ). 


aia 


QUESTIONS 


— C>n  sait  (|ue  rir;iscil>le  .M.  de  Mézy,  crouverneui  de  la  Nouvelle-France. 
et  plusieurs  autres  itersonnages  de  niariiue  deniandèrenl  à  êlre  enterr^'s  dans 
le  c-iin<>tiôrr  dos  pauvres  de  l'Hûtel-Dieu  de  Québec.  Ce  cimetière  exisle-t-il 
encore  ?  iJien  des  lecteurs  du  Hullc^liii  liraient  avec  plaisir,  j'en  suis  certain. 
un  historique  de  ce  cimetière  i)lus  connu  sous  le  rf'iîinie  fr.inc.ais  que  <le  nos 
jour.s  ? 

QUP^RRC 

— Au  pied  d'un  acte  de  Guillaume  Audouard,  à  la  date  du  2.S  juillet  16. 'il. 
je  vois  la  signature  de  J.  Ilenouard  de  lîellair.  I/écriture  est  très  belle  et 
le  nom  est  suivi  d'un  i)araphe  très  étudié.  Le  corps  de  l'acte  donne  le  pré- 
nom de  Jacques  à  M.  Itenoûard  de  lîellair  qui  n'açit  en  la  circonstance  que 
comme  témoin.  Tan^uay  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  personnage.  A-t-il  fait 
souche  au   pa>s    ?   Qui   me   iensei>:;nera  sur   lui    ? 

R.  O.  B. 

-  Sous  le  régime  fran(:ais  la  pluiiart  des  foi-mides  <le  serment  portaient 
'"lequel  après  serment  i)ar  luy  fait  de  due  vérité  et  qu'il  nous  a  dit  n'être  parent, 
allié,  serviteur  ni  domestique " 

Quelle  différence  faisait-on  sous  le  réfjime  frani;ais  entre  le  si'rviteur  (^t  le 
domestique  ?  Aujourd  hui.  il  semble  que  les  fonctions  du  serviteur  sont  à  peu 
l^rès  les  mêmes  que  celles  du  Domestique. 

AGO 

Dans  une  note  du  Père  .Jésuite  I''ranrois  de  Crespieul  au  sujet  de  lu  mis- 
sion de  Tadoussac.  je  lis  : 

"Il  serait  bon  aussi  d'achever  le  Dictionnaire  du  l'ère  I^eJeune  en  l.inKue 
niontagrnèze   (montagnaise),   d'autant  (lU'il   n'.\-  en  a  aui'un  en  ce  jiays  ". 

Le  DU-tionnalro  du  Père  Le.leune  a-t-il  été  imblié  ?  S'il  est  encore  inédit. 
où  le  manuscrit  en  est -il  conservé   ? 


—  Dans  un  acte  notarié  de  17C>i)  ou  ITtîl  il  f'si  question  d'un  endroit  nom- 
mé 'Des  Sources"  dans  Ir  i^ouvernement  de  .Montréal.  Où  se  trouvait  cette 
I)ai()isse  ou  seigneurie    .' 


—  Dans  sa  lettre  au  ministre  du  ::4  sei)temlpi-e  IDS.'.,  où  il  lui  raconte  qu'i 
vient  d'établir  une  mimnaie  nou\elle  à  l'.iid<»  de  i-artes  à  jouer,  l'intendant  (b 
Meulles  éi-rit  :  ".l'ay  rendu  une  ordonnance  par  la<iuelle  j'ay  obligé  tous  le.» 
habitants  de  recevoii-  itnte  m(3nnaii>  .11  m'oblige.tnl  en  mon  nom  de  rem- 
boiuser  les  d.  Idllet.-^.  iiet  .-en  ne  ne  les  a  lefiisé  t-t  (fia  a  fait  Un  si  bon  ••fTfl 
que    pai-  ce   inoycii    l.'s   liouiies   ont    vé<>u    ;\    l'ord  J  tl.l  il". 

Cette  oi-dotuianc-   (!«•    l'inlendanl    dr    .M. Milles  :i-l-.dl.'   .-té    publier    •.'   Où    V 
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